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LES TOMBEAUX DES ÉMIRS BENI-ZBlïAN, 

DE BOAtDIL. DEhî^lER BOI DE CBEÎfADÊ, 
D^COUVEATS k TLElICe?!^ 

PAR M, C. BROSSELARD, 
akcie» rnirËT ironie. 


4 .. .lîili mnl ipïU quoqw 

1 -) 

Ce trîivail il^épîgraphie, appuyé çà et là diin 
commentaire liislorîfpOt contient Teiposé des l’e- 
cherches que nous avons faites à Tîemceni il y a 
quinze ans, dans le but de retrouver les tombeaux 
des émirs Beiü'Zeiyan, les ondens seignem^s du 
pays. 

Pour mériter d’êïre recherchés p ces lombeauK 
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FÉVHIER 187C. 
rappelnieot-üS quelque grandeur^ d<?5 noms ei des 
faits digues de se perpétuer daus la mémoire de la 
postérité? A cette questipn riilsloîre répond affir¬ 
mativement, De Yaruioracen, fondateur de la dy¬ 
nastie abdelouadîte^ jusqu'au Téraîr Abou-flainmou- 
Mûuçalit qui la restaura ^ les Beni-Zeîyan lalssorent 
une trace brillante de leur passage, se distinguant 
par leur esprit d'entreprise et leur bi-avoure che¬ 
valeresque dans les combats, par une politique ha¬ 
bite et tolérante, par la protection aussi généreuse 
quéclairée qu’ils accordaient au commerce, aux 
édencÊs, aux arts et aux leüres. Une consîdéralion 
surtout nous frappe » c^est quils poursuivirent avec 
une invincible opiniEdreté la réalisation d"un grand 
dessein, qui consistait h organiser un Etat auto¬ 
nome dans des limites géograplnquesâ bien défiiriies. 
La conception idéale de Yai moraccn ne se réalï^^^ 
peubetre pnis aussi comploie <|u*il lavait revée, 
“mais ses clTortSt du moins, et ceux de ses sue- 
cesscitrs ne furent point slérileSt cs^r après un siècle 
de luttes béroïques contre deux dynasties rivales et 
de perpétuels combats contre des tribus puissantes 
et Jalouses de leur indépendance, le nouvel Etat se 
dressait fiiremetit ou centre du Maghreb, sur les 
t'uiues du vaste eiiipiie des Almohadcs. Üu l'appeiti 
le royaume de Tlcmccu, A un jour mïirfjué par la 
Providence, il était destiné à devenir une terre frau- 
et à s’appeler l'Algérie. Que nous ruut-il de 
plus? Dut-on oe reconnaître aux émirs BenbZeiyau 
d au Ire mérite que celui d avoir constitué celle grande 
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LES TOMBEAUX DES ÉMIRS QEM-^EIÏAN- 
el belle enità territoriale, et d’avoir ^lé les prciiiiers 
souverains d'un pays, que nous sonmirs appelés 
no us-mêmes à fcconder par les bienfaits de notre 
civilisation, quâ ce titre scuUeur mémoire méritc- 
rsit de [JO point périr. 

Ces réfl estons eucourage.notes justifiaient A nos 
veuît le but des rechercliea que nous von lion s en- 
inqirendra. Mais comment s'orienter? DetpieJcôté, 
sur quels points diriger les investigalions ? Si j'înler- 
ro^eais la tradition, elle restait muette, ou ne.me 
l epondoü fjue par des indications erronées* Etait-ce 
bizarrerie du sort, effet des révolutions ou mgrati* 
lu de des IionitnesP Tîemcen.^ qui avait conservé et 
avec une sorte d'idolàlrîCi à travers les 
àgest les sépulcres blanchis de scs marabotits^ avait 
perdu jusqu a la trace des tombcâuî de ses rois. Ou 
tne montrait, à la vérité, dans un coin obscur de 
la gl ande mosquée, la place présumée de la sépul¬ 
ture de Yarmoracen» Latradîtîon s^en était transoaisc 
de génération a génération î mais c était tout. Quant 
émirs de sa race qui avaient régné après luii 
la durée de trois siècles» on ne pouvait dire ni où 
avaient été leurs- tombeaus» ni ce qu'ils éuîeot de¬ 
venus Kli ï/en restait plus nul vestige, et le s ou venir 
méioe s en était elFacép Je désespérais donc de réus;sir 

i La dywlia de* BcnlZEipn, i|tti l'éuiit d'abanl Bp[;ictle dw 
Ofini^Abdclouadi rêgirndans ie]itagb[vb ctulral, dont Tlcmctfl ûlKt 
U cftpibAÏc, de a i55i de J. C-. sauf une péHode de 
dewi api*, de 1 33 7 à |U!iidant tiqvolle Tlemcfu fui au puu- 
vrvif de* »ult*ikï mênuidej de Fn. 


ü j,\Kvit:a->'Kvai£R 

Juns nies rrcherclies, lor5<fu<! fe has^ird, me sei’vant 

à 50uliiiit, vînt nie lucltfo tout d un conpsnrb voie. 

l,es mn$iilinnns littr^s de Ttciiit’cn font grand 
cas «rnne fompiiiitîon hîogftipliicîuc? Iritilolpc If 
Boston, où sont consignes les mérites de Jciirs snvants 
les pins fanieux et les iiiimcles de leot^ maraboiibi 
J CS plus vénérés Or, il iif arriva qu’en lisant dans 
ce livre la vin du. rlirikli Ibrnhîiîi’d'Masmoudi, je 
fus frappé de la mention suivante: ull mourut en 
nl'im 6oât tt fut inhumé dans le lieu de sépulture 
il des Zeiyun , rois de Tlemren. n C'était pour moi un 
trait de lumière, car le mausolée de Sidi-Ibrahim 
existe encore de nos jours. Il occupe donc une pai'^ 
Lie de reniplacenient qui servait, il y a cinq cents 
ans, de cimetière aux émirs Beni-Zeit^an. A peu de 
temps de là, je rencontrai une autre indication non 
moins précieuse. Elle me fut fournie par Ibn^KhaU 
doun. Cet historien raconte la morl tragique du 
sultan Ahou-Hammou I", et il ajoute à la lin de son 
émouvant récit : «On enterra Abou-l!amnioii dans 
Il le cimetière de la famîJle Tarmoraceu, au x'ieux 
«château (m Encore un point vers le¬ 
quel nos recherches devaient être dirigées pour re¬ 
trouver les tombeaux des premiers émirs A bd cloua- 

■ V^iti l« litr« cotnpifl de cel ouvrttge; ^ J ijl T ....ri 

U H paur auteur Mohuïiined-bcn^Mobiitnmïd^h- 
juraummê ïbn-Mnnrm. îl fut acJiutc un L^aiinéc 
loi I dt^ï'li^^re r 1603)1. <oiklieT]l^ par Dnln:< Alptka!H}ür|uç, ceol 
bbjçraphÎMde personiui^s TleniccnK 

Ë^ithrcft jvar J^l'ur sdrutr uil leut piété. 

^ liilli t t imdiirlktn d!v M. Li;c Sla na, t. 111 „ p 1 . 


LES TÛ^IBEAtJX Tlfô t\ms W 

dite?. Mïiiÿ, au prt^ahble, il sugissail de dét^ riuiner 
eiacti^riiPtit la place qu’iivâil occupée EiutrefoU IV^cîi- 
fiee €Oiiim déjà, du temps tllbn-K.baldouu, sous le 
nom de victix château. Je ne désespérais pas «ruirî- 
\CT à ce résultat. 

Aîiisî rhistoire venait do me fournir deuï points 
de lepère e\ctlteiil 3 . Je ne lardai pas à en trouver un 
troisième, et voici dans queUe circonstance^ Un jour 
que je me promenais dans b riante oatiipagne des 
environs de Tiemcon, en société do plusieurs indi¬ 
gènes, nous finies tiaJto, mes compagnons et moi, 
dans le petit bois do térélûnthcs séculaîres ijuî om- 
bi agent les abords du mausolée élove en l'honneur 
de fouali Sidi-Yntouk 11 jf a, en cel endroit, plu¬ 
sieurs petits édifices en ruines. Je fus frappé de 
leli^anoe arclutrciunde de fun de ces iiionunienls, 
de forme octogone, oî dont farcaturo ogivaie, aux 
arêtes dentelées, accusau un art encore sitvant, et 
cerUimeincnt antérieur ^ux époques de décadence. 
Je demandai a mes compagnons s ils pouvaient me 
dire fpicHe avait été autrelbis la destination de ce 
joli édifice* Le mieux avisé et Je plus lettré d’entre 
eux me rtpendît que, suivant la tradition qui avait 
cours, c*élaît le lombeau de h lille d'im sultan; 
maïs, ajouta-t-iJ aussitôt, comme s il se rèpentait 
d en avoir tro |3 dit. Dieu seul sait ce qu’ïl en est. Je 
le remerciai, à part luoi^ de ce renseignement înah 
tendu * et je résolus d'en vérifierplus tard rex.ictîtude* 
En résumé i j'avais iiiaintcnanL pt^ur me guider 
dans mas rerberches, les données suivanle-?. D*abord 
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une timlïlicm uaivcrseDemcnlïidîüîsc^ qwi pouvait uie 
utettre sur îa trace de b sépuUure de ïartnoracen; 
ensuite « deux témoi,louages historiques d^oit il pa- 
l'ai^ïail résulter que rempbcemenl üLlenaiil uu mau¬ 
solée de Sîdi-lbrâhim, de même que celui sur lequel 
sY':tait ëievG autrefois le vietuc château » avaient été 
successjvemeut ou simultanément cousu erés à J a sé¬ 
pulture des èiuîrsdc la dynastie Abdel ou ïidltei enfin 
un renseigiiemicnt ^ trés-vajijuc à b vérité, ïiioîs ap¬ 
puyé iiéaiinioms sur une traditî'cm ancienne t d où je 
pouvais inférer que b [>etH bois de Sîdi-\ akoub avait 
été également no cimetière réservé aux membres de 
b bmillc royale* 

Muni de CC3 îndlcalions* il ne me restait plus qu à 
lever les ilîlïîcultés qui retardaient le moment où je 
puirais en faire usage* î^nriii, su cotiiinencement 
de i aimée lëtioi il nie devînt possible de faire pro¬ 
céder ù des I ouï lies suivies dans les quatre endroits 
dont je viens de parler. Ce sont les résultats de cette 
opération qui vont être exposés cî-apres^ 

1 

SÉPULTURES DE SlDl-IBRAilIM 

Le mua-^oléede fOiiulj Sîdidbrahîm-eLMasoioudi 
et lu mosquée (juî porte son nom sont situés au centre 

* Ce m^îoirç «mit clEstîné h ffliffl ïtMito ÜIII mêmoinL:* que mu^ 
piiblî^Ji tii itïx-tept Jiksriiionï , de déccanbre tëSS ù mai laâi, 
!WU!i If lilrc iNJcirî^rÉiVnJ â/i* /ipjicu^ni dâtis la ÿJt'tcmiW, 

dci traffltii dp k Socï^Eh^ liisljïriqïirt Bljjèricnne^ dlrt^iDe.à 
cpitü cpoqLit. par fioLre Hranl aciti, If rcjirintê Adr. Uer^rugger^ 


TOMIil^.AUX DES tMIKÎ B£M-/.£l¥XN. il 
des qiiîïiliera Soük-eUFûuLi, Bîadh-bcn-Fnrès et Bab- 
cl-Iladid. habités par ks KouJüUgbs. La itiosquéc. 
asscK vaste, pulsquelU orenpp un espace d envîrun 
six coiïls lïitires de supnficie. ii ülTi e rien ilc re¬ 
nia rtpioble dans son aixliilecture. C*ftst un vaisseau 
lounL obscur, et de peu d'élévalion ; les parois de 
ses nefs sont nues et sans orîienients* Elle a * d aiU 
leurs ^ subi plusieurs tes la uro lions iJu temps des 
Turcs, et u^cme âous la (foînmaüoiï de îemu' 
EM[adj-Abd-el-kadèr, et il est à croire quelle y û 
plutôt peidn que gagné. Le miuaret seuli, qui na 
pas été remitniéf o consei"vé son caractère ot iginal : 
régnhirité symétrique dans h construction, style 
correct, solidité à Tépreuve du temps, omementa'^ 
rion élégante et sobre, ariiLesqucs émaillées, d'un 
dessin gracieux^ enlîn, tout le cachet d'une époque 
oiî Tart mauresque r bien que n'étant plus à son 
apogée t u'étoît pas encore à son déclin. Il na 
qu'une vingtaine de inttres d'élévation, mais il est 
bien pris dans sa petite taille. L'arliste peut y Irouver 
un sujet intéressant deUïde. Quant an mausolée, qui 
n'esl sépnré de la aïosquéé, du côté du iiiînajet. 
que [ïar un espace de qiielqoes mètres, il est beau¬ 
coup plus digne iLêtre remarqué. CaiTé parfait h sa 
basc^ il mesure six ïuéli’es de cùté. Sou élévation at-^ 
teint douze mètres, et la coupole qui k couronne 
ue manque nî de hardiesse ni d élégance. Lintérieui' 
en est fort beau, maïs nous n'y pciiélrerons qttnn 
peu plus lard. Au îriilieu de la cour de la mosquée, 
la rasque dans bqmille se déverse leaü pour tes 


is iANVIEH-Pt VEtECR JSÎG 

ahJutiuQs est toîlJée rfaus un bloc de gi imil (jui a 
pour support un fût de colonne couronné par un élé¬ 
gant chapiiciiii, et dans l'cspacc compris cuire îcs 
flualre angles de ce chapiteau sc déroule lino ins¬ 
cription gravée en caractères presque mlcrosco- 
piipes. Elle a été rongée par Icaii et la mousse à 
tel point IJ U die en est devenue indécliilFi'abie. Nous 
avons pu cependant, & l’aide de la loupe, y lire en¬ 
core assea distinctement le nom du sultan ALou^^ 
Hammou. 

C’est eu flfl'et au règne de Monley-Abou-Ham- 
moLi-Mouça IJ (ju’iJ convient de faire remonter la 
coQsIniction dos dem édifices dont il s’agit. Elle 
dut cire achevée dans l'année 765 de lliégîre [i 363 - 
i 36 é), en même temps que celle du grand collège 
auquel Je sultan donna le nom do Medressa-d-Ya- 
kôuLîya,en tué moire de son père Ahou-Yakouh. Ce 
collège, dont nous avons pu nous-même voir les 
derniers vestiges, qut n'ont entièrement ilîsjiani que 
depuis une vingtaine d’années sous des constructions 
Irauçaisos, Ikisaii face à lu mosquée du coté du nord, 
et fieu était séparé que par une cour d’une soixan¬ 
taine de mètres de Jougueur. Dans la pensée de son 
fbiulateur, ta [iiosquée n’avait été érigée que cumme 
une dépetuiaDcc de laMedressU) jMurrutagc exclusif 
des professeurs et des étudiants. C'eai. du moins, 
ce quon peut inférer d'un passage de Yahiiidhn- 
Khaldoim, qui, décrivant avec de grands éloges cette 
pieuse fondaüuu d'Aboudlummou, ii’ouhlîe pas de 
meutiouner u un oratoire avec tm ininarct incrusté 


LES tombeau?^ i>ES ÈSÏÏES BEM ZKiyf^> ÏS 
de faïenr+‘ qui îmiUiil ta Jiiüsaîque *. Coiimicnt ne 
pas ret-orîiiaîlrc, à rc trait dcsrriptirp Je msuairet 
dont noti^ avon.s esqt]î:9sé^ quelques lignes hàuï, 
le dessin arebiteeturai, si tlîgiie encore d'arrêti?r 
nos regardîâ par son îngénieiise orncmenlaLioni^ 
Dans l'origiDc, te mausoiée quJ nVst pins connu 
depuis longtemps qtic sous le nom dé tombeau de 
Sidi-lbrahim, avait éié adGcté pur AhoO'Hammoii 
à Ja sépulture de son pÈre^ vVbou-Vakoyb, cl de ses 
deux oncles, Abou Sâid et Ahou-Tsabîl. Ce fut seu¬ 
lement quarante ans plus tard qu'on y enterra te 
nlieitb Sidj-Ibrabun ; lu^ts la mémoire du marabout 
a survécu, dans ics souvenirs populaires, à ceJle 
des émirs; on n oublié les princes^ on vénère encore 
le saint homme* et son nom a prévalu <lans h dé- 
nominatioii donnée au mouument- 

Cesl, dans Ihii^loirc de Tlerïioen, une %uie 
vraiment originale que celle d'Abou-ilammoiL II 
était peu belliqueux, certains même Tout taie de 
pollronnerie; mais il eut le bonlieur de restaurer la 
dynastie Abdelouadite, et un long règne de trente ans, 
travers des vicissitudes de toute sorte, prouve en 
l’ave LIT de îiOn habileté polîlique. Protecteur ïéié des 
hommes qui se fnisairnt un renom dans la .science, 
il sïidüunait 1uî-m£me aux lettres, qu"il aîmail, com- 
posait des vevs 1 1 trouvait des poctes pour célébrer 

Lo ï'ii ciift par Al, Y^hhi dam i^n 

nuintilule ; , aarÉfrirrr CüfiiîalÆ da rr^-aume ât cr nom , 

Paris, lüî^, p. îiji, 3Sâ. Ce Ïhtp abnnil? pn>«ieiii Tf^nspigiis- 
luaiiij pLiis^ :iUJL 
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JANVIER-FÉVRIER 1870. 
â&â lûüORge.^. Enfin ^ il oouronna jjïir une mort tm- 
gîqucnne vk pkïm« d'avenlurcs roitianesqurs. Toutes 
cLrcDnst?ineË5 l'éunio^ lui ont valu un nom à 
partfc et apres Vai'moracen, ckst le prince dont ta 
mémoire restée le plus populaire parmi les mu¬ 
sulmans de Tlemœü. Or^ entreauü-e^ traditions qui 
DDt cours sui- son règne ^ ori raconte qu'Abou-Harn- 
moU p en vrai sultan des Mille ci une Nuats, aimait 
SI se rencontrer avec ses sujets, et qui! en usait très- 
raoiilièremeut avec cuiu I! écoutait volontiers leurs 
dokanccs, et se plaisait h leur rendre la justice en 
personne. Puis îl veinait, à ceriaîus Jours et sans - 
suite, s'asseoir au inilieu âes thalcbs de sa Medressa 
pour assister comme un simple disciple aux leçons 
des doctes proTesseurs qu il savait lui-meme choisir, 
et quil traitait P suivant leur mérîlet avec une royale 
mnnifioence. De la Mèdressa au mausolée de sou 
père il ny ovaitquun pas. AhomHainmous'y rendaU 
sans plus de cérémonial, et y tenait audience pour 
tout k monde. Voik ce que raconte la tradidoni 
nous avons entendu quelques inlUgènes, moins 
détachés des vieux souvenirs du pay^ que b géné¬ 
ralité de leurs compatriotes * atlrihuer encore au- 
Jourd'liui au tombeau de Sidi-lbralüm le nom de 
Mahakma (trihunai) d'Abou-Hammou. Le sullari, 
qui'en raison de b triple fondation qu'il y avait 
faîte, avaii sa Medressa-el-Yakoubîya en grande pré¬ 
dilection, finit par convertir une partie du ten^aln 
enclavé dans ües dépendances en un lieu de sépuU 
ture pour Eâ famille- Cest b sans doute qu'il vou- 


LVS TO^ÏBEiAt/X ütS KMIKS 35EtYA%. \h 
bit reposer ini-même A côl^ de son père ci de ses 
oiiebsi mais, si lelle ftit sâ volonté, elle ne fui pos 
respectée! car cest Billeurs que nous rolronverom 
son toiuheaii. En tout caSt le citnHière royale dé¬ 
signé dans le Bostan sous le nom caraciénstique 
de jW^ reçut de nombreux 

hâtes par U suite * ainsi que nous avons pu nous eu 
convaincre. 

A rinspeclion des lieux, ou peu! nîsémenl se 
rendre compte aujourd'hui de rempl.icemeul qiroc^ 
cupait^ il y a cînt| cenls ans, le riiuetière de$ Béni- 
Zciy an*H devait embrasser une superficie d’ciivîinn 
mille mètres, dnn^ le quadrilatère limité majiitenani, 
d'un côté, par le mausolée et la mosquée^ de rautrt^ 
par l'ilot de maisons français es bâties sur les ruines 
de raiideniiG Medressa; enfin, par ralignemcnt dés 
mes Haëdo et SîdUbraliîm. Gomme une partie de 
ce terrain est devenue voie pubtique ou propHélé 
privée, le seul endroit accessible aux recherches est 
la petite place do trois cents mètres environ qui 
sert à dégager les abords du mausolée. par 

conséquent, dans cet espacé restreint qu'ont dû être 
circonscrites les fouilles dont nous allons parler. 

Je fis d'abord creuser dans la partie du terrain 
qui sépare la mosquée du mousoièe. Les premiers 
coups de pioche mirent û découvert des tombes 
dont les plus anciennes ne remonlaîent pas au delà 
d'un siècle. A un mètre aii-dessous apparurent ene 


■■ A !a Iju ia blngnpliifl du clieikti^ Sldi lb-niliîni-el-Aliïmoudk 
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sccoiiflê couche de âquelcttes et des épilaphes dont. 
la plupart dataient d'un siècle et demi. i|uelqi]os^ 
unes de deux siècles et plus- Elles riippciuieut, en 
gcDcral, les noms de personnages qui avaient élé 
considérables dans leur temps, et presque tous de 
nationalité turque. Ces résultats ne répondaient pas 
à notre attente. Noua eûmes un moment d'iiésltalion. 
Convenait-il de pousser plus loin rentrépiise, ou 
nétaU-ilpas plus sage de s arrêter, et, si nous avions 
làil fausse roule, de nous doimer le temps tic la 
réllexion pour recommencer*ensuite nos recherdics 
à une place mieux choisie ? Bien que nous eussions 
pris la pi'écaution de nous faire assister par des no¬ 
tables musulmans chargés de recucLilîr les ossements 
mis â décoiivei t par les fouilles, et de les transporter 
avec les eéréiiïûnics ffusage dans le lieu ncludle- 
■iirnl consacre aux sépullitrcs, cependant, ce que 
nuus faisions bi ne ressemblait-il pas ^ une probiiia- 
tioiip Aller plus avant, iv’étalt-ce pas s’exposer è 
fi'OÎsser ee sentiment si respectable de vénération 
qui satbehe aux restes des ancêtres ? Quelques-uns 
le pensaient. et je me sctjtais ébranlé. Mais enfin 
mon iinpntieuce d’atteindre au butdiisiré, ou de me 
ronvaincre de l’inutilité de mes efforls, l'emporta 
snr ces scrupules, et ma résolution, nettcineut aftir- 
inéc, de ne point céder à ce moment de découra¬ 
ge ment, finit par triompher rji: Ihé^ûtation des plus 
timorés. Ou continua de creuser. Arrivés à la pro¬ 
fondeur d'un peu plus de deux mètres, nous dé- 
couvrimes un nouveau lit rl'ossemenU confondus 


u:s nrtiBicAUîi kmüvs bem-zsuïan. n 
{)ùle-inc1ü avec des riagments de raloiicc cmaillLM*. 
de mosaïques el de marbres ai listemcnt sculptes ou 
recouverts d'insci‘j|iüous. Des épîtoplics gisaient ren¬ 
versées sur cet amas de débris. Avec quelle émotion 
je soulevai ces piei rcs depuis si longtemps muettes 
et qui aUniciitcidïnmoj'ev élai-leurs sccreis! Ët quel te 
ne fut pas ma joie d'y découvrïi toute nue royale 
généalogie, les noms fameus d'Abou-Hammou. de 
Yarmorocenl Les tombeaus des Beni-Zeiyan étaient 
retrouvés. 

Les résultats que nous venons de décrire sommai- 
renient autorisent les indiiclions suivantes. Jusque 
vers Ja fin du xvi* siècle, le cimetière d'Abou^Harii' 
mou fut respecté; les tombeaux des princes dé- 
nieurèrcnl intacts. On voit seulement que quelques 
familles de haute naissance avnienl oblemi par fa¬ 
veur spéciale le privilège d'y être inliumécs. Environ 
cinqiianie ans plus tard, l'iibidssemcnt de la noblesse 
tlcmcéuîeime étant consommé , les familles turques 
qui tenaient au pouvoir s'arrogèrent, avec bien 
d'autres droits, celui d'occuper, même dans le do¬ 
maine des morts, les pinces privilégiées. Les an¬ 
ciennes tombes disparurent sous les nouvelles, et 
cela l'espace d'un siècle environ. juMfii a ce que. la 
nécropole regorgeant d'iiabilanls, il fallut encore 
une fois, devant une nécessité pressante, sacrifier 
les sépultures du temps passé à celles du temps 
présent. Le cinietière dr Sidi-Braliim [nom nouveau 
qui, insensiblement, rcmplav*! l'ancienne dénomi¬ 
nation) ne fut définitivement abandonné qu’à une 

fil. 
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époqae ü$seï rapprochée de celle ùu Jii ville de 
Tleniceti est îouïbée en notre pouvoir. Qn^nt îi la 
htidition de5 sépirftures royales, elle était, romine 
iiDii^ laYOn» dit. de|iiiis longtemps perdtie. Telles 
Oïst dû ftre, je me Hmagme, les viriss^îmde.s que 
^ubit la deslînéedece eimelière amtoeriitkiue, L’èfat 
des ossements relrouvé^ nux diveines ppofoncleurs, 
les dates, les noms cl quali Beat ions retracées sur Ica 
nombreuses épitaphes que nous avons recueillies, 
tout concomt à donner à ces ind net ions un carac¬ 
tère de grande prcibabililé, 

No 3 fouilles dans le cîtnctîèie cî'Aboii-Hommou 
durèrent plusieurs jours, exécutées par des nuvdcrs 
indigènes, sons la conduite inteilîg^ntc de M, far- 
chilecte Maigiiè. Tout !e terrain libre en avant du 
mausolée fut exploré. îltolhcureusemeïit, Ic^ dîffi- 
caltés de loiüte naUne inhérentes à celte opération 
emjjèclièrprïi peut-ciie [[vfelle ne donnât tous les 
résultats que nous nous en étions promif;. On mit 
an jour, îndépendamment d'un très-grand nombre 
de iombe$ d'un médiocre intérêt pour nous, quanlîEé 
de pierres funérïrîrcs remarquables, soit par Tori- 
gîoalîté du travail T soit par les inscriptions poétiques 
ou tirées du Coran dont elles élairnt ornées. Évi¬ 
demment, ces pierres apparlenaient aux sépultures 
zeiyaiiites; mais dispersées comme elles i étaient, et 
en labsenee d'épiïaphes correspondantes, c’était 
une décotiverte sans profil pour le but que nous 
poursuivions. Noos les avons fait néanmoins re- 
cueiilîr avec soin, et elles on( du iTlre consonnes an 
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LUS TQMUtJAÜX t’-MIHS 
tle l« vîlln, où Ici arlblps el les voyai^ems 
ciineux d’aichcologie peu vent les visHcr. 

1 j€s (ouibcaiix de lü iàiuillc (rAboii-Hanimou, c|uc 
nous avons rclroiivii^ dans un liut de consci'valion 
suHisattle pour no bisser pbnei' auenn cloute sur 
leur identité, sont ^uleinenl an iioiubrc itc luiit. 
Avant de triinscrire le lexlo des épitaphes, il ne 
sera pas hors de propos, ce nous semble, de donner 
quelques indicalions préaJahles au inoyeu dest|iielles 
le sujet gagnera beaucoup ca clarté. 

Considérée dans sa disposition c:tlérieüie. louie 
sépulture niusulmane se compose de ciiuf pièces 
essentielles. Il y n. d'une part, les deux pieires 
droites, rcclangubîros ou à sommet arrondi, qui 
se posent perpendiculairement, l’une ù la lètc, 
l'antm aux pieds do défunt. la piaiinère 
tsl gravée l'épiiaphe, et l’autre porte une ins- 
cripiiou poétique ou certaines sentences choisies 
dans le Coran, cl qu’on pounaJl dire appropriées 
à b situation, parce quelles ont loujours trait au 
néant de ce monde, à la vanité des grandeurs Viu- 
maines, à la nécessité de la mort et a 1 attente dune 
vie plus heureuse ou de ebâtimeiiLî teiTlbles, Ces 
deus pièces principales sont appelées par les Ai'abes 
Chouahed, cl Kouciyat dans le langage murant de 
TJemeen. On remarque ensuite les jiierrcs posées 
de champ sur les deux cutés de la Imnbc, cl qui en 
^forment rencadremenl latéral : elles portent Je nom 
significalil de Djennabiyai, Enfin, la partie médiale, 
recouverte d'une dalle* ilc marbre. de piciTC ou 
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d'iïrdûisep quelquefois^ de briques, souvent même 
d un simple gOïOn* est ce qu on .ippellc le 
Kaber. Il n'est pas rare de voir Hans la dalk qui 
reeuiivre ce lufiiulus une petite cavile disposée, à 
une de ses exlrémitàs, du côte où repose la tête du 
défunt. C'est une pieuse main qui fa creusée pour re¬ 
cueillir feau du ciel qui dûitrarraîdiirla sépulture de 
la personne aiiuée. Telles sont les pièces fondamen¬ 
tales à défaut desquelles une loiiibc musulmane ne 
serait pas disposée seioii le rite légal. Aussi les re- 
liouve-t-on toujours sur la sépulture du pauvre 
comme sur celle du riche. La dilTérencc dans les 
matériaux mis en oeuvre marque seule la dilTéronce 
des conditions, l.e pauvre n a ni pierres sculptées 
ni épitaphe^ de simples pierres brutes recouvrei>t 
sa tombe, mais elles sont disposées snlvani b pres¬ 
cription religieuse^, qui nest jamais enfreititc- Les 
tombeaux des Bcni'Zeiyan. dont plusieurs se sont 
offerts à nous dans un état relaLivement n^arquable 
de consci'valiOn, réunUsaîPTit les cinq pièces essen¬ 
tielles dont nous venons de parler. La matière em¬ 
ployée est ordinairement le marbre onyx translu¬ 
cide des riches carrières de Tleïncen, Sur les 
Choiiahedt rinscriplion se Irouve encadrée dans un 
eartoiiche afTectatit quelquefois une fornie semi- 
ogivalo, et toujours festoïiné de gracieuses ara¬ 
besques. Ce qui est plus digne encore tfêirc rc^ 
marqué, cest la forme i la fois élégante» distinguée 
et vraiment originale des Djennabipt, sorte de pa¬ 
ra llélipîpèd os à pans coupés, avec plusieurs rangée» 
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de cannelures évidées Sur les côtés. On peut cruirp 
que leur usage constituait une marque dîslinctive 
exclusivement réservée aux tombeaux princiers, car 
nous ne nous rappelons pas en avoir vu de sem¬ 
blables sur d autres sépultures. La plate-forme du 
luinulus devait <Hre pavée de dalles de marbre* 
quelquefois aussi de carreaux de faïence émaillee 
ou de mosaïque, ce qui expliquerait !a quantité 
considérable de fragments de ce genre de nialé- 
iiaux que les fouilles ont mise 6 découvert. Quant 
à la disposition intérieure des caveaux lunéraircs, 
nous aui'oiis plus loin l'occasion de la décrire. 

Passons maintenant à la transcription des épi¬ 
taphes* classées suivant l'ordre chronologique 

l. 

Marbre ony* reciung. Hxui. o",a i i l»nj- o.^o. Odw lipnc*. 

Ju_LJ 

j i Iï-J 

e-^j >? yf 

^ Sm «■pi^â SflÉit Ia rTepnsduciioQ «ïa^'^e dca ûfif ifiAui, ivec 
mïorPTiclîonJ qui s'y rttifflntrenl Pl 
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3utl^V5 ^Ic, is^ 

jyijAÿJ £hï^5 

LK>iïi»iige à Di€rti seul! Ce tfïinbeaü e^l celui (iii sullâii noire 
uinître, Mi^lnuïiined* qui niellait an conliAnee en üleui ccaJr 
des IkliisulEuaJii, Gis de notre nmilrc Abou-îLiiniiiou^ Oiuîr 
dej Muaiiliuuns, iils de noire miiJrre Alinti VaLDuli* Gis dii 
notre üüiilrc AboM-Zcîd, Gis île notre maîire Aboti Zekeriri , 
Gis de VLirniorîiccii’bGn-Zpîyari. ijue l>îcu i^tendc sur eux sa 
eldmcncc et ra/ruLcliisïe Icunï loiiki>esE Sou dècès n eu lieu 
le Dnkrdî septuniie jour de dou L-Làdn de l'anuùe huit cent 
Ireiie (iïiSJ. DiéEi leur Gisse mîsi^riconle, ainsi i|u*û tous Jes 
^Jujultiiaiss! 

Lü date que nous tëîioiis de relever sur cette 
épitaphe coircsponcî fUi 10 tnars 1 41 1 de notre trc. 

Il nV a peut-être pit$ d'exemple, dansî niUitoire, 
d*unc péi EOile isnssi Iroiihlécp ons^ï agitée par les 
discordcii et le*? dikhireDicnts intérieurs,^ que le fut 
celle qui s'étend de la mort du sultan At>ou-Lluiiimou 
à ravcnemenl de &on dernier fik, Fémir Abou 1 Ab- 
ba.vAlimedj de fan 791 11 834 de TUégire. La nom¬ 
breuse postérité qu'il avait laissée ne pouvait vivre 
en paî^t et. pour se supplanter les uns les autres ^ ces 
frères ennemis ne reculaient devant aucun moyen 
violent. Aussi ces qiiafantc années sont-elles i^m- 
plies par des iotrigues de palais, des trahisons et 
des assassinats. Aucune idée grande cl généreuse 
ne germait ]ilu$ dans le rmur de ces descendants 
dégénérés do Varmoracotr 1-e sultan lie notre épi- 
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tuplie, le clouiieDie Je la djnaslic, ïic parvint Inî- 
inênic au pouvoii' qu’eti se Taisant î'aliic coiupbi- 
$arit (les pnnccs mérinides, ees ennemis liér^di- 
laiivs de sa maison. Ceux-ci Taidcicnt ü déposséder 
sou Irère Abou Molianuned Alxlidlah, qui, cbassé 
îgiiojniiiîeuseiiisnt du palais de scs siicclrcsi s en 
alla, au dire de son Uistoricu, h seul, triste cl aban¬ 
donne,* moui'ir en exil dans un coin du Magliceb. 
Cet événement se passait en tannée 8oi ^i4oi- 
I ûo-j). n avait régné A peu près trois ans, et il em¬ 
portait, ajoute k l’euessj’, « les regrets de tous ses 
sujets, a Sou lH‘rc. Abou-Abdalbli, devenu maître du 
pouvoir. 5 appliqua, s’il faut en ri'oiro le tuéiuc liislo- 
iicu,à Jâire oublier par une administration sage et 
habile les moyens violents qu'il avait employés |>our 
s'en eruparcr. u 11 était d un accès racile. dun carac- 
1ère libéial. doux et démenti toutes les boucbta se 
plaisaient à faire son éloge, et scs sujets l'afleclion- 
(laient de l'aniour le plus vif et k plus icudre. lous 
tes jours de son régne brillèrent comme les étoiles 
au front des coursiers. Nul ne formait un désir qu’il 
lie se réalisât; nul nadressait une demande quelle 
ne fût accordée. Les cceurs étaient contents, les af¬ 
faires piosi>èrcs, Ips marchandises é bas prix. Ceux 
qui curent le bonheur de voir ces jours Jes regar¬ 
dèrent comme au tant de solennités et de fêtes, à cause 
de l'absence de toute peine, de toute souiTraiice, 
de tout malaise. La fortune ne cessa de prodiguer 
ses laveurs â ALou- Abdallah-Mohammed, de lui 
douiici de» maniues de famitié la plus constante cl 
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kl plus fidèle, trètre témoin clinquc jour des bonnes 
acLions de ce pHnce^ jusquà ce qu'enfih Hieiire 
5iiprémo vîni le Mii'jirenrlre dans le sein de la paix 
el de b prospérité**» Il y a beaucoup à rabattre de 
ce% éloges pompeux où ♦Mohammed^el-Tenoi^y se 
montre plutût poëte quhistorien; mais U convient 
cependant d'y démêler la jiarl de vérité qui doit s*y 
cire glissée^ et oons sommes rlisposé à eo cooclure 
qirAboii-Abdülbh-Mohammed se dîslingua entre ses 
frères par quelques bonnes qualités, par un certain 
talent d aduiînbtnation, et qu^â tout prendre M ne 
fût pas le plus triauvids de ceux qui 1 avalent précédé 
au pouvoir ou qui Ty suivirent. Ce qui tend è cûn^- 
firmer cette conjecture, o'est qiiAbou-Abdallah 
mourut tranquillement, en pleine possession de la 
souveiainctét mort peu commune pour un sullan 
dans ce temps-b. Il avint régné six ans* 

Le Chalied qui se dressait sur la louihe d'Abou- 
Abdalbh, en face de son épitaphe, conUeni fins- 
cription suivante ; 
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^ XïobBninii^fl"Pl-Trniî#ï^, JtJ ^ ifirHih Hf M. l'jlbN 

p. iftn. 
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Le marbre, brisé à sa partie iorérieurc, ne me¬ 
sure plus que ciiiqui'Jile cenlimèti'es en h<iuieur', il a 
eoiiscnrc sa largeur première de trente centimètres. 
L'insciïplioti, en cîiractèresandalous d’un beau type, 
comme cemt de l épitaphc, est encadrée dans une 
élégante bordure d’arabesques; elle est de neuf 
lignes. Cette inscription poétique, rbîstorien Mo- 
liamtnetl-ei-Tencssy Favairlue, iL y a quatre cents 
ans. sur le tombeau d’Abou-AbJallab; il la rapporte 
il la lin de rimtoire de ce prince, et voici l'inter¬ 
prétation qu’eu donne soo élégant Irnductcur : 

Loiindge À l>icu seul I 

Ô VDI15 t[iiî ïisîlyi nioD Icsrnbeau, rf|.KïSCi-vou 5 itî un îns- 
(anl; Ic ïosiibenii prw:urt* repoj auisi bien au visilÆur 
vi&îlé. 

Que de foi* nous avouï clinngé J'iuibillémcnl* I Que de 
Fois vous ™ ftve* changé! Nous avons linhîtê des cliiteaui 

et dei pnlaîs. 

Et en iitoiiranl , noua avons eu liériia^îc ce que nous 
Hiviona gTignc: cvprL'î îivoiir lespaliiis^ iiaua avon# oiiin- 

tennnt pour demeure les îombcïiuï, 

Ô souverain eu ai Ire des créatures i sois indulgeul envers 
un morici *1^1, avoir vécu dau^ ie sein des Ticbe^sca , 
esl retourné à loi puvre cl nu. 

Ces vers, ipii retracent sî ëlo<]uemment le néant 
des grandeurs, devaient lignrer sur plus d’une épi¬ 
taphe priiicitre. Nous les retrouverons tout à l'heure, 
avec une légère variante, sur un autre tombeau de 
b famille, fort digne aussi deire remarqué. 
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M^iiw noyx pani^L Lftljj. 1“; bfliil. 0,1 S. IVui li^cj en boniuin:, 
joH j^)f\ UJJ jtÂ AÜ 

{^1 hVy> y> Lr J ^ Wyi y 

^»»c. ^ j 

sf^j y y’h^ j^ 0 ?-^ y3^^ y 

IfJUj ^ O^y ^ ÿ 

ïmV» jWf J 

Louqiigtiâ DicuE Cç tombeau i»t celui ooblofïl lionnréc 
Uame Ei-Alîa. riSîc de l'Émir Ümar, fii!* ih iiütre uimtrc 
Aboù n^LiiiciiQu^ Ïïh de notre mnitre Al>oü-Ytiloub^ iûi de 
nrhtre mailrc A.bciU'Zekeiïa, ii'ih de noire nuiîtrc Abd-tif- 
RaliuiAii, lïU thi >eigncar_ Abou-Ynlïia-Yjirniorüten-beo- 
ZËiynn. Que Dieu leur Towe îuîsirîcoTdc el rufrjikbîne leurs 
s^ulturesl Kl le esl décédée dtuis le cour^Tit dit dou'bkudu 
de Ijiji buil cent treize (di3), 

îje marbre cipî porte cette epitaphe uQecle la 
foriHC prismaliqui' pariiriiltÈre i|ui caractérise, 
comme nous lavons dit, les Djennabiyat des lom^ 
licanx princiers. L'ïnsciîplion se déioule en bordure 
autour de Ja parité siipéririïre. Elle est gravée en 
caractères audalous du module le plus éll^gant et 
dun relieffml accentuée 

Nous voyons, parla daie liêgirkune ipii eoiTeS' 
pond au luois de mais i4i i cic noire érCt <|Uc la 
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prittceSHC El-Alia, petite-fillit fl'Aliou-lbtniiioii. 
moui'ut la mêrrifl sium'e et dons le mêiiie inoî-s (jiic 
son oncle, le iultan Abou AhdiiïliiliMohammed- Il 
était résulte de cettt coïncidence que teins deux 
tomheoiis se louchaient, cl nous les avons trouvés 
pour ainsi dire confoudiis ensemble. 

Le pèred'El'Alla csl pins ctmmi. diins l'histoire de 
Tiemccn, sous le surnuui gracieux d'El-Omoir. soîi 
i cause de sa petite taiile, soit parce qu'il était un 
des plus jeunes fila d'AbomUamuiou. .Né. comme 
deux outres de ses frères. EI-.Moniecer et Abou- 
Zeiyan, d'une feinme originnirv de Mîla, que son 
père avait épi usée è l’époque où il guerroyait contre 
le sultan Hafsidc. Omar avait fait son éducalion po¬ 
litique et militaire sous ta tu telle de son frère l'd- 
Monterer, dans le temps que celui-ci était gouver¬ 
neur de Miliaiia. Dans les mou vais jours, il était de¬ 
meuré fidèle à la fortune de son père, el quand ce 
maîhemeuï l oi eul h soutenir une lutte désespérée 
contre son lih aîné Abou-ïaebefiu. il U'ouvn le 
jeune ümaïr è ses cotés [lour le défendre. Ce fut 
dans cette guerre impie, oïi le sultan vaincu perdit 
à U fois le trône et h vie. que l’émir Omar fut fait 
prisonnier, après avoir vailîaminenl combattu à la 

lète du petit nombre d'bommes d armes qué étaient 
restés dévoués à la cause royale. Livre è son frère, 
il fut mis è mort. Ces évéïienieuti se passaient vers 
b lin de r.muée 791 '■ U y mad, par conséquent. 
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UN vieh^kévhïeii l&7e. 
un peu pim de vingl nnnécs que ia prmtiessc Et- 
Alia avait ptrdu son pei'e lorsqu'elle mourut elle- 
même en 8iS, cl sans doute dao^ tout Tcdal de 
la jeunesse. 

3. 

Marbfeofiyt pif^lIrLon^. ; haut. 0.2Dti^i Ltgiktjk eu Iwpdiiinrr 

^ ^ ^ j l JlDI 

JJ (^1 Is)^ JJ 

4 , Wjli*3 j1:S5 jil J^ JJ 

“iwJ ^\c 

Luujiïigiî j Dîeul Ct^ tDuibeùu eii pdnî de nabie düinc 
Taliadril k fille de Peu le ïullan noire zLEaUri;, 4 qui 1 ji dêDi^jiec 
divine a daigné pn.r(îfinner> oDlre seigiu,^ur ALou-lj.-iiniiiou^ 
émir des MusuLiiüh», ïîh de notre maître Abou-Yoloub^ üls 
de fiohTî niaitrç Abou-Zeid, fils de tiolre mEiiLrc Abou-Zcke- 
rîn Yabia, fils de Yarmoraccn-beii-Ztiîyan. Que Dieii leur 
ffliSje miiâéncùrde ! Soiï d^cès a. eti ïiou nu couuncneetnenl 
de djoumaü premier de rouii^^ litiit cent dii-neuf (^ig]. 

Cette épitaphe est gravée en caraclères andalous^i 
à\m vigoureux relief, sur un ti ès-beau marbre onyx 
Lransludide, découpé et sculpté sur le meme tuodèle 
que la tombe de îa [irince^e EUAlîa, mais seulement 
daiïs des proportiofis un peu plus grandes. 

Le moiü d'août i4i6 correspond à îa date île 
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djoumad premi(T 819, Ainsi, cette fille dAbüu* 
Hammou avait kurvécu vingt-six ans à son père. 
Elle n'avait guère moins de trente ans, et pouvait 
en avoir bien davantage, car Aliou-llammoii. mort 
à soixante-huit ans, avait en un grand nombre de 
fejnmes et un bien pins grand nombre d'eiirants. 
Tabadrit, nom berbère peu commun aujourd'hui, 
était plus à la mode dans ce temps-là et se trouvait 
porté par des personnes de la plus haute naissance, 
comme en témoigne l'inserîplion que nous avons 
sous les yeux. Ibn-Kbaldoun nous apprend qu'une 
des lilles du sultan mérinîde Abou'I-Haeeu-Ali, celle, 
dit l’autour, qui était «sa fille bicn-aîmée, n et qn'il 
maria à Ifelloucen, son neveu, s appelait Tahadrit^ 
Après b mort de .son père, la princesse Tabadrit 
avait traversé successivement tes règnes orageux de 
sept de sfes frères: Abou-Tacherin, le fils rebelle, 
Aboifl-Hadjadj, Abou-Zeiyan, Abou-Mohamroed, 
Abou-Abdallab, celui dont nous connaissons le tom¬ 
beau. et Aiouley-Saîd. Elle avait assisté aux événe¬ 
ments les plus lamentables, et son existence avait 
dû être fort iroublée. A l'époque de sa mort. ie 
pouvoir royal était, depuis environ cinq ans, aux 
malus de sou frère Abou-Malek-Abd-el-Ouabed, 
dont nous aurons l’occasion de reparler bientôt avec 
quelques détaib. 

La sépulture de oc tic princesse avait été disposée 
tout proche de celles de son oncle Abou-Abdallab- 
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Mohammed el de 53 iiitce EhAJb. Noia^t l'avons 
Iroiirée diins un état de eonservatiaii asseï remai- 
cfuable. Le caveau sr ^H'esent^îï [jonr aiîisi tlîi^^ iü- 
lacL Ijês osscmciils étaient épars sur une eouclic 
épîsse de maeomiene revétiïe d'un bel ouvj*ïigc en 
mosaïque, et les parois Jaïératcs, iiou moins snji- 
dement construites qae le fond, |KnLaieïil un reve- 
teinenî de carreau?! en faïence peiniez au\ couleurs 
encore assez, vives, et fort artisteniont cncliàsscs. Le 
Ciiveau avait un mtlre et doïui de hauteur sur une 
faiseur de soisaute et dix centimètres. Sou ouverture 
avait élë fermée pr une trappe épaissfï eu bois de 
cèdretqui avait cédé, avec le temps, sous ia pression 
tfe lu terre amoiiceléeî on en l'etrouvait les débris 
disséminés parmi les ossempots. Ce spécitnen nous 
donnait une idée assez nette de la disposition sou¬ 
terraine adoptée dans la construction des tombeaux 
princiers qui, suivaul tonte probabilité, avaient dû 
être ordonnés u fintérieur sur un modèle à peu près 
ïdonlEquc, cointïïe îls fêtaient extérieurement^ Nos 
premières conjectures à cet égaici ont été roîiUrrnécs 
pi les obsei%ations faites pJüs tard dans 1rs rouilles 
pratiquées au cimetièrr dépendani du Vieux-Château. 

â. 
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Loujirige è Dicii» innitrc de l'univers I L;i ji^àcu et le r^Iui 

soient sur uolre seigneur cL jn.iîïre Moiininfutd, sec^u des 

(Tbni&eüü de dame *. * . , . ^ j tUle de noire nialtru 
le inilütn Je mi jusle, AWii-HiEiinniiü+euiirdea .Miisulmniis, 
liU de nuire mnîire .^bnm-Y-itknubtfils de notre uit'iÎLrc Alxm- 
Zeîdi fiSs de nuire pialire Abon-Zckem^ fils deunlre mnîrre 
Vjirmuracvn-ben-Zeîycin. (Çite Dieu kur fisse snisdneorde) à 
lûuâ! .Son décès a ^ni lieu isS de saliir de rannéc liuil eciiL 
v üf^'l et lin (Sa : ). 

Cette épitu[jlie est ^cuiptée* rûmine Icï cletis 
precedentes, mr iiTie üjèîinnhiÿa d."un mcKltle tout 
h {nit pnreil. Le In^^fb^c onys tianjslucide est très- 
beau, fJ se trouvait sépare en deux morceüux, à peu 
près au jireuiinr tiers de sa longueur. De î-i provient 
la lacune que Tori nemarque en deux endroits de 
rinscriptiùn; mais il était sî aisé de resliloer îes mots 
{Jispams, sauf le nom de b défunte, que nous 
uWoiîS pas liésîlé à le faire, en telErcs îtaïique$, 
dans la traduclîon* Les caraeièresH type andalou + 
gittvés par une mai!i babîle, ont de tieux à cinq 
centimètres de liauleiii\ 

Cette aulre fille crAbeuJIammoti, dame ou de- 
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mois^ïHet ^ur aînée ùti cadette de b pnucesse 
TaliadriÎTi suivit de près eellc-cî dans lu tombe^ Elle 
niDiirut^ coiniiie elICii sous ïe règne de son IVère 
AbouAIalek. La date de cette mort correspoiul ati 
G avril l4iS de notre ère« 

Puisque l’espace restreint que nous avons exploré 
dans le ci met Etre d'Aboii-Humniou se Irouvait si 
riche en tombeaux féminins, îl serait intcressanl 
pour noiiH de pouvoir soulever dïserètement un coin 
du voile qui dérobait à la foule rexistence de ces 
nobles dames ^ et protégeait la \nc intérieure du 
harem. Mais la cour de TJemeen n*a pas eu son 
Brantôme, et il est impossible desavoir jusqu'à quel 
|K>int les filles d^AbomlIaminou étaient mêlées aiLx în- 
tiigues de la politique, et quelle part elles pouvaient 
prendre aux évcneiTirnUquî saccomplissaîentautout 
(l'elles. tt est avéré cependant, par certains témoi¬ 
gnages, que» dans ces temps oii la chevalerie était 
encore en honneurt le rote des femmes n^otait pas 
aussi cHaté quji Ta été depuis, en pays musulman, 
NVst-cc ps è une femme, sa mère, il est vrai, que 
Yaimoraeen, au commencement de son règne, conlia 
la mission de traiter de la paix avec son rivid le ^ultan 
llafside, qui avait envabi ses domaines? «Elle vint 
au camp, dit rhistorien„ et a son arrivée, ainsi qu'à 
son départ, etk reçut du sullan tontes les marques 
d'un prorond respect, tes leuioignagcs de considé¬ 
ration furent arcompagnés de 'riches cadeaux h Il 

’ llïin Khilflt^in, Hf%t. FMihrt, tnwl, fie M. dft Slanp, t. \U, 
p. 3:^6. 
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laut lire encore ihm Ibii-Kbuidoiin le tddl ëinoit- 
vant de lu $ctne ejni se passn nu pnluis de Tieniccit, 
la jour réduite par la fomine, b ville était ^ur 
le point douvrîr ses poites h rémii' meriniJe qui la 
tenait bloquée depuis huit ans. Le sultan abdeloua^ 
dite Abou-^ejyan et son fièira Abou llammou, re¬ 
tirés dans un coin du paluLS, sVatretieunent de leur 
sitimtion désespérée. Tout & coup^ une esclave pa¬ 
rait , et s'adressant au roî : ^ Les dames de votre eour, 
dit-elle^ les demoiselles do b bmillc Zeijan, toutes 
les femmes d^ votre maison m'ont chargée de vous 
délivrer ce message : Quel pbbir pourrions-nous 
H avoir â vivre plus longtemps ? V^ous êtes réduits niix 
abois; i cnnemi s'apprête i vous dévorer; encore 
«I quelques instanîs de répit et vous allez succomber. 
ftDfuie,épargneK-iious la honte de Ja captivité; mè- 
a nagez en nous votre propre honneur et envoyez-uous 
ü a b mort- Vivre dans la dégradation serait uii tour^ 
ornent horrible: vous survivre serait pis que le Iré- 
iipashsi Certes, les femmes capables de tenir un si 
fier langage auraient droit au respect et à radoiira- 
lion en tout pajs et dans tous les lemps. Les n^mtirs 
avaient bien pu se corrompre à b cour des sucecs^ 
seurs d'Abou-ÏIammou, et peut^êlreny rencûntraiï- 
on plus de ces caractères fortement trempés. Mais 
nous aimons mieux supposer que les princesses dont 
nous relevons les épitaphes se mon traient encore 
attachées aux ^lines traditions du pa$>é et ficIMes 
h fbonneur de leur maison. 

* Ibn-KHjiIrlbBiTi, //mï- l- UIé p. 38d. 
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Ikrbre (iiiyt pamM. i-.ioi luut.ti.ig, Dtui liuiiMcn boirlurr. 
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Louoagc fl Dieu 1 Ce Itunbeau est celui dft l'Emir forluué, 
le martp de la pièlc ri|îale. Abou-All’el-Monlecer, tls de 
l'émir des MuaulmaD» qui mcL sa conliiince en Dieu, le virfo* 
rieiu per Ifl grtcediTine, i\l»u-Molclî*Abd el-Oiiahiîd, fils de 
l'émir des Musulimns Abou EiflinmDu-Muuçe, lils d» raiE 
lanls pritices de U mitisoii roplo d Abd el-Oued. Que la mi¬ 
séricorde divine se répinde sur eus Ion» ! Et gloire & Dieu, 
le msSlre de» mondesJ II c»t décédé le sic du mois de m- 
mudlifln de l'année huit cent vingt-buil ^SuA). 

Voici dans quelles circoiislances Arriva la mort 
du prince donl on vient de lire l'épîtapîie. 

Son pèrts le sullan Abou-Malek-Abd-ei-Otiahcd , 
régnait paisiblrmenidepuis douse ans lorsque, dans 
le courant de l'année Sa 7 (liai), il fut dépossédé 
par son neveu M ouIcy -Mohammed, fils d'Ahoti-Ta- 
cliefin. Loin de considéri'r la partie comme perdue. 
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AboihAlalL-k mit niiSfJtôl en mesnrc île prcndEo 
sûrevanclic. A pris Avoir vaînemcnl r(^clierché rappEiî 
Hu sultan mérinidc de Fez, il eut recours au sultan 
hat'$ide c!c Tunis, qui était alors Ahon-Faris, et 
dans ie^ipéranee d'obtenir de cc prince les secours 
en hommes et en argent qui iui éuien! nécessaires 
pour recouvi er sa c-ipitale , il dépécha pris do hjî 
soti fils Monteccr. avec pouvoir de négocier en son 
nom, La mission du jeune prince s'accomplit heu¬ 
reusement. f^e rûi tiîTside le traita avec toutes |e$ 
marques d'ime grande dîsüoclion ,,et le renvoya à 
son pire avec une lellre qnî engageait ce dernier 
à SC rendre de sa personne h Tunis ^ pour se con¬ 
certer, sur les mesures à prendre en commun. El- 
Montccer se Iiàta de reprendre lu route du Maghreb. 
Il touchïiil presque au forme de son voyage Jorsqu^il 
fut arreté' |îar dos ospiotis apostés par Mouley- 
Mohammed. On remmena A Tlemccn où fou dé¬ 
couvrit U message dont il était porteur, cl il fut mis 
à mort. Cette mort violente t dans les circonstances 
poliliques que nous venons de raconter, lui fit dé¬ 
cerner le nom glorieux de martyr qui se 

lit sur son épitaphe. Il était mort martyr de son dé¬ 
vouement k la cause patcrncllé* 

Abou-MaIeL n'avait plus seulement sou trdue à 
reconquérir, il avait encore cette mort A venger. Le 
sultan bafsLdet de son câtéi avait reçu dans cette 
circonstance un alTronl qui appelait des rrprcsaiifes. 
Ils se donnèrent îs main, et une armée tuiiisienBe, 
commandée par Abou-Farés on personne, pfliiit 
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sûiis [os 111 UIS ile TJemcén lu bîon garclén. [jO siège 
fut pousse vigoureusement, ùlt ville se fmuvaiit 
rèdiitïe à la dernière eJttrèmîté, rusurpateur Moulej- 
Mohammed prit lâcliement la fuite. Les [labÎLints 
Quvi îrenl leiifs portes au sulluri halside cl rcçureiK 
a bras ouverts leur sultan Abou-Malek, qui rentra 
iriomphalerneut au Mèchouar, dans les premiers 
jouîs de redjeb 83 1 (avril i6a3)^ C esl sans doute 
à la suite de ce retour de fortune qu'Abou-Malek 
fit èiîger un tombeau A son iVls El-Montecert et ceia 
explique la qualiQcation pompeuse de vîetorieuît 
par h grâce de Dieu qui lui est âüribuèe à lui- 
meme sur fèpitapUe. Il régna encore deux ans après 
ces èvenemeuLs. Mais, attaqué de nouvc;m pur sou 
înlatignhle compétiteur Moulej'Mohammed, qui 
était parvenu i se recruter tmepelUcarmée darisles 
montagnes du Dabara et de rOuansens, i\ dut céder 
a la suj>ériorilé du nombre* Il se trouvait d'ailleurs 
abandonné pur une pavlic ties siens; il nWaît plus 
d'allié pour !e soutenir, et les lioinmes d'armes resiès 
fidèles â sa cause n^étaîenl plus les [ïreu\ de ^ar- 
moracen. fl se rendit à son vainqueur le quatrième 
jour de dou'ULàdn 833 (juillet ià3o}i et ü eut la 
lÉte trancbéc. Son règne avait dure en tout quatorze 
ans* Cette fin tragique d'un prince qui, k tout 
prendre, n'était paysans mérite, inspire à ['historien 
Moliammed-et-Tencssy des regrets qu il exbale dans 
le langage poétique qui lui était familier. *Vûïs, 
* s'écric-t-il, ces grandes montagitcSt comme elles 
s éoroiilent et disparaissent ! Vois ces ban dignités , 
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lumuie clics s'évatiouîsscnt ! (/heure du trépas est 
fiiarqiiée d’avance; le soufllo qui nous anime nest 
qu’un dépôt, la vie quiin sammcil, le destin qu'un 
traître qui se joue de l'hoinnic ' ! n IjC tomhenit 
d'Abou-Malek-Abd-chOiial'iedl a été rdrouvé parmi 
les sépultures du Vieux-Châleau, Cette circonstance 
nous siuirnerîi nalurcllcmcut à eomplcler un peu 
plus loin les détails bîograplitqnes qui précèdent. 

La date du G de ramadban 8a8 de l'hcgîre, re¬ 
levée sur l'épîtapbe, répond à la fin de juillet lAaS 
de notre ère. Nous avons retrouvé dans un bon état 
de conservation les quatre pièces qui formaient la 
décoration eïtériciii'e de ce tombeau; elles sont du 
plus beau marbre translucide. Les Djennabiyat, 
taillées dans des proportion s qui dépassent la mesure 
ordinaire, se font remarquer par le vigoureux relief 
de leurs cannelures. Les deux inscriptions dont 
elles sont ornées accusent un ciseau habile. Les ca¬ 
ractères, élégants, Lien modelés, se détachent du 
fond avec une netteté qui charme l'ocîl; leur dimen¬ 
sion n’est pas moindre de trois à six centimètres. 
L’uuc de ces deux iuacriptîons est l'épilajdje nnênie, 
qui. bien que ie marbre ait été brisé en deux, n*a 
nullement souffert de cet accident cl se présente 
intacte. La seconde se compose d’une octave du 
Borda, celle qui commence par ces deux vers si 
souvent reproduits dans tes textes épigraphiques i 

• Uiiuttré dtê (rjJucl»n Je M, l’iblrf 


AN 


JAXVlEB-FKVftlEll 1870, 

j jJjl J^3 


t <^,ii ^ aiiiiyr 


J 


CeJui qui ujëL sod Ëïpoir du ns l 'apùlre Disu^ 

FO NI Aurprîs pjr un Mon dnns son repaire. n'a rien à, 
craindre. 


Sur Tiin des Cliâhéd^ probablement eelul quï se 
drtssail au-dessus de la tête du défunt, on lit le 18 a* 
verset de la troîsième sourate du Coran: u Toute 
ümc goûtera la mort. Vous recevrez Je salaire Je 
vos œuvres au jour de la résurrectipu. Celui qui 
aura évild le feu et qui entrera dam le paradis, 
celui-là sera bien heure ujc^ car b vie d'ici-bas n est 
qu^une jouissance trompeuse, o 

Sur i'autre Chohed, nous ayons retrouvé l'ins¬ 
cription poétique que nous avions déjà lue sur le 
tombeau du sultan Abou-Abdallab-Mobaminett. Elle 
en diüïre pourtant par une légère variante. 11 y a 
deujt vers de la première inscription^ le quatrième 
et le cinquième, qui se trouvenlomb dans eclïe-ci, 
sans que d ailleurs le sens général sVn trouve altéré. 
A quoi cela tienl-il? Cette suppression avail-eUeété 
préméditée? Avaîl-on considéré que ces deui vers» 
dans lesquels il est Tajl allusion à b puissance et aux 
grands biens laisses après b mort, ne trouvaient p^as 
ici leur application, le jeune émir El-Montecer ayant 
élé privé, par une (in prématurée, de b jouissance 
des préi ogatives qui n appartenaient qu'à la royauté? 
Nous n attachons pa^ grande valeur a cette hypo- 
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Üièse et nous jugeons, en tout cas, (ju’il csl inuiik 
de re meure sous ïes yeux du tectcui- le texte légè¬ 
rement modîrié d'une inscription déjà connue, La 
plac[nc de marbre onyx snr laquelle elle es! gràrée 
a beaucoup de dlstinclioo et d'élégance. Ou y re¬ 
marque de la finesse et de l’originalité dans les or¬ 
nements, une grande netteté d'ciécuUon, de la vi¬ 
gueur dans ie relief des caractères. Elle mesure 
cinquante-sept cenliuiitres de hauteur sur trente- 
quatre de lai]geur. 

6 , 

Murbr« KClwS' 1*^5-“-i 5 . Sii SiijnE», 
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Tofiibcau de Mouley-Moliaiiimed, Tils do Moulej-Abou- 
TacheËn, décédé en eliâbaa de l'oiniée huit cent «ixanle- 
dix-sept {87 7). 

Le marbre de cette épitaphe est brisé dans a 
partie inférieure et peut avoir perdu, par cet acci¬ 
dent, environ sii à huit centimètres de sa hauteur 
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primitive. L'inscription se tfouve encadrée dans nn 
cartouche semt-ogïval orné d'arabesques, mais J a 
sculpture est d'un travail tris-rnédîoene. 

Les dimensions enigués de celte tombe, le laco¬ 
nisme de l'épîtaphc, l’absence de toute qiialili cation , 
St ce n’est celle de Mouley, qui ne pouvait, en tout 
cas, être attribuée qu'à un membre de la famtHc 
royale, tout nous donne Heu de croire quil s'agit 
ici d'im prince mort dans l'en Fan ce ou la ptenuère 
jeunesse. La date deebàban 877 correspond au mois 
de février 1^73 de notre ère. Le souverain de 
Tlcuiceti alors régnant était Abou-Abdallah-Mo- 
hammed-el-Motawekkel, dont le nom se représen¬ 
tera encore plus d’une fois dans la suite de notre 
travail. 

7 . 

Pitrre rteixog- Ibni. o*.a3j lug. O'.il 1 . Sept ligiie*. 
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nUe (le Mouley-BJohamnied, décédée. IXcu b reçoive en sa 
mlsérioordi' I ei> cîioual de I an née li u i l tcnt (quatre'vîngt-sb 
(8d6). 

La iliiie de noire ère correspondante à celle date 
de rhcgire est janvier i Il est de toute prolia- 
Inlitiî que b princesse il ont il s’agit mourut aussi 
dans une estrème jeunesse. Quant à son père, 
Moülcy-Mühnmmed, il est înipossiblede déterminer 
Je rang qu’ïl occupait à la cour de TIetneen. mats 
son titre de Mouiey ne pernjet pas de douter qu’il 
ne fût placé trèS’près des degrés du trône. La mort 
de la jeune princesse Ël-Alia arriva sous le règne 
du sultan Abou*AlïdallBh-Moliamnied-et*Tsabiü, 
iloiit uous aurons l’occasion de reparler ailleurs. 

La gravure de cette épîlapbc est nette et d'uji beau 
relief; la bordure d'arabesques qui lui sert d enca¬ 
drement est disposée avec beaucoup de symétrie 
et d'un gracieos effet. 

Sur la pierre trouvée au pied de la tombe, on 
lit l’inscription suivante, qui se délacbe avec une 
grande netteté dans un cadre bordé de festons très- 
arlistenient dessinés : 

Je cliwclic diftw le «in de Dieu un refuge contre Satan 
le lapidé. 

Tout ce qui «I sur 1“ terre pasiera} 

La bce atulo de tou Uieürestera rajoniianlede splendeur 
et de gloire (C«/wn, sour. LV, vers. a6 ei aj). 
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Lou-in^ k Dieti seuil T^mbenu de linule et iiübie d^me 
Rjihmoiinii K fil le de Flioiinrablc éctijfcr Ali^bcp-Mft4tliî, FAb- 
del-Duadilc. Elle est décédée. Dieu In reçoive en sa mUéri- 
cordel r le fin de douldiidji de TnAnée neuf cent quatre- 
vin^H^ottze (99?)- 

Le père de ceUe dame^ qualifié d\ 4 bdoloiiïidite p 
éUU un des demîei^rejctom de lune des branches 
de raiicienne tnaîson royale, Cestà dessein que nous 
disons U ancienne^ ït car à fépoque du décès de daiue 
Rahiuouaa^ en décembre i 585 ^ TJemcen n'avait 
plus de roi. Elle cbéissaîl à un aglia^ délégué de 
fAlbanïiîi Mumi, pacha d'Alger; il y avait déjà une 
trentaJiie d'années que les Turcs y élaiept niaitres 
inconlestés du pouvoir Peut-ctre rAbclelouadite Eî- 
Maalhi servait-il celle nouvelle puissance et av^it-il 
été investi de quelque commandemenl militaire im- 
poiiant. Le titre a d'honorable écuyer n qui lui est at- 
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tribue sur Tépitaphe v^iendroit â rapptii de celle pré- 
3 omplioii, Mais Je chani|i des conjectures esl vaslSp 
et îl ne faul s'y ni ou voir f|u'avec prude nce. Nous 
oe pensons pas, d'ailJeurs, qui] y ail aucun mUrét 
è nous étendre plus looguenient sur ie enmpte de ce 
personnage. 

C'est une pierre de grès qui porte l'épiLaphe de 
dame Rohmouna. Elk est assez artSsteinentsculpléep 
aYCd des arabesques pour encadreiuenb I^s çarac- 
tèrcà, gravés par une main exercée* ont de rampleur 
et beaucoup de iieltclé. Le Cliabed qui f^isall face 
à ccUn de répîtBpbe contienl pour inscription ce 
verset du Coï^in que nous avons trouvé si fréquem- 
niCfil reproiluïi sur lifs lombeaux, le dernier de la 
jixvrii" sourate: «Tout périra^ excepté la face de 
Dieu, l.e pouvoir siiprctne lui appartient* C'est a lui 
que vous l’ctûunüei'ei tous ! » 

Les huit inscriptions luniulaîrcs que nous venons 
de rapporter sont les seules, ayant trait a la fa nul le 
des Beni-Zeijan, que nos fouiJies malheureusement 
lro|ï eireonscrites oient Jinses è découvert dans 
Tan rien cimetière d'A bon-LLi minou. Mais, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, il y a été trouvé en même 
temps un grand nombre de lombes fort anciennes 
sur lesquelles nous avons pu lire Ses noms de penson- 
nages qui avoïcitl jouii dans leui' temps * d^une 
grande iioloriiié. La menlioii de quelques-unes de 
ces lombes véiu râbles ne sera peul^tré ps dépla¬ 
cée ici. Parmi les noms qui nous ont le plus frappé, 
nous dlcroos entre aiilres - 
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i' Moliammed-ibn-Abderrahman-beii-Toiiiiierl^ 
mort en 51 5 (iSjg). Peiil-èire s agît-il dun des¬ 
cendant delà grande lîimille Almoliadc, carie nom 
de Tonmert, particulier an chef de celle maison, 
n'a jamais été commun. 

a* L’éminent jurisconsulte Aboii-Ahdallah-Mo- 
hariimed, fils du savant Alroul-Abbas-Ahined-cl- 
Alibadu La dale de son décès est de 966 (i&Sq)' 
Cet Almu'J-Abbas fui le chef dune fanai lie révérée 
de magislrats dans laquelle la charge de cadi de 
Tlemcen fut, pour ainsi dire, hén’dîlaïre pendant 
pi^ de deux siècles. IL existe encore à Tlemcen 
plusieurs descendants de cette famille dislîjiguée. 
Nous leur avons fait remettre, à leur grande satis¬ 
faction mêlée d'une certaine surprise, les pierres 
tumulaircs qui leur rappelaient les noms de leurs 
ancêtres, et duiit la moins aiieicDne portail la date 
de 1 oû8 (iBSg). 

3 " ïbrahim-el-Teiirki, morl eti loSa (iBia), 
qualifié d'agha. A son nom sont accolées les épi¬ 
thètes les plus louangeuses pour su valeur guerrière. 

h* Le jeune pi'ofesseur Abou-Abdalfab-Moham’ 
nipd, fils du très-savBDt jurisconsulte le Sid-Moham- 
incd-ai-Makkari, décédé en io 5 i (iB& 4 }- Tout 
nous porte à croire qu'il s’agil ici, soit d’uu frère, 
soit d’un neveu de lillustre bîslorien Abou l-Abbas- 
Ahmcd-ol'Makkari, dont les ouvrages sont connus 
et appréciés de tons les orientalistes européens. Celte 
famille des Mukkarî (Eî-Mokrl, comme on les ap¬ 
pelle à Tlemcen ) Cf^mpte encore des rc|iréscnUiits 
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^ui, riipoqueoû nous avons pm leur ville nalaie, 
ae sont rétVigîés au Maroc pour s y fixer défiiiitive- 
nicnl 

5 " EI-Hadj-Mohammed-ben-Sari- Soq cpilaphc 
ie dil d6céd^ en 1073 ( 166 a), et hiî donne les litres 
de savant j urbconsullc, président de l'assemblée des 
cadîs. Nous avons connu à Tlemeen de dignes re¬ 
présentants de celte ancienne famille, quî jouissent 
dVne grande considération parmi leurs coreligion¬ 
naires. 

Il faut borner là ces citations. Qu’il nous suflise 
d'ajouter que les fouilles ont fait découvrir encore 
beaucoup de tombes semblables rappelant, pour la 
plupart, les noms d’hommes qui, à divers titres, 
avaient joué pendant k«r vie un rôle important. 

Nous connaissons déjà par sou aspect cïtérieur 
le mausolée où le sultan Abou-ilammou fit déposer 
les restes de son pire et de ses deut ondes. Si nous 
pénétrons maintenant dans le sanctuaire, nous 
sommes éblouis par Is profusion d arabesques-qui 
décorent ses parois intérieures. Cette riche omemen- 
talion était bien celle qui convenait à un royal tom¬ 
beau. Quand nous le vîmes pour la première fois, 
ce remarquable travail dart avait perdu beaucoup 
de son relief et de sa finesse sous rempàtement 

* Vos. flrriK p/rJcaÙMf, lirr, (lo MV, Sou5 -j aïfl™ rtiwl .1 

comptiid'iiop wplMatÎDn tiito par »in» dan» na uicicn cimf- 
lîirc. depui. plu» <rt.« »îfeclc, où .v™, r^nrr 

p1a!i»uT3 tMiihfAui àt Là rn^mi. «Ihi 

M»t.âm«çd^rl-Arbi, üb Fonrlr I hwl«- 

rifin son pivmif r 


4Û JANVIER.FÉVRJEU 1S76. 

des couches soccèssïvcs de badJi^eon i[ut; des ou- 
vriers maladroits y appliquaient, depuis oombre 
d'années, sans aucun ménagement. Une restauration 
était necessaire. EHe a été faite, et l'élégaute déco¬ 
ration du monument <1 reparu dans tout son éclat 
primitif. 

Les recherches que nous avons faites à rinterieur 
du lususolée, dans l'espoir d'y retrouver les lom- 
beatis du pà re d'Abou-Hâmmoti rt de ses dciiJï 
oncles, ont été inrnjdueüses. Mais on voîl Irt^s-bicn 
encore i'cm place ment que ces tombeaux devaient 
occuper. Les Iroîs niches couronnées d'arcades cm- 
Iréps, qui sont disposées sur Jes trois faces prîtioi- 
palcsdu monument, nvaîcnt été faites pour m-cvoir 
ces sépultures. Leur eocadreraent est admirable; 
cest un luxe étincelant d'arabesques arlistemcul enla¬ 
cées et finement refouillées dans le plâtre. Dca carac¬ 
tères du plus beau type andalou foraient un ruban 
continu^ qui serpente A travers ce méandre de déli¬ 
cates broderies oà foei) se perd à les suivrep et îl 
faut une longue patience et birn attentive pour en 
démêler la contexture et Je sens. Car ce gracieux 

^ Cetlr n'$(iùntitin a ru ticti en iftfiy. Daiift Vuifatr dr qtiiitic 
annm p Je i8S& à <^70* tous le» monumf^nlt dr Ttcmcï-n, iql^re»- 
au double pdlnl dr ïoo de Fift et des iHuver^ifij, 
ont pu être ïurcetuiïoiFH^nt resleurêf, à d» ^lloeatkms impur- 
tmnm dne» a la iiiiininceciue êdiirêe du CüTlieii général d'Oran. 
<;f* iraviuï orlùliqueï ont êId fliéciHêl tiisc un grand ftuccê» par 
i]eni arohilerles de et de taîrnl, h!VI. IHiignê et Lefèvre, wii.i^ 
k habile direclion do Vf. Viall dà Sorbier, srtbîlHle nn êb*f du dA- 
partP-menl, mffnhre <vifre3|Hindanl de VliutTlql. 
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encliêvfîiement dfl lültres n’^si un piir orne- 
ment de AmtnJsie, il forme un te^te suivi ijuè 
compose des doiixe dernim versets cîe In cinquième 
soumtc du Coran, n Dieu dira A Jésus, fils de Ma¬ 
rie : Souvkns-loi des grâces que j'ai répandues sur 
toi Pt sur la mère lorsque je t'ûi fortifié par Tesprii 
de snîntelé, afin qüe tu pïirfes aux borames, enfant 
au berceau et Imuinie rait.ï> Suit toiïlc celte pagCt 
dune éloquence inspirée, sur h divine mission du 
Christ et les iniracles qui k faisaient éclater nun 
yeux du monde, 

* Le cheikh Sklîdbraliim-eLMasmoudi mounit en 
odeur de samtoté dans le coui'aut de Tannée &oh 
() 4 o])i et le sultan alors régtiant, Abou-Ahdallah- 
Mol inmmedi quî dnigna suivre â pied son convoie 
ordonna qiTil fût înliumé dans le eimedère réservé 
aux membres de la famille royale. Les biographes 
qui nous ont transinb ce détail ne dorutenl nulle¬ 
ment â entendre que celle inhumation ait été faite 
dans TîntériVur même du momiment qui contenait 
déjà Ips restes de féniîr xAbou-Yakouh cl Je ses 
deux fi'ères L Ce fut seulenipni, croyons-nous, tïcciii- 
coup plus tard t après [a chute définitive de la royauté 
zeîyamte et fabaîssemenï deeetie maison, à la suiïe 
de Témigration de la vieille noblesse tleuicénienîiep 
quand déjà les ttadiltous se perdaient et qu î| ne 

* Cf. Npljce !nir .S^ciî lbrahiiti-el-SjuifnaMdi, d>prl4 tt Fffrffu'irh 
rd-tiihùûj de Ahmed BiiUq îc TombffuctKn, inaêrèe pet Chtr- 
bonncaii Htm Ira AantrUt dt ta aichnto^ifae de CoiuUntitir 

(lêSiS} Pi le ^ niï ktk- Ap ppI eal rmnfw fort An Imigr 
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rcstaii plus que de vagues souvenirs de celle gran¬ 
deur à jamnis dtemte, que la croyance populaire eu 
vint à faire du mausolée de Vémir Abou-\akoulr le 
tombeau de i'ouali Sidi-Jbraliîm. Nous pensons que 
ceîa dut arriver vers la fin de noire seiiitme siècle t 
à l'époque où le cimetière des Beni-Zeiyan subit luî- 
mêine celte Iransforrnation indiquée plus haut, et 
devint le lieu de sépulture préféré de farislocralie 
conquérante qui avait dépossédé l’ancienne aristo- 
cralîe. Quoi qu'il en soit,, à partir de ce lemps-J'i, 
le mausolée construit par Abou-llammou pour ses 
ancêtres no fut plus connu que sous le vocable de 
Sidi-Ibrahim, qui le consacrait désormais aux yeux 
de la foule, et il devint ainsi î'ohjet d'une vénération 
que près de quatre siècles n*ont pas diminuée. 

Nous no prétendons pas assurément retracer ici 
la vie de Sidi-lbtahim-el-MasmouJi; mais nous ré¬ 
sisterions diflicilenienl a la tentation de détacher du 
pûrtiaU que nous ont laissé fie lui les biographes 
rontempocaias quelques li-aits qui peignent au vif 
l'homme dont la renommée a éclipsé celle des 
pHnees de son temps, uli était, nous dîi-on, issu 
d'une famille sandhadjicnne et né é Mequinez, Tl 
fit scs éludes à Fes sous des maîtres célèbres, e1, 
avide de srience comme il l'était, il vint se lixer 
plus tard i Tlenacen, pour y profiter des doctes le¬ 
çons du cliérif Abou-Abdalbh-Mobammcd-clIdrissy, 
dont la renommée n'avaii pas d'égale. IJ ne quitta 
plus celle ville de toute sa vie, et c'est là que l'on 
put admirer ses vertus et s'tnjipirer de ses exemples. 
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Il acquît l>Î0LitôL une grande réjiuliiliun de savoir 
et de plétét il doué de toutes les vertus qui 
earactéiisent les saints. 5 a tempénmoe, ses inorüfi- 
cadons, son liumîlité et son mioiicemenl le met- 
Ipîcnt au premier rang des ascètes do son temps. 
Il se conformait si richement aux principes sévères 
des sou lis; il passait pour être profondément versé 
dans les sciences occultes et pour avoir le don des 
mil ad CS. On assure * par exemple, qu’il pénétrait 
les seerels quon voulait lur cacher, et qu'il se faisait 
voir à 505 amis dons deux endroits dilférents à la 
fois. Il avait le teint blanc, b faille haute, et mar¬ 
chait toujours tete nue. Selon les uns, il ne portait 
jamais qu'une cfieiuise grossière; selon les autres, 
t 1 ^îmiut la parure et prenait soin de parfumer ses 
vêtements, La vue des fleurs des ci^âinpslc ravissait 
en extase; il admirait la nalure avec amour, et on 
fentendait mainte lois répéter ce verset du Coran: 
ü C'est lü la création de Dieu* Maintenant, railes-moi 
voir ce quont fait d*autresque Dieu! a Tel était cet 
ouali^ qui sétaît si fort avaucé dans les voies de la 
perfection mjstiquc^ La Jèrveur de ses fidèles ne 
se ralentît point, et son tombenu est encore îe hiit 
de frequents pèlerinages. IjCs ex-voto de toute sorte 
y abondent. Le cériolaphc recouvert de ri- 

clies tentures, est ahrité sous des hannîtres de soie 
aux couleurs islamiques. Une lampe loujours allu¬ 
mée est suspendue è ia voûte du sanctuaire. Les 
dévots, accroupis autour de ce sépulcre vide^ égrè¬ 
nent lentement leurs chapelets, eu rnurmumni d'une 
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voix sourde les quRtiT-vîiigi'tlix*'ncui noms d’xMlüh 
mêlés à celui du saint düivl l'intercession auprès 
(le Dieu est loutc-puissantc. L'ancienne epitapke de 
Si{li-lbj\diim s'est perdue; mais or peut lire sur ime 
tablette en bois de cèdre, i la tète du cciiotaplie, 
l'inscription suivante, peinte eu caractères magliré- 
bins par une m&lri inhabile qui n'a pas même res¬ 
pecté rrsrtUograpbe. Nous nous humons à en don¬ 
ner la traduction : «Louange à Dieu, maître des 
mondes 1 Le bonheur à venir est réservé à ceux qui 
le craignent. C'est ici le tombeau de l'ami de Dieu, 
le juste Sidî-Ibrahîm-cl-xMasmoudL Que Dieu nous 
soit favorable par son intercession M » 

Un autre personnage, contemporain de Sidi- 
Ibraliim, et qui avait été son maître dans la science 
de la vérité Ail, de même que lui, jugé 

digne d'une place d’boimeur dans le cimetière des 
Brni-Zeiyan. Nous voulons parler du cbérif Abou- 
Abdallab-Moliammed-el-ldrissy, dont les biographes 
s'accoideiit à louer Je mêrite.cxtraurdinaîre. Il était, 
suivant ce qu'on raconte de lui, le plus fort dialec¬ 
ticien Cl fbomnic le plus disert de son temps; aussi 
venait-on de tous côtés pour assister à ses leçons. Il 

* LTnt înKfïpliùn, poinic ïur le ïvkvt ^ la talilelle i(yt pflriiî 

t'épîlJiplit, üüoa M Ir^mrub le nom dtr fii»leur t?l Ik dûlc dr celte rts- 
Eih Ml ainsi eoftÇiiç ^,*0 £>jCü . ptrdouiii- ïiui ccujanU 
ci LTuyanteâ, aui miîiiuTiHan^ el inuiHilmanCT et à Tiedviln de ces 
cariCt^rMi Feint* In 2^ de ^aFiir dr IVnnêe ( aiB (i&îiji par Bou- 
«^cnâtvel'Fé^ffiïra, Dieu sclt avec lui !* Le mi'inr Article aipiaiti li 
la même êpfüquCn pci fi tmreji iq^ui dcecrcLnl le ^laiiibcr un chaire 
du pe^dicaieknr, Jaiw h ttifOMpir^i' Je Sidi llufaluii]. 
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-SC dijtiiigutiit egalement par s«9 gi-aji«les i[italîws mo¬ 
rales, C’élail ml cœur généreux et désintéressé, et 
au dire de \alua jbii-K.lialdoun, u quîcomjue le vit 
raiina, même sans le connaître, w üon viiérite consi- 
démlde lui avait attiré rcslime de l'émîr inériuitle 
Aboii-Kinaii-l'arfcs qui, au commencement de son 
régne, en 753 {i35a), vouiut le charger dune 
mission importante. Mais le cliérif Abou-Alidiillah, 
resté tklèlo A bi came abdelouadile, refusa toutes 
les faveurs par lesquelles le pjîucc mérioide espérait - 
SC rattacher. Aussi, quand Al>ou-llamniou-Moura 11 
resLmra la dynastie de ses ancêtres, s’qiïi pressa-t-il 
de tcmoigiier à Abcm-Abdallab non ■ seulement la 
plus enriûre confiance, mais encore une amitié sin¬ 
cère, qu'il cimenta en lui faisant épouser une de ses 
filles. Il est vrai de dire que le savant chérîf avait du 
sang idrîssite dans les veines, et par consétjumt le 
lier Abdcloiiadîlc ne dérogeait jias en allîani cette 
antique noldesse é la sienne, fl lui confia, dans la 
siiile, la direction de la Medressa-rl-^ atoubia. tnati- 
gurée le ô de safar 760 (nov, 1 3 f) 3 ; , et honora de 
sa présence la première le^'On de 1 illustre professcui. 
Aboii-Abdallali aunl composé plusieurs ouvrages 
dont le plus considérable, tiii commentaire d'Ei- 
Khomdji, est encore en lie les mains des innsulmfms 
qui se piquent de science. Il monrul en 1 îinnéc 77 i 
{1369), âgé de soixante ans, 11 apparut, après sa 
mort, à un saint homme. qui lui demanda ou il 
était. « Jesuis, répondit-il, dans îc séjour de la vé¬ 
rité auprès du mi tout-puissant, u Le sultan Ahou- 

A. 
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llaniiiiou arcoinpsgna k pied jiisc^u'à sa 
dem^^urc Je Siiyaiil; qu‘iJ avait eu on s\ grande pré- 
dileclion, et il ]o fil enlorrer près du tombeau dr 
MouJey-Yatoub, dans rmtëiieur dn coJlége que Je 
chérifavüît illustré par son enseignement Ou nous 
a moutré rçnipJacement quavaU occupé ce tom- 
boauî CË^tè la porte même du mi^usDlce, à droite. 
Nous avons vu nous-même, il y a vingt ans, uti té- 
rébinllie trois ou quaire fois séculaire qui ombra¬ 
geait encore cette tombe en mine, mais toujours 
respectée. De vieux musulmans nous ont assuré qirau 
temps de Jeur jeunesse les pierres tumnloires étaient 
encore en places et quïls avaient pu lire fépitaphe 
du ebérîf Abou-Abdalbh. QuVst-eUc doveoue? Des 
fouJIIes ultérieures b feront peut-être retrouver un 
jour avec Jjien d autres. 

Nous avons fini d'exposer les résulteis des re¬ 
cherches que nous avons opérées dans fancien ci¬ 
metière d'Abou-Hammou. Nous allons maînteuant 
rendre compte de notre exploration dans îe cime- 
liêré du V^ieux-Château. 

II. 

SÉPULTURES DU VIEUX^CHAtEAIL 

Il existe du côté ouest de h grande mosquée un 
terrain, d'environ six mille mètres de superficie^ oc- 

' Le TiC d'AbtiLE-AiHlflilati-cch-Cbrrir rat I rr’H^êtciDppÂe dan^ it 
BonoA^etA bi'Auciïyp d'ê^iniiB lEutraçtive, falibic ilim 

14^11 ouvrage ïur Tl«iiïc«n ( p. 33A ti B4tiT.), a ilonn^ un ulmit m- 
î4rf^nt dt YAbUdbn-ktiji!Jouii uir It nylm? p(r«E>uiL[i^<c«, 
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etjpé iictUpHemeïit pai- le CTs^rnement du îrain des 
équipages inililîtires. Il y avait lé, avant Toccupa' 
lion française, un quartier couvert de maisona êtde 
vid]le5 rumes : on rappelait U quartier de Kacer- 
el-Bali, cest-à-dire du Vieus-Gliàteau, rûf le fïiot 
Baîî ® menie sîgïiiliaction que Kadim, et 

il est exclusivement employé, au lieu de ce dernier, 
dans le langage usuel des habîlants de Tleniceii. 
Celte synonymie resserrait déjà beaucoup le champ 
de uos cûnjccttires» et nous me liait carrément sur 
la voie de l'craplacement eberebé» Mais une autre 
indicabon, renoonirée par hasard dans le Boston « 
acheva d'aplanir tous nos doutes, fl est dît, dans un 
endroit de cet ouvrage, que Yarmoracen, lorsqu’il 
eut fait construire le minaret de la grande mosquée, 
abandonna définitivement l'ancien château, parce 
que la nouvelle conslruction avait vue sur ses dépen¬ 
dances, et qu'il fixa ilès Joi's sa résidence dans le 
nouveau palais élevé par son ordre, le Mechouai'. 
De ce passage il ressortait claîrcnient que Tancien 
château qui avait sem d'habitation aux émirs aî- 
moiavidüs et alniobades, ainsi qu'à ^armoracen luh 
même, pendant les premières années de son règne, 
devait se trouver dans le voisinage immédiat de la 
grande mosquée. Ainsi, le renscignentent hislorit|ue 
venait fort à point corroborer la première donnée, 
basée seulement sur lanalogie des déno mina lions. 
Dès loi-s, c'élnîl pour nous un point acquis - l'empla¬ 
cement occupé aujourd'hui pjtf la caserne du Irain 
ri SCS déprntiaiiccs était cerlaincmcui relui ou avait 
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(lu s 61ever, ii y a sis sîèctes, la riladeUe des émirs 
de 1 Jemeenî r'clait ce niéme emphceiiient tjuî + une 
fois k château abandonné, avait dii être convertii 
t*n parLîc du moins i en im lieu de sépulture réservé 
Ant membres de la fnmitle abdelouadile. I/hésita- 
lîon n^eïail plus pus^îbie, C est sur ce terrain que de¬ 
vaient se çDnceriti'ër laûs recliercbes. Maïs cunune 
on ne pouvait songer â prniîquer des ibnilJes dans 
riiiléHour du f|uaiiîer militaire* il fallnl se borner 
k restreindre Topération dans un espace d’environ 
cent mètres superficiels, compris entre le raur oc- 
cîdcntal de la grande mosquée et celui qui sert de 
clôture il b caserne de ce côté. Cotte petite langue 
de terre, couiplantée dbrbres^ avait été conskléi'ée 
comme une dépendiatice de b mosquée, ce qurélah 
vrai, et, respectée à ce litre, elle nbvaît pas été en¬ 
clavée dans rétablissement mililaîrc. J’y fis corn- 
jiieneer des l'ouilles en février i S6o. 

Maïs il convient tout d'abord d'ouvvir une pareil- 
thèse- ^oiis avons déjà meotionué une tradition 
suivant laquelle le tombeau de \ armoi'acen avait dû 
être érigé dans rintérieur même de la gnmdt: mosquée. 
La place qu'avait occupée ce tonibcau était, nu dire 
du muphtj, ou fond d'une saile obscure devenue 
une biliboibèqnc sons le règne d'Aboii-Hammou- 
Mon^^a II . ainsi ciu'eii témoigne T inscription gi'avée 
sur l'imposte de la porte d'entrée K ConfiRnt dans 
ce renseîgTiemcTit , je fis pratiquer nue excavation as- 

’ Cf Ut rinflnUi^niF AbouJtammrïLj 3^ dâtt du i5 doiii-kàfTii 
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s«£ (irobiidc à retidroît iadi{]ué; niaifi ks reclieiches 
dcmcurèrËiut sEifij» suciiii rtsultaL C csl i k suite de 
celle lenlaüve iolructueuse que Jes fouilles dont il 
lue l'este à parlei' furcnl entreprises dans le petit 
endos altensiiit à la mosquée. 

Elles durèrent une quiniatne de jours. U se 
passa ici ce qui s'était déjà passé au cimetière de 
aldî-Ilirahim. Il fallut creuser profondément, passer 
successivement par une première, puis par une se¬ 
conde couche de lombes plus ou moins anciennes» 
On arriva enfin i découvrir une quantité considé¬ 
rable de débris de toute sorti' : des faïences émail¬ 
lées, des fragments de marbre, des arabesques mou¬ 
lées dans le plâtre, des fûts de colonnes bi'îsés, le 
tout mêlé â des ossements Immsins qui, su toucher, 
se réduisaicnl en poussiLTc. Puis, sous cet amoncel¬ 
lement de ruines, apparaissaient çà et li des marbres 
lumiilaires, les uns entiers, les autres mnülés; 
ceux-ci décorés de sculptures, ceuü-là dépourvus 
d’omemeiits» Aux premières inscriptions que nous 
pûmes dédiiffrer, il devînt évident que les prévi¬ 
sions avaieol porté juste. €eia sc passait à trois 
mètres de profondeur au-dessous du sol. mais le 
résultat comjiensait la peine. 

Un des premiers marbres que 1 on découvrit était 
divisé en deux fragments faciles, d'aillem's, à rap¬ 
procher. La beauté de l'inscriplion. l’originaUté et 
la finesse des détails de l'ornementation nous frap- 

ui> m^moir# »ur U Graade-MosTri*" , 'tins Injuel n(«i* iîonulenU 
Ig Icitc d« cftlT iiuçiiptioiT. 
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pètxnl loul d’abord, La lecture o'oÜraiit yucuoe 
dîflTicultd;, à cause de l'ampleur et de la netteté des 
caractères, nous u'eümcs aucune peine à recon- 
naîtrc, dans les quatre lignes qui suivent, le début 
d une royale épitaphe, 

aüü K* 

1 .«ijl J , I jp. 

Ull J>1 jü 1 WUl J > h 

. jj 

Louange à Dittw seul ! Ce loizilwau est «lui de notre inaître 
le «ullan, Cniif des Musulmans, le roi juste, le généreus,,., 
l illustre et le noble de race, le Irès^glorleux. 

Comme ces Iragmenls avalent etc déterrés pres¬ 
que au pied du mur qui sépare l'ancienne hiblîo- 
tlièquc de la mosquée du jardin où nous opérions, 
c'était pour noua un indice qu'Hs pouvaient bien 
être des morceaux délacbét: de l'cpîtaphe de Yar- 
moracen, car ce résullat eût été à pru près d'accord 
avec les données de la ti'adition. L'Idée nous vint 
donc (I émettre cette opluion en jii'ésence des mu¬ 
sulmans qui nous üccorapagnaiont. A l'unanimité, 
elle fut trouvée très-plausible, elles ossements épars 
en cet endroit furent recueillis avec l«aucoup de 
respect, L’illusîon que nous nous faisions tou-s à cet 
égard durerait peut-être encore, si la cîiconslancc 
que je vais rapporter n était venue, à sept ans de 1.^, 
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rectifier celle suppositiuii erroncc. Dons le cou¬ 
rant de i86y, h muTiiriprilitc de Tlcmccn mit à 
exécution un projet fUÿà ancien ^ qui conçf$tïiîl h 
relier, par une lar^e voie de communicalion, )â 
place Sainl-Kliclicl eux élégants quartiers dé la viîle 
neuve. Cette voie devait traverser le 1er rai n mili¬ 
taire dans sa partie attenante a le grande mosquée. 
On voulut hien tenir compte de li recoin mandai ion 
cpie nous avions fahede jiix^fiter de ces travaux pour 
explorer^ jusqifà une cerlaine profondeur, le sol 
qu'on albîl déblayer, i/opératioti ^ dirigée par M. Le¬ 
fèvre, ins|iectcur des liâiiments civils, avec mtclii- 
genre et précision, donna dès résultals satisfaisants. 
IndépendâiDmenl de quelques marbres tumulaires 
qui préserilaient un réel intérêt, on décomTil une 
quantité de fragments de mosaïques, de plâtres 
sculptés, de chapiteaux, de matériaux de toute sorte, 
ce qui prouvait jusqu^à févîdeuce que sur ect em¬ 
placement s^était élevé autre fois un édifice considé¬ 
rable, apparemment lé Vieux-Cbâteau. 

Or^ parmi les marbres recueillis par M. rarcbi- 
lectc Lefèvre, sc trouvait le troisième fragmejil et 
le plus important de noire inscHpîion. Nous avions 
donc maintenant un texte complet. Ce n'était pas, 
à Ja vérité, fépiüiphe de Yarmoi^acen; mais la dé- 
couverie n'en avait pas moins son prix^ C'étâh fépj- 
taphe d'Abou-Hatnmou. 
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\i^\ UV>^ J4il 

^ Lf5^^ 

aL.JÜ\ 

Loijâiige à Dieu s^ïHilt Ce tümbeau est celui de notre uiatLrç: 
le sultan, émir de^ l^lusuliuana, le roijilsle^ te g;éii^reiis, 
b célèbre* riUiistmi et le noble de raee> Je Irès-glorieux, 
rincompcirabte, le IrtS’^evè* U’ts-censîJêroble* tràs-csceb 
teiit^ trôs-parbit^ notre fiiaJire Tèniir des Musiiinmnsp le 
combattnnt <lnns la voie du Maîlre des nioiidei, noire sei- 
^meur Abou^HaniniDU, U 11 de notre seigneur réiiiir célèbre, 
^rand, il bistre, |iiirraii^ notre maître Abou-Yulioubr Que tX^u 
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rafruicliiiüe *n s^iulluie fl lui pardonne! <|jins *-a boulé, son 
indulgente tl générodic [ lilL fjue Dieru répiindo iiussi scs 
grâces sur noire suignenr cl mai Ire Moliamnicd et îiur su 
rnniîJic t 

La (b le (le J a mort du sultan ne sc trouve pas 
mentionnée sur son épi la plie, mais c’est une Jaeune 
l'aetle à combler. Abou-tlammou nioiuut le i“ du 
mois de dou ‘bhidja 751 (nov. i 38 g), 

Le marbre de ce tombeau est fort l’eniorquable. 
L'est une plaque d’onyx translucide d'environ six 
centimèlrcs d'ëpaisséiii' et de la plus grande pureté, 
La gravure se dislingiie par une ntileté, une arn- 
pleur (le forme et un relief tjiii cliarmenl l’a il et 
rendent h lecture de J mscriplion très-facile. La face 
|>oslérieiire est décorée d’un dessin gracieux, ori¬ 
ginal, trb-fioement refouilié. Autour de cet élégant 
bouquet d'arabesques se déroule nue inscription en 
caractères andalous qui lui sert d’encadrCTiient- 
Malheureusement, elle est tronquée et fruste en 
plusieurs endroits, et. è noire grand regret, nous 
n’ayons pu en saisir le sens. 

Abou-llaramou-Mouça, deuxième du nom, fds 
de VQuç.of-AboU'\ aküiib, descendait de ïsirnun acen 
i la (quatrième gétiéraliou. Son, aîeui, Abou-Zeid. 
avait été exilé en Espagne sous le règne d’Abou-Saïd' 
Olhimm, qui s'en élail défait comme d'un rival dan¬ 
gereux, ,\bou-Zf 1 d mourut, laissaril de grandes ri¬ 
chesses h ses trois fils, dont Aliou Yakoub était 
famé, et ces princes, après la mort de leur père, 
conlîouèient de résider en Andalousie. Ahou- 
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Hsnimou j en laDDoe yaS (i 3a3). U y pa:iso 

ensuite unn partie de 5a jeunesse, et cest sans donïe 
à ia cour de Grenade^ si brîllïirtle a cette cpoquCp 
qu’UpuUa ce goût rafïinc pour toutes îes élégances, 
pour J CS fêtes et les soleiinilcs d'apparat, cjü'ii de¬ 
vait introduire plus tard à sa cour de Tlecoceii. Eu 
lisant aUentivonient n>îi-Kiialdouii et leTcnessy, on 
])eut se faire une idée assez exacte du caractère 
irAbou-Hammou, des qualités qui le distinguaient p 
et des défauts qui firent sa faiblesse* A un esprit 
très^ullîvé, qui l'attirait, avec une sorte de prédi¬ 
lection, vers la société des savants et des poètes 
renommés de son ternps. il joignait des allures dé- 
honiiaires c[uî faisaient de lui un prince bienveil¬ 
lant et facilement accessible au moindre de ses su¬ 
jets. CVst par ce coté original de son caractère 
qu Abou-Hanimou fut po]îulaire de son vivant^ et 
qu'ti Test resïédans la tradition ^ Ce quiluî inanquait^ 
cétait l'énergie des résolutions, la vigueur dans le 
commandement, la décision et la bravoure entraî¬ 
nante sur le champ de bal aille. Son extrême pru¬ 
dence passait pour de la pusillanimité. J1 avait en 
levanche fesjirît înirinîmenl souple et déliée ferliie en 
ressources et en expédients. Il savait ruser avec ses 
ennemis et sc tirer adioilcmcnl d'une situation dif¬ 
ficile. Ce talent îc servit bien h foccasion; il lui 
fraya même douce nient lia route du pouvoir, et Faida 
à s'y maintenir pendant trente ans, malgré tous 
les revers de fortune qu'il eut k subir. Ce fut en 

' Vd^. pliu^ hâtktt p- 1^ - rc tfUf uiiya àvemn- dipjà dû de et pi iiirf^r 
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l'année 7G0 (iSrig). à lige Je Imile-huil ans, 
quAboii-Haramou, appuyé sur de bourics aHîanrcs 
et secondé par un concflurs tic clrcoiislanrrs favo¬ 
rables, réussit i repretuire Tlemcrn aux sultans 
mcrinîdos, qui venaient de roccuper penilaiil vingt 
ans, et commençaient à considérer leur domina¬ 
tion dans le Maghreb centi'al comme défiJiitiTe- 
menl assurée. Celle reprise de possession rendit ^ 
la dynastie alKlelouaditc, dont Aboti-Ilamniou re- 
préseniait la branche cadette, une partie de sou 
ancieii prestige mouicnlaiiémcnt éclipsé, maïs il 
s'ensuivît une gneiTc interminable. Les Mérînides 
ne laissèrent plus au nouveau roi ni repos ni trêve. 
Non contents d'agii' pour leur compte et de l'atta- 
qiier avec leui’s propres forces, ils lut suscitèrent un 
compétiteur redoutable dans la personne de son 
cousin Aliou-Zeiyait, fils <l’Alioit-Taclicfin I*', dont 
les préieutioiis. en apparence légitimes, étaient ap¬ 
puyées par un grand nombre de partisans. .M>ou- 
Ha mm 011 u'opposait à ses infatigables adversaires 
qu’utie résislaocc molle et décousue, plus propre à 
éterniser la lutte qu'à Ja finir. 

Malgré scs embari-as intériem-s, il eut, au com- 
meiîcémeot de sot» règne, la pensée de continuer la 
tradition coni[uérajite dés^ premiers AbJelouadîtc.s. 
L’agrandi^eiïUînl de ses États par ramiexion de la 
province de Conslantiue au Maglireh central fut un 
moment le rêve de son ambition. Mais il échoua 
misérablement dans cette entreprise. Le siège de 
Hougie, en 1 366 . avorta par son incaprilé. Il fut 
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liatUi ^‘1 mhïil à [irirndrc lioiiteu^i^incnt h luite en 
ah^indonriiml au vaintfueur ses l>cigages ci meme son 
harem. » Ce tut !à, dit Ibn-Khaldonn, un éyeuenmU 
ü cxlraordînaîre que îon en parla pendant Jung- 
temps, n Cette déroute, en exeit^nL h joie de ses 
enneiub, ne fit qu accroître lenr üudace et Jeuis 
espérances. Les Méiinides et le pretendimi Abou- 
Zt: iyan devin ren t p [ ns p ressan ts. Leu i‘s .1 ttxiq ucs 
contre Tlçmcen cl contre les places Jos plus ini- 
portiintes du Alagbreb central élaicnî incessantes et 
presque toiijoui^^ couronnées de succès. Obligé de 
faire face i ses adversaires de tous les côtés à la fois, 
Abou-Hiinimou ne so décou ragea ÎE point. CV%st dans 
ces circon stances diQiciios que sa poiîliqiie mélangée 
d'astuce €\ de subterfuges lui éiait dUn nicrvciJIeujï 
accours* Il s y fhiît plus qifü son épée* Chassé quatre 
lois de sa capitale, dépossédé* à phiNtcnrs reprises ^ 
des meilleures villes de son loyaunic, et rédinL à 
errer de tribu en tribu pour y rccbcrcher des al¬ 
liances précaires ^ il semait Jargenl cIick les uns, fa 
divîsiun cliej: \c$ et fmissBiL toujours pur re¬ 

gagner ic lcrraiïi peidii. Il remontait alors les de¬ 
grés chancelants de son tronc et y goôünt Ibiibli 
de ses durr^ épreuves ^ Jusqn'i te qnVnc autre ca- 
(asirophc vînt Ibn précipiter de iiotjvectu. Il s'êUiit 
familiarisé avec les hiïnrre^ caprices de sa destinée , 
qui ne parvinrent jamais i iosser sa paiicnce ni y le 
dt^outcT du pouvoir* Dans les moments où sa for- 
nme pai':iis5ail le plus abaissée, son adresse consom¬ 
mée triomphait des obslacles, et tout diin coup, 
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cütilrü toiiti^ Hllcnte. iï se relevait plus puissant 
qiî'il ne l'avait jamais été K La guerre avec îes Slé- 
rliiides et le prétendant dura prés de vingt ans; 
elle finit faute d'aliment* AbuinZeipu, gagné par 
rnigentde son onde et abandonné de ses partisans, 
se réfügiit dans îe Djerid, puis h Tnnis. On n'en- 
tendit pins parler deiuL Qtiaiiî an sultan niéLinide, 
des uüuiplïcationA poUtujueSp qui meit?riepi"son gou¬ 
verne meDt en péiiL bd donnèrent trop à faire rhei 
luî pour qu'iî pût songer de longtemps à inquiéter 
son voisin» Aboiidiaminou respira. 1\ profita de 
quelques iinnées d'imo Iràiiquilfité reJaïive pour rè- 
tablir son antorjlé du mieux qull Ji* putp pour rrs- 
(aurcr ses finances, réorganiser ses Ibrcrs militaires 
et réparer une partie diüs mines que la guerre avait 
laites dans son royaume, maintenant foit amoin¬ 
dri*^* Suivant ce que dit h Tenessj^ se pbisail, 

* Lliific CCS bnisques | h^ngenît’nts aurttnti* en 137^. ttans U si- 

tiiation d'Abiïii-tJunimDij. qui aScm-i dé«ap^fiks ^ 

IbLi-kliBldonn la rêap:iit>n> suwanic : iCc fui lii un rÉvIfCniCfiE llf 
ft^rliJTie jJtnsi. DLf'iiiptf' lia I I ^ rhiàtiiirf t nu prinrr C{UÎ reamult? sur le 
Lmnr; après perdu son rqpumtt, i|innd l'habit inip^Hal fl ^ 4 lre 
Àloigu^ fh? wn pav» f-l i|p son peuple k |^iir daua une cuirilré^ 
|c» 4 ntiime rt^rlieivlirr ta prti^enjainih’a gens ilirA|iAhles de lui retulïf 
fltmlceel nulleiuÆllt dispoaés h lui cibdir. Dieu csl le p^seSseiir üf 
In jcuJ^prniurléi Ü la duline à qut ü veut^ il I talie rilPlimHl d Ü 
ŸahMÂM à WM ^ré. » i //bi. tir# trûJ. de M dr blane^ I. Ul . 

|i. 

* Vcïid re t|uç dîl Hm-Khâ hbuii de l éUil du Vtn^hrfb eenlrat ■ 
relie époque * Les Arohw Mul nkulires d« pliîtte* fi de In pliipari 
ll« YrJlea; r^Ulonlê des AÎKlelotiadiles ne ^ élnnd plus ails proiiiiiejfs 
ëkignéea du centre de tVinpin’, et ne dcpûïi*r lînèrr tes bmiies du 
terriloîre Miaril uue qiéils possêilBieFii dobni'd. Leur enipirr a farldi 
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peiidïint CC5 momeot^ de paix, à i‘é|Mtidi'e part{>ut 
îe I)ien-eti*e ei Tarn ace, â dotmor un libre cours k 
sa bîetifaisancc et k sa libéralitei » L'ambition mal 
couleitue deson fibaînét Abou-Tachefin, vintrompre 
cet heureux équilibre et jeter dans lElat plus de 
trouble que ne Tavaient fait les guerres éirarigèrcs. 
Plein d'énergie, d'audace et de bct^voure, Abou- 
Tachefiin était impatient de régner, La mollesse de 
son père rirriLall; laffeeljon qiiU témoignait à trois 
autres de ses Jils le rendait jaloux L Conseillé par 
□Q ministre perRde, trompe par de faux rapports i 
et trouvant apparemmefït que Je vieux roi vivait 
trop longtemps au gré de son ambUion, il résolut 
d €11 finir par la violence. Un matin de Janvier 1387* 
il sVmpare du trésor royal, puis de ia personne 
meme du roi, et le fait enfermer dans la ciiadelle 
d'Oran. Au bout de quelques mois^ il envoie des 
gens pour fassassiner dans sa prison; mais Abott' 
Maminou, grâce aux intelligences qu'iî avait su se 
ménager dans ta placer réussît à s'évader. Lâ popu¬ 
lation cfOran se soulève en sa faveur, raedame et 
lui prèle un nouveau senticnl de fidélités Escorté 

JcTant k puissance des AobtS. Cl Sfiris avoir ETOoEj'khvi^ a ford Gcr 
ctitc C9ce ii0Eneide lin protJl|tianl d» Ircwfïi lui cotic^iot de 
Vii 3 ii?i ï^é^diu e t ûtL lui Lirant un grand luunbrc de Icara viUe?i, ili 
n ont pliu à piwni d’aulTB wojcn pour U coiilrnir que de s'im¬ 
miscer dam Iw querellr» dt «s tiibus, qrtll de h?. meUrcaux prise* 
le^ unç^ avec Ifs aiilres. i [Lor. cfi,, p. Ayï.] 

* Ces lÉtpk fila, poor qui A^beu-Hamnieu wwâil une prèdileetîmi 
parïÊrulilin:, étaient El MonUeer, Aboli ZEipn fl ET^mairi qull 
avait ms i!'uii 4^ TemniF urîgîiialre dr MIU. 
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clümi^ d&vuués, 1c roi s achemine puisibleih^nt vers 
capilate pour rcssaîr'ir une ombre de pouvoii^ 
qui devaîl bieiilât lui échapper. Ahuu-Taolicfin, 
eu jippreïiaiit celte subitr léapparition de son père , 
qu'il croyatl luorl:, qniüc en hâte les monlagrics 
de Tillcrî oii il guerroyait coutre scs frères, et re¬ 
gagne Tlouioen h inarehes forcées* A son appivche, 
Abou-Ilammou a peur^ il s'enfuit précipitanimâEit 
du Mechouar et court so cacher dans le minaret 
de la grande mosquée* Abou-^fachehn l'y rejoint; 
il parait s émouvoir à b vue de son pèret il lui 
baise la main et verse des larmes de repentir. I.e 
f>ère et le fils se réconcilient poui' un jour. Abou- 
Hammou déclare abdiquer et demande comme une 
suprême faveur qu'il lui soit permis de faire ic pè- 
lerjnagedc la Mecque* Al>ou-Taclidiii y consent et 
met à la disposition de son. père un navire du port 
d'Oran, qui doit le conduire à Ab^^amlne* En routée 
Abou-Hammou corrompt par de largent et des pro¬ 
messes les gens commis h so garde, et il se fait dé¬ 
barquer h. Bougie. Le gouvernénr de cette place, 
qui relevait do l'autorité du sultan tiafsidc de Tunis, 
accueille b mi fugiiif avec une grande dbtinelioii, 
et lui fournit une fseorle de ravaliei's poui' fac- 
rompagner Jusqu^è la froi^tière do ses Etats. Abou- 
iiammon gagne In Melidja, puis la vallée du CbeliL 
et, chemin laisant, il letrute dans les tribus une 
petite arniee qui se dit prête à se sanifier pour sa 
ranse. Il en donne le eûmmandement A son fiis 
Abou ZeiyàO, tandis quil se lélîre prudeinment sur 
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les confins du désert potiry attendre en sûreté fïssiic 
des événements. Abou-Tachefin en vote Jiussitôt un 
corp de troupes à ia rencontre de son frii e* Le 
combat s'engage sur les bords du Cbclîf^ les gens 
d'Abüu-Tachcfm essuient une déroute complète. 
Abon-Hammoii rentie triomjdiant dans sa capiLate 
en jujllel i 388 , et reprend les renés du gouver- 
nome nt Cependant Ahou-Tacbefin, méditant une 
revanche 1 s’éluit réfugïé à h cour de Foï, où ses 
intrigues eurent tout le succès qu'îl sen prometlaiE. 
Au bout d'on an, il reparaît sur le loiritoïve llemcé- 
nîen à la lete d'uiïe armée mérînîde. Aboii-Hamùiou. 
ayant aussitôt rassemblé iVliEC de ses liommes 
d'armes, sc porto aiwlovant de rennemu Les doux 
pariïs 50 renconlrent le de doii'Lhîdja 751 (fin 
novembre 1389) a Ël-Riran^ sur les terres des 
Beni-Ouriiîd. Les cavaliers abilelouadiles, après des 
prodiges de valrnr, sont écrasés [jar le nombre^ 
Abou-llammoii lui-méme, au plus fort delà mêlée, 
donne fe^templc^ maU son cheval s^abat sous lui; 
il est fait prisonnier^ reconnu, et un cavalier ma- 
gbrebin le Lue A coups de lance. Sa télé est portée à 
Abou-Tachefin qui contemple impassible, cet lior- 
rîble trophée. Telle fut la fin d'Abon-lîammoii. Il 
avait soixante-htiil ans. 

Ibn-kbaldoun nous a laissé un récit fort atta- 
chant des ëvénemrnls de rc règne tourmenté. Le 
Tenessy* nu conlraire, est sobre de renseigneiiients 
sur les Faits politiques; mais il a des aperçus in¬ 
téressa ni s et H'il ne léelle i^lenr Insioriqiie à un 
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jiotiit de vue diJlL>rent, Le portrait qu’il nous trace 
(f'Abou-IIammou est u» peu fîailé, mais certains 
details peignenL au vif les Irails aimables et îe# 
côtés piquants de ciHtc mobile piiysionuniïc. IJ dé* 
ci itaï’cc complaisance réclat de la cour de Tlcmccn, 
la spieiideur des fclcs par lesquelles le sultan cé- 
Idbirait chaque anniversaire de la naissance tlu Pro- 
piii'te, les festins ma^Milîqnrs où élaleuL conviés 
indistinctement «nobles et roturiers,o toutes les 
merveilles qui sétaiaient ù leurs yeus. éblouis, et 
paiTiculiérenicnt les surprises que leur réservoit ia 
■Mengana, chef-d'œuvre d'borlogeric mécanique 
dont Imgéiiîruse constnicüon avait porté au loin ia 
renommée du Tlenicénîen Ahon l-tlflcen-Ali. foji 
invenlciirIl n’oublie pas de mettre en relief les 
qualités de haut justicier qui tlisitngliaient Aboii- 
lïanimou el le tendairiit populaire. «Ce princp. 
nous dit-il, s'appliquait à gouverner avec sagesse 
tes habitants de son royaume. Il meltait A la dispo¬ 
sition de tous l’auguste balance de son équité, el 
consacrait ses moments, soit à donner 5 alî>facÜDn 
4 ceux qui avaient recours à lui, soit A monti'CP son 

* Le Ti^i]C 5&^, dinj Ia d'Alïo.u-Himmmi, d^ritevcc une cotii- 
pliiiuDce minutieciM lei jw de curieusta pihcc iîo mécAnÎEjur. 
Ç'(wi impajHgc inltre63#iii âPqiieJ not3% rechv^ians ieiecieiir. Qllihi 

Alt nom de rbveuli'iirK il ûtiua imr Y^ldit-Lbiv-KhnliliiMFi 

qui npprMcnle! Alwu l-EUËi]ii-An, plüf connu ?oüile nDiu iribn-d- 
Pühhjiu^ cffcnnie le premier pjemèli'e et mt^diiirii^ Je teaipA, 
il avili coiistniit ühg ■uLn; hcrici^e dn meme Rcnre piur k piLtim 
de» »i]|tiiii9 mènnide» de Fe-i el rciçu en hk-ompen^e une ptntion 
■ [tuLidle de mille ceu» d'er. YL rnblaê 4 ciié ce pu^age 

d'Ihn-Kbif Jrnrn 4 ^n» icj SgmeJrrVr ifaiii à Tlrmein^ p. 375. 


53 JASVIEIl-FAVïtJKR J&IÙ. 

îiïdulgence A 1 egard des défauts de Ja inuUiLude, 
&o\i enfin A faciliter à tous les moyens de se rendre 
agrénbies à Dieu et è son envoyé. En lui, les belles 
et grandes actions troiivèreiK un guide; par lui, 
la vertu eut un marché ncbalandé et la justice une 
impartiule balance, u Les goûts littéraires d’Abou- 
Hammou, son laleut pour la poésie et b faveur qu il 
témoignait aux esprits distingués de son temps, 
inspirent naturellement an Tenessy une dialeu- 
reuse admiration. Si nous l’cn croyons, «scs cliai- 
mants écrits en prose et les excellents poëines sortis 
de sa plume te placèrent au-dessus des princes les 
plus éloquents; son savoir dans les sciences Intel- 
Icctuelles et tmdiLionnelles éclaira le inonde entier 
par fée! al de ses nombreuses compositions, n Comme 
correclif à Pexagération de ces louanges, leTenessy 
R pris soin de conserver i la postérité une pari le des 
œuvres lyriques (Kacida) d'Abou-liammou. On peut 
donc juger de leur mérite et du talent de leur au¬ 
teur, On ne le irouverait peut-être pas inférieur à 
celui de la plupart des poètes orientaux ^ dont 
Pborimu no s étend guère au delà des banalités du 
lieu commun. Nom tenons enfin du meme îiisto- 
rien qu Abou-Hammou avait composé pour son fils 
AbouTacbefin un ouvrage de murale polîiîque in¬ 
titulé: «Chapelet de perles, ou JiiiTe dans lequel on 
irai le du goavernetnent des souvei^îns, » Ou ne peut 
douter^ d'après son titre * que ce manuel ne ren¬ 
fermai de sages conseils et de trïVbclles règles de 
conduite. Mais lE est certïim aussi qifAhou-Tncbefiii 
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fit guère l'objet de sea méditatioiio, du iju'ij ao 
so ucia peu de J es mettre eu pretic^ue 

A rô(é de rëpitapbe d'Alxtu-HeuiuiDu on rdevu 
une Djenrmbiya en marbre onyx, nux contours pris- 
matiqnes, ayant un mètre quarantooinq centiuiètrc» 
de longueur, sur laquelle nous avons pu lire l'insu 
(Tiplion suivante, gravée eu caractères coufiques : 

j-UJi jjj L,u 

J >1 », lï lw«ul CiÿJbl: 

Li mort est une porte. Tout lioniitiO y entre. 

El In tombe, n'en doute pas, est tu gtte destiné eu voja- 
^'Cur. 

Sois donc sur lis gardes, et atlcndj-toî siu angoisses de U 
mert, A morlel insouciant I 

Cette mscriptièiT eu couftque est ta seule que 
nous ayons rencontrée sur les monumeots eoiitcm- 
poraÎDs, ce ipi .semblerait indiquer que l'emploi de 
CCS caractères, uiéaie pour les ouvrages dccorstifs, 
était déjà tombé eu désuétude, Nous inclinons donc 
à croire que ce marbre tumulaire datait d'une 
époque bien antérieure è rérecüon du monument 
d'Abou-Hammou, et qu'avant de figurer sur son 

■P 

^ Cf. pour ]a île il'AliDU-tLjkmmiiiüf ILn^lwlialiloun , HÛL 
hhvi, triid. de M. de t- in+ p. iSG-iSÉi, el Teneaaj, 

dfj ^ni-Zriran, Lrad. dt .VL , p. iip’Sî* 
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tombeau « il avait décore celui de cjueJque émir al- 
mofnvidr ou üliuDhade, ou ruême celui d'un desîeü 
anceties, de Yamaoraccti peut-êlrc* Nou& n'avançoiis 
prtuïlanl celle hjiïothèse que sous toule rcsci-ye. 
Les seules inscriptions coufiques que nous connaîs- 
stous à Tlemcen sont celles de în grande mosquée 
et de In mosquée Abou *i-lIaceOT cousiruiles ^ la 
première eu t 1 3G, la seconde en i iqG de notre ère ^ 
et de dciis ou trois autres monuments de lu miuie 
période artistique. 

lü. 

Id.irLirc jxvtKLig. Ifiiiil. larg. o,43« 

jJ 3 

¥ 

^ 

Cî^VfC. 

duki dJ}l ,^5^^ 

'Ma ^3 éjl^3 t4J*3 

^ J* 

^y>y> LA> âj^'5 

çLc ^ a».^ jif J^l3’l 

dÜÛl 'dLi^ 

\æA£L 

Lodnn^e o Dieu qui nous n Ims^ pur m bciiiléet «d 
msîré. du srin (\f}s pluü êpiis'C? lénéKrPS. rt qiif n cnnnhli 
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nuU y titïilinét paf lîialcrcession du seigneur des Arabes el 
des iHüupIcs étningerH! Que [ïîeu répamîe sur kiî ses gtÂccs; 
i|ull süil e\pUi!! et glonÊié! Cest id h sépulliirede b nùîsle 
ti&iiie^ iiinïiïieifcftiit en possession de k mbérieofde de Celui 
à <]«i npprlieot îa ninjeslé, b grandeur el b générosité, 
Chernsa, liUe de Mnumeii-et-ZnouQrir Elle est décédée bu 
ixinuiieiieentciit de tlou l-htdja de Tannée sept ccnl soixanl^' 
clin (770]. La misériecirdo divine soit asee elle et a^ec tom 
les Musulmans f 

Celle date correspond à juillet i 3 fig de notre 
Ère^ Le mai'bre est beaiii il est brisé vers le milieu, 
mais Unscripliûfi ub souffert en aucune façojn Les 
arabesques qui foiment Tenc^dreraent ûul de îa 
gi'âee cl une certaine finesse de dessin. La gravure 
est nellc; les caract^?res ressortent bien, et n'offrent 
d'autre di(lieulté à la lecture que celle qui résulte 
loujours de llcnclicvôlremenl de cerlaïns signes par¬ 
ticuliers à répîgi'aphîe décorative. Le revers de la 
plaque esl Itij-mênie orne d'ime mscriplîon élégam- 
raeiil encadrée H qui se compose des huit vers sui- 
vanU 1 

op^LsaJjl ^ 

jl- 
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* 

VÎ^J^ 0 -* J* J‘^^3 

L:i nuirl Tn*n çixlevée de mon 

Et îa teiTü üït ma eouche, apr^s loute ma Siplcndeurî 

Que te senPÎleuT de Dieu cnilipie Mm Seigneur eî obéÎM^ à 
%2 Imi 

Qu'il soitge avec eBroî a us vicü^tudes de la destinée! 

Ces S ki le btil où tendent tous les eulimls de ce monde, 

QuAnd même lis y auraient vécu din^ l'opulence et la joie, 
rniïAUi illusion sur îa durée des jours r|ui leur étaient 
comptéÿ^ 

Jimplorc le purdoiide Dieu pour mes faute-s et mes enretir? ^ 

Et je prie IHeu de inc Taîrc Irouver grâce devant lui, au 
jour de ma resurréctiun^ 

La dame Cbetnsa'bciit'Mounien-ez-Zaouari n*a 
pas de généalugiè princiére# Elle n'est point du sang 
nbdetouadile; mais die devaîl apparlenîr par aî- 
liance a la taniilU régnante. La i|iiàliikalion de 
noble dame (^l), tjiii csl eclk que nous relrouvoni 
sur les épila phe^ des princesses p le soin particulier 
qui avait présidé al a décoration de son tonibeaii^ 
la place qu'il oecttpait att niiiîcii des séjnilturcs 
royales^ le sens allégorique do Imscriplion qui en 
était lin dojü ornements^ loul enfin rend celto sup- 
]>usîiion vraiseniblüUle. Nous irions mémo jusqu'à 
[lensor que Chemsa avait élé ime des femmes d'Abou- 
ilaiiimon, et, si ce nétsdt pis aller trop Iniri, nous 
■ijottieriorni i|ue le sultan , cédant à Venlratncmont de 
sa muse, av^it lui-inéiiie romposé celle épilaphe ries- 
linér â reprirailie an jnnr après cinq siècles trniibli. 
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LL. 

parakl. LdU^. d", 49 P 0,SÛ> U?u& lignfsêéO bordurï. 
y ^ jl_l1 LL) É n1 1 \j1i^ ,3^' « - - ' 

y 

UV3J ^ (^l UVjj* yj cjâ 

— 'J-i 

l/tLfdmaïu. L’ils di- ftntfe miutre îc âiiitaiit le «>» 
juüe Abüu-lÎMiiniDu, émir d^ Mtuïilmaïis, fils liü noire 
n^fiitre .'Vhcu-ïakoub. fils notre maître Abou-ZeLcr,,, -. 

La Djeimabivii en marbre onyï^ de forme pris¬ 
me Liqiiei qui porte clans sa Ixirdure supérieure ce 
fragment d^épilaphc gravé en earauitres d’un relief 
puîssaulj nVsl plus que b moitié de son tout. Elle 
mesure quaraiite-çeuf eeulifuélies de longueur et 
devait avoir environ un mètre quand elle était en¬ 
tière. La partie compléineulaîre n^a pu être re¬ 
trouvée. Quoi ciu’iJ en soit, une res li Lu lion du lejite 
complet de celle épitaphe esl-efle impossible? Nous 
ne Je pensons pus; nous tenterons même de l’essayer. 
D’abord. ïl esl un premier point acquis à lu 
question. CesL t|inl s^ugit d'nn füs d"Abou*Hum- 
mou. En effet, s’il s^agissuiL seulement dun pelîl-fib 
(îe ce priiii'ei Je nombre de mots uécessaîres pour 
compléter îe le.vte serait évidemmoiît irop eônsîdé' 
ndde eu égard uii ÿU\v (|iii reste à crmibler. En sc- 
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coiiil liciii iS fiQ I essor! pas moim daireineî)! du 
ïVïiginent conseivé que Ift fib dVVboii-Uaminoiï 
dont il est ici qucsLiou avait lui-même régné, car 
il était décoré du tîire dcmîr des Musulmans, ré¬ 
servé DUï seuls souverains. Les qu ilrc lettres j*i« 
furmant la dernière syjlabïe du mot ont 

d'avenlure échappé à la mulilation, ei eonstitiieîil 
îtn îtidlce prdtTietix qui permet de couper coiirl aux 
conjecUires. Ce doubfe point étaril établi, il ne 
reste plus qu'A recberclicr, parmi les fils d'Abou- 
[lammou, quel a pu être celui h qui notre épitaphe 
était consacrée. 

Huit fils ct^Abûu-tlamiiioii réguèrenl successive- 
uieni après (eiir père, dans tin espace de soixante- 
quinze ans, ejoi s^étend de faimée 7!) i ü fanoee 866 
de Fliégîre. [^^histoiiT les désigne dans Tordre suivant : 

ï* Monky - Abou- Târhefm - Abderrahmai^, qui 
règne trois ans et meurt de maladie h Tlemceii, en 

a* MotiJev'Abou ’t-Mïidjadj-Yuuçor. Ceiui-ci est 
déposst’ili^ apriâ clk mois de i-ùgne cl meurt de mort 
vîotenié chei les Benî-Amer, où il avgiî cliri'chë 
*to asile, au eomtncncemenl de jg6. 

3 * Müuley-Abou-Zeiyau. fkjnilsé; iiprès avoir 
gouvenié le Maghreb centrai environ cinq années, 
il menrl assassiné, loin de Tlemcen. en 8o i. 

k'‘ Mouiey-AboU'Moltütnrned'ALddlIah, qui a te 
. môiue sort que le précédent, et s’eu va mourir dans 
le royaume de Kes, eu 8o/t. 

5* Monlry^Aboii’.VIidalinh-Mobainmcil, 11 meurt 
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à Tlciiiccri fn 8i3. C'est celui dont le lombeou b 
été iTtrouvé dnns le cîmeliére d'Abou-Hnniiiiou, 

6* Moiilej-Ci-Ünîd, chessé Je sa capitale par Abou- 
Vlalck; il ineiirl en ext), enSt/j. 

y* Moiilcj’-Abou'Mii!eit-Abd-el'OiiaîieJ. IJ p^rît 
Je iiioi'l violente, k Tkmcen, en 833. Son tom¬ 
beau a été letrouvé et nous en reparlerons tout i 
l'heure. 

S* F.iiTui, Muuley-Aboui'l-Âbhas-Ahmed. C‘est 
nu long régne qui llnît aussi par un assassinat, 
en 866. Par ordre de son successeur, Abou'l-Abbas 
est enterré à EhEubbad, non loin du tombeau de 
Sidi-Buumedin. 

Il ressort ilu résuiilé historique qui précédé que 
des huit fils d'Ahou-Hamtnou qui gouvernèrent 
iiprés lui te Maghreb central, quatre seulement 
moururent k TIemeeu et purent y être inhumés. 
GesontAbou-'racbefin.Ahou-Abdalîah-Mohaiïiined, 
Abou-Malek et Abou ’bAhhas. Or, comme les loin- 
beaux d’.\bou-Malek et cl'AbûU-AUlaSUih ont été re¬ 
trouvés, et que celui d'Almul-Abhas ne peut être 
rerlierché qu'è EUEubbad, la question nous semble 
iitiiK-hée. Ij'épitaphe dont le fmgment qu'on connaît 
H échappé à la dealrucüoii ne peut être que celle 
d'Abou-Tachehn, 

Nous savons par quel crime ce prince se rendit 
maître du pouvoir^ il fui le plus mauvais Jiîs dont 
riibtoire ait-lait ineniioii. Mais, avant d'entrer on 
lutte ouverte avec sou père, il Tavait fidèlement 
•iervi, et lui avait iiiéiue, dans plus d*une ncMsien. 
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£âuvé la hotUi; d’une défaite; car îf avait les (qualités 
de l’Jfomme de guerre, JY-rieigie, la dérision, feii- 
traîn et la rongiie dans les mêlées du champ de 
bataille, précisémeni ce qui manquail k Abou-FIaiu- 
niGU, Le Tenessy dit qu’il h déployait dans ses at¬ 
taques la bravoure du lion. i. Ce qu'il y avait de sève 
généreuse dans cette forte nature était gâté pai' les 
passions. L'ambîliûn favengtaît; il était eiivieui, 
violent. cruel cl débauché. C'est dans une <lc ses 
orgies nocluruÊS qu'il avait fait à'isassiner Je secré¬ 
taire de son père, Vahia-ibti-Khaldüun, uniquement 
prcc qu'il était jaloux de ia confiance que le sultan 
témoignait à cet homme de mérite Une Ibis îc 
majire, il fit melti'c A mort ceux de ses frères qui 
lui donnaient le plus d'ombruge. Son ptre avait su 
se faire aimer; Il voulut se faire craindre, Il y réussit 
k sQultait. Grâce k la terreur qu'il inspirait, grands 
«I petits rcstaifiiu dans le devoir. Les tribus les plus 
promptes â s’ém.nicipcr se scntaicuL contenues. Il 
ne souffrait pas d'opposition A sa volonté; le châti¬ 
ment suivait de près îa lèvolte. Aussi, pendant son 
régne de trots ans et demi, sou autorité fut-elle 
partout respectée et obéie. Comme on l’a vu, 
Abou-Taclicfin n'étail parvenu k déposséder son 
père qu’avec l'appui de la cour de Fez, qui lui avait 
fourni les subsides en hommes et en argent né¬ 
cessaires pour entrer en campagne. Le pouvoir une 

' Le frère de l'tllusue hisloirien. nitrurkii-mèitic d’une Lutoire 
dei rtenèZepyin. Ol ate&Miruil fut ccunuiji dtn» une nu il du inofj 
de rtmitUn de l'unuée 780 (1Î79 j. •' ttÙK Jft litrh. t, (iF, p. 475,] 
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fois conquis, il fallut tenir se^s oiigagemeiils. AWu- 
Tacliefm avïill promis ilc reconnaître la suserÉiineté 
du sultan nWfmidet de faire dire la prière publique 
en son nom cL de luj payer un tribut annuel. Il dul 

soumettre à ccs conditions humiliantes. A vra^î 
dîre^ cette vussalilé, indigne d'un descendant de 
Yarmoracen, commeni^tt à lui peser, et il songeait 
à s^y soustraire, lom|u1l mourut âgé seulement de 
trenic-troîs ans^ le 17 rebîâ second de Tannée 796 
(moi iSgS)* Cest cotte date, nous en sommes ron- 
vaincu, qu'on pourrait relever sur Téptiaplie qui 
nous occupe, sî elîe avait été rc*trouvée intacte* 

12 

Starbr«oTij]i ^larali. Lon^- o". 70 î h^ui- o.îa. I>¥daligne* «n liondiirç. 
^ 0^*3 

^V 5 - 

ÿ]a, jjW' <î. e^. èj? 

•mWV aiUi 

Déccidc Roliïa. JUIe d'Amal cl-HaL, Hile de Moule v AW el- 
Ouiilicd, fils de Mfiiilcj-AlKni-Hniiimou., le iHiKlîdù-ïiuilièniy 
jour du mois de djûumad-él-lsjinî de I nnil^e liuîl cent i'îii|ft- 
Irais (Sa 3 ). 

Cette date correspond à la fm de |uîii 1^20 de 
notre cre. 

Au laconisme et A la forme inusitée de rinscrîptioiit 
il semUeriûl qu'il s’agîl plu lût d'une cou sIh ta lion 
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d'étal civil que d’imc épitaphe. IjPS caraclères ont 
beaucoup perdu de leur relief ]>i'în]ilif, et b Icclurc 
en est diHicile. 

Rokia était, sans nucun doute, une carant moi'te 
au berceau, et cesl Â celte cîicoiiâlaiice qu'il faut 
attribuer J exiguïté du rtiomimcnt, de luèmcque Iti 
peu d’apparat de l'inscription dont il était on^é. 

Elle était petite'iille du sultan régnant, dont roid 
rëpilaphe, recueillie dans les mêmes rouilles; 

13 . 

Mgrbrr rvclatig. Uniil. Urjf. 6,Î0, Srpi ligne», 

V-U1 

AJÜl ^U1 

iJl^ i*-m^ f, * m ^ Y **1 
v-»jc. yu (^1 
jlAl-Jl UVj»; jyA 

LntiJin^<ï I Dieu &eull Tombeau *Îü r^ijusEe^ glûneiix* 

£DÎt s^'c^nTiPinre en Dîeu^ k cotiib2ittjii]l dim la voie divine» 
notre maitre Abou-M^SeVAlxi-el Ouoliecl, fils de noire muîEre 
le milan Abnu lisnumoii. Que le Dieu très bout, dam bonk 
el sa g^érti^Jlé^ leur Tfisso misèrieorde h Imis demi 

Ce marbre e^t e^ssé- La brisiïro qui coupe de 
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bjnis I inscription, en Imvci^snDl hi îrûîaîtTnc et la 
quaLritniie lîgn^^ Ta ncces^iairomënt etuloiniTnagée ; 
mais elle reste encore fort lisible^ grâce au relief 
assea prononce des caraclèies. Lornemcnlation se 
réduit i nue stmpk bordure d'un goût métiîocre. 

Par une dérogation à Tiis^gc ordinaire, le revers 
de la plaque rontienil one seconde épitaphe dont le 
texte a bien plas souffert que I autre, [«e voici avec 
ses lacunes, tel que nous lavons Ui : 

_*. ^^. .,. \>Vy> jji 

fkt---- 

Leuauge à Dicü 3Ciil[ Toiiibeau du sultan aolrc nuitre 

AIkL ..Il Cil dcccdé .dtsul kàtln , . 

dhnéc... dans w. bonks sa géiièrosiiê et m bn- 

gniiîmil^. 

La rcstilulioii «Irs mois fleveiius illisibles, dans 
cfilte msci’iptîiH] decinc} lignes, ne sailfait préaenlcr 
aucune dilllcull^, et nous pensons qu’elle doit être 
opérée de la façon suivante ; 

iiAbd-el'Ouithifd.fits th notre mailrc Abou-îiiàinitiou. 
Il esl décédé le jeudi ciaquième jour da mets de 
doal-kâda de tannée huit ceol trente-troù (SSÎ). Que 
Dieu lui soit miséricordieux duos sa bonté, sa géné¬ 
rosité et sa longanimilé! 

Celte daie piécbe de la mori d'Ainnt* Malek- 
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AbJ-fil-Ûualied P oüus la conniiissoiiü par rUislorien 
Et-Tenessy, 

Il cûiivkrii mainlonanL clr jeïer un coup cl^œîl ra¬ 
pide sur les priiïcîpauit é?cDâmeuts qui précédèrt^m 
rélévatiUJi tle ce piincé au pouvoir et ceux ipiî 
marquèrent son règne de c[uatorï.e années. 

Abou‘Taehelîn^ fils aîné et sucresÆCur d'Abou- 
tlammou IL mourut cii ypB, laissant le gouverne- 
inetil du Maghreb central aux lïiaiiis débiles de son 
fils Abou-Tsabil-Youçor, beau cavalier, adonné aux 
plaisirSt mais sans énergie^ et incapable de soutenir 
le poids d*un pareil Uéritage dans les circonstance.s 
dîlTiciles oà il venait de Un échoir* En de ses 
oncles, Ahou'UHadjadj-Von^of, qui convoitait le 
pouvoir, n'eut point de peine à rarrachcr des mains 
de ce jeune hoiuEiiG mexpérimenlé, et, après uii 
règne éphémère de quarante jours, Abou-Tsabil 
prenait le chemin de l'exii- Celte première violalion 
de l'ordre de suecessioti dans lu brandie aînée de 
la famille légitima, en quelque sorte* toutes ks 
iiBurpalions k veiûr. De Ik ce désordre inouï qui ca¬ 
ractérise les soixante années qui suivirent ^ pendam 
lesquelles la nombreuse postérité dAbon-Hammoii 
se disputa avec acharnement, au grand détrimeni 
du bien public, un pouvoir toujours précaire, mais 
loujoiirs envié* 

AbouU lladjadj ne jouit pas iongiemps de son 
triomphe. Il avait à peine régné dis luok qu'il fut. 
k son tour, dépossédé par son frère Abou-Zeiyan, 
el son iiisiorien dji foi i justement: a Ainsi saecôm^ 


LKS TOMBEAUX lÆS ÉMIRS BEM-ZtlïAN. Bl 

jilit le clécieL porté coiili'O lui pur le souverain juge ; 
il Suivant que lu jugeras, Ui sciusjugéV» 

AboU'Zeiyan avait su se ménager l'appui du sultan 
mèrimdc de Feit *^**^st avec lu concours de ce 
puissant voisin qu'il Btait paiTcnu â renverser son 
fr^rn. Quand cel appui lui manqua, il tomba à son 
tour; mais il fut asscï adroit pour se maintenir 
pendant cinq ans, de 79G à &01. Son régne rap¬ 
pela à quelques égards celui d'Abou-Hammou. De 
mémo qne son père, Abou-Zeiyan aimait les poètes, 
les savants, les académies. Comme son père, ît 
fondait une bibliothèque, et lui faisait don Je plu¬ 
sieurs copies du Coran entièrement écrites de sa 
main. Il composait des vers, et allait même justpi'é 
approfondir les doctrines ardues du soufisme dans 
un ouvrage intitulé ; u Livre du conseil au sujet du 
jugement de ta raison entre râme tranquille et l'Ame 
passionnée.Il En un mot, celait un prince lettré, 
pacifique, bicnveilliini, d'allures aimables et ave¬ 
nantes, qui réussît à se concilier l'affectiott des 
grands et des petits. Ainsi s'e.vplique son règne, re¬ 
lativement assei long, et qui s'écoula paisiblement. 

Mais fa fm en fut lamentable. Les filérinides, 
ayant apparemment è se plaindre de lui, iibandon- 
nèrent tout d'un coup son parti pour favoriser celui 
de son frère Aliou-Mohainmed-Abdallab, qui se dé¬ 
dirait ouvertement son compétilcur. Abou-Zeiyan 
fui chassé de sa capitale et réduit à aller, do tribu 
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en tribu, implorer un â^Üe qui liil étmt pïirtoiïl le- 
fusé. Il pérît enfiQ miscrablement sous ks coups 
Jun p^^ssin soudoyé par son frère- Le nouveau sul¬ 
tan < SI Ton en juge d'après des données historiques 
fort încomplèleSt se distinguait par une coïlaîne 
aptitude aui pHnires^ et il pamnt à garder k gon- 
vernement troïs ans^ de Soi à So 4 . 

Alïandonuc à son tour par ks Mcriiudost sans 
le secours desquels il était impuissant, Aboii- 
Mohammed dut céder la place à son frère Aboii- 
Abdallah. Celui-ci n était pas non plus sans talent. 
Plus habile ou plus heureux que son pi'édécesseur^ 
il seTnpindnL neuf ans à la tète du pouvoir et mou¬ 
rut tranquillement dans son lit. On o vu plus liaul 
que k tombeau de ce prince a été reli'Ouvéi et nous 
avons déjà parlé de lui avec quelques détails. 

En mouninL dans le courant de rannée 8 i 3 , 
Abou-Abdallah avait transmis le pouvoir à son jeune 
f\h Abderrpbman, qui ne sut le garder que deux 
mois , ao bout desquels il Je résigna entre les mains 
de son oncle MouieyvSpId. Celui-ci, à favénement 
du nouveau rûî, se trouvait interné h Fex, oïj k 
sultan mérinide k tenaii en chartre privée, aliti de 
prévenir toute kut^iiive de sa part contre Abdcr- 
rahman.qui avait succédé è son père dans ses bonnes 
grâces. Mais Mouky-Saïd porvinl â tromper k vi¬ 
gilance de ses gardiens on à les corrompre » et il 
s'échappa. Arrivé â Tkracen, ks intelligences qu'il 
avait toujours eues dans la ville le servirent à propos; 
il pcnélra dans la Mechouar, et, avec roide de 
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queU|tiç& per^oiiiiage^ iniliif^iiliï i sa camc^ îl 

Ëiil tïiciieiiinvi raison de la faible îésistance que put 
hiî op[>oser sou neveux il le déposa êi se lu pro¬ 
clamer $ultaG. Les grands de la cour lui pretéreiu 
serniént eu celle quaiité, comme jk devaîcnl le 
prêter à son successeur, quckfues mois plus tard. 

Ce successeur fui Abou-Malek^Abd-et-Ouahecl, 
Mûuky-Sald^ prèvoyaDi que le pouvoir pouvait lui 
échapper d'uu moment a lautre^ s^élaït mis à puiser 
d'une main avilie ilans le trésor royale qu'il avait 
trouvé^ dît Tenessy^ « rcoïpli d'^rgem de bon aloi. n 
Il voulait se taire des créatures^ avoir dos apolo¬ 
gistes de son usurpation, et il y réussit, car W ré¬ 
pandait, sans compter, ses largessesn uCcs prodiga¬ 
lités, ajoute riiistoden avec fiiiesse, lui valurent 
force éloges et compliments de la part des éerî- 
vaîns affamés qui sont loujotirs prêts à vendre leurs 
plumes, pourvu quils $okrit bîpn payés.n Mais les 
Mérînides, que cette dilapidation des deniers royaui 
ne bissait pas d'inquidier, parce qu'ils y voyaient 
apparcmmrnL une atteinte à leurs droits de suzerai¬ 
neté, résolurent dé susciter un compétiteur à Mouley- 
Saïd, Ce compétiteur était tout trouvé. C'était son 
frère Abou-Malek, impatient lui-mérne de franchir 
les degrés du Irène, On itii donna des hommes, de 
fai'genl, et il maixiba sur Tlemcen. Mauley-Said 
s'avança à la rencontre de son frère, et il voulait en¬ 
gager le combat^ mais Abou-Malek, le irompanl par 
une tnanceuvre habiîe, évita d'en venir aux mains, 
et poussa droit s*ers TJemccn ou il avaii des amis 
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prêU le sccoTiilSîhlI y enLra , la niijl tombante, 
âvecune partie deasiens, et s'installa dans ie palais, 
où les peiwnnages les plus notables de la ville s'etn- 
pressetent de faîie acte de soumission et d’hommage 
à leur nouveai| sultan. Mouley-Saîd, l'esté en dehors 
de la place, se vit abandonné de tousses partisans; il 
prit alors la riiitc, «sc lamentant, tournant et re¬ 
tournant ses mains. mais y cherchant vainement 
les richesses quelles n'avaicnl pas su conserver h 
C es événements sc passaient vers Je milieu de 
ramée 8 i 4 . Aboii-Malek, en possession du gou- 
vernemeul, déploya des talents d’homme d'Lial qui 
loi altiréreni l'estîme et les sympathies de tout ce 
qui restait franchement dévoué à la cause alnleloua- 
dite. Bien qu’il eût accepté l'appui des Mé ri nid es 
dans son entreprise contre son frère, il résolut, dès 
qu’il fut le maître, de secouer ce joug humiliant, et 
de relever, aua yeux de son peuple comme aux siens, 
l'honneur de sa maison. Il leur déclara la guerre, et 
dirigea avec succès plusieurs expéditions contre les 
villes fronltères du royaume de Fe*. Sou iiillncnce 
devint telle dans celte partie du Maghreb, qu'il 
réu.tsit é rétablir un arrière-petit-fils du sultan 
Abou-Einan sur le trône de ses niicétrc.s, dunl un 
parti puissant Tavoit Injustement dépossédé, La re¬ 
nommée militaire qu'Abou-Malek s'étail acquise pai' 
scs faits de guerre, et son administration intelli¬ 
gente avaient fortement consolidé son pouvoir. Il 
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l'u jouissait paisiblement, e(, fîdèle ù la traililîon 
jiatemelic, il t'rieoiirageait les savanis et les poeles, 
altîrant à TJemcen tons ceux qui avaient uue céle- 
brité cliea scs voisins, lorsque loul A coup cette paî* 
tut tioublée par J es événcmenls qu’il n’avait pas 
pi'éviis, et auxquels il ne sut point parer. Un fils 
(l’Abou-Tiichefîn H, l■Gp^(l5CIUont,à ce titre, les droits 
légitimes de la branche aînée, était parvenu à mettre 
dans ses intérêts le sultan liafside tic lunis, Abou- 
Kai'ès, Celui-ci lui fournil, ii certaines conditions 
éveninelles, en cas de succèï, des hommes et de 
l’argent pour se mettre en ctun^iagne et faire valoir 
scs droits du naieux qu’il pourrait- Mohammed, fils 
d’Abon^üclicfm, s’avança doue i petites journées 
dans la direction de Tlcmcco, évitant avec soîii 
d’ébruiter ses projets, et déjouant, par une marche 
Il a bile, la vigilance des espions apostés par son oncle, 

I] y réussit si bien, qu il était déjà presque en vue 
de îa place avaul qu’Aboü-Malek eût eu le temps 
de réunii' scs hommes d’amies et de se mettre sur 
la défensive. Le sultan ne tenta même pas le com¬ 
bat. Il s’enfuit précipitamment, et le prétendant 
prit, sans coup férir, possession de la ipsidencc 
loyale. Ceia se passait dans îc mois de (qoumad se¬ 
cond de l'année 837. 

Ici se placent les événemenls que nous avons ra¬ 
contés plus liant, à pmpos du tombeau de 1 émir 
El-Moutecer. Abou-Malek, jaloux de réparer son 
l'cbec, mît alors en jeu toutes les finesses de la di¬ 
plomatie. Il réussit à se t'onciliei'. à son (our, I amitié 


Jiù J.vw\ ii;h.i-’kvh[ek JS7fi 

du suliaii haf^idc, qui n'hésiUi pas A saorificr son an¬ 
cien jirot^gé pour sers'îr la cause de son nouvel 
]] lui clonua des subsides, lui permit île re- 
cruier dans ses États une petite armée el sc déter¬ 
mina même, sur les instances de sou liôlo, A la 
commander en personne. Ce plan eut un plein 
succès, l’icmcen fut investie et réduite, au bout de 
quelques jours, à capîluîer. Abou-Malek y rentra 
dans le courant du mois de redjeb S3i. 

Mais le prétendant Mohammed, ue sc tenant pas 
pour battu, se réfugia dans les montagnes du Dabara. 
It trouva dans les tribus belliqueuses de ces contrées 
des gens prêts ù servir sa cause, et les cotUingeuts 
de guerre qu'il parvint à y rassembler ié mirent en 
état d'entreprendre une nouvelle campagne, Abou- 
Malek réduit, cette fois. & ses propres forces, et 
trahi par une partie des siens, succomba dans cette 
liiLie inégale. Il fut amené prisonnier A sou vninqueui', 
qui le fit périr dans la matinée do Jeudi 5 de dou'i- 
kâdü 63 ^ (août i^Bo). 

Ainsi finit le régne du sultan dont on vient de 
lire l'épitaphe, et qui, à tout prendre, n’était pas un 
princDi^^irJsable, puisque, avant sa première dé- 
posseuion, il avait tenu le pouvoir pendant douze 
ans, d'nne main feime et respectée. 

Mohammed fils d'Aboo - Taohefin ne profita 
guère de sa victoire. Le sultan hafside avait é 
ccenr de venger la mort de son allié .Abou-Malck 
cl i'afTront qui lui avait été fait A luî-inême. il mar¬ 
cha confre Tieiiirrn .mais Mohammed ne l'at lendit 
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]>ii5. .\ la nouvelle ck l'approche de Tennemî^ il ac 
il à la d'aliiindofincr sa ra[ïUol e qualre-¥Îiigt"(|uati c 
jours seitletiienl aprts sa r^îmlallalion. Il aüa de¬ 
mander asile atix Beni-ÏKenacen* La vengeanoe 
d'Abou-Faris n^eîail pas satisfaite^ H s^efl'orça dooc> 
U U moyen de fïinsses promesses, d'alî^ker le fugitif 
^ 1 Upr^s de lut. H y réussit, et lompie le mfllhcureiix 
se fut livré, il le fit mettre ù mort sans autre forme 
de procès. 

Quand Je sultan Abpii-Farès quitta Tkmcen pour 
vetoiiiner a Tuiiis^ on vJut luî démiiEuier à qui il 
coiifinit le gouvernement du Ainghreb eentmJ, v Au 
sage Ahmed, répondIt-il, car je ne connais personne 
[ïlus digne du Irdne que iuî. Moulej-Abou 1 -Ab bas- 
Ahmed est le dernier des ills d'Aboa-tkinmou qui 
soit parvenu au pouvoir. Il eut le rare bonheur de 
s y mamtetur trenle-demt ans. de S 3 â à 66 $, ce 
qui semblerdit témuigntr en faveur de celte sagesse 
que lui reconnaissail le sullun haPside. Son règne fut 
pourtant agité comme ceux de tous ses prédéces¬ 
seurs. il eut maint eoinbat à livrer contre des tribus 
révoltées, une longue lutte à soutenir contre Je der¬ 
nier de scs frères. Abou-Yahia, qui cherd^ît k le 
déposséder, Cehn-ci se trouva meme asitz lojt pour 
s'emparer d'Oran en 836 et s y mainEcnir jusqu'en 
SSa- Vers le meme temps. .Abou'LAhbas avait à ré¬ 
primer, dans Tiemccn niéme, uue sédition h k tele 
de laquelle se trouvait un de ses neveux. Ahmed. 
fils d’Eîi-Nacer, qui paya de sa vie celte échaulfouréc. 
Ia^ snliaij sut faire Tare J ces eiubams avec imesuJ- 
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fisimte énergie, et il s'cn lira à son liumieur. Maî» 
ce qui déjoua toute sa poHtique cl devînt la grande 
pi-cocciipaiion de son règne, ce fut la conduite lia- 
biJemetil perfide de son neveu, Abou-Zeîjan-Mo¬ 
hammed fils d'Abou-Tsaliit, qui, sans faltaquer jt 
visage déirouvert au siégc de son guiivcrnemcnt, sut 
se créer un pai‘tî assez, puissant et réunir des forces 
assez imposantes pour îui enlever successive aient 
scs places les plus fortes, et s'y créer une petite sou- 
vuraiueté indépendante qui devait i achemmer à ]a 
royauté. Aliou-Zeiyan mourut, il est vrai, avant 
d’avoir accompli Jusqu'au bout son jieuvre de dé¬ 
membre meut, mais son fils Abou-Abdalliih-Moham- 
med facbera avec succès, comme nous le verrons 
dans la suite. Abou'l-Abbas ne se sentirt plus eu 
sûreté dans sa capiule; aussi fit-il entourer son pa¬ 
lais et les édifices qui en dépendaient d une forte 
muraille crénelée qui existe encore de nos jours 
L’historien Et-Tenessy, de qui nous tenons ce fait, 
rtjonte non sans malice t a Ce fut un embellissement 
pour la ville de l’Iemcen, mais dont le sultan ne 
retira jamais aucune utilité. Son érection , Dieu le 
sait, n^servit qu'à faire dépouiller injustement les 
proprtétaît^s des maisons voisines qu'il fallut abattre 
pour cela, s btait-ce comme diversion aux soucisde 
la politique que Je sage Abou'l-jVLbns reclierchait 
la société des savaiils distingués de son temps ? Il 

• CV»i lp n,urdu Mrriiciur, ipii Jange U twllc rapUiiiilc plantêl' 
■rtrbrrs Honl U* Tlrnirn'nii'n^ ftml anjni,in3'lmi Ef ur pntm«na,Ic fa- 
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eil certain qu'il les aiti^aîi ^ qu'ii les attirait à sa ciourp 
et sfi plabuil dans leurs doctes enirclîeps. Ibn- 
Merzouk-cl-Hafid, la pins grande iJkistmion de ce 
règne t était un de ses faniiliens et jouissait de toute 
sa confiance. Quand cc savant homme mourut, en 
Sis, le sultan en témoigna beaucoup de regret. Il 
assista â ses funérailles, et k fit enterrer dam le cî- 
rnctîère de la famille royale, au Vieux-^Cbàteau ^ 
Élevé k cette école de haute science religieuse, 
Ab ou 1 -Abbas était lui-même fort adonué à la piété. 
Il restaura les collèges et les mosquées; il surveillait 
la perception des revenus affectés aux établissements 
rclîgîeuï, et ne sourTralt pas quune obole en fut 
détournée. Son conseiller le plus iulîme, pendant 
uiîC partie de sOïi règne, fut le Sid-Hacen-ben-Ma- 
khlonf, le plus fameux ascÈte de ce temps-là. Après 
la moil de ce saint personnage, iîVbou 'bAbbas fit 
élever liors des remparts de lu ville, au milieu des 
jardins, une petite moj^quée qu'il consacra sous fin- 
vocal ion de ce nom vénéré. Ce monument subsiste 
encore aujourdliui, Soiï minaret de briques noircies 
par le îcinps, avec scs panneaux incrustés de reio- 
saîques, mérite deire remarqué^. 

Vers le milieu de fannéc 86fi Abou'J- 

Abba5-Ahine<l futrenvei-sé par sonpeüt-neveu Alîou- 

^ iL Clu^rbdnïlMH a plilllit nluns lÀnmtûir arçkidwjii;ue dc 
CoviïUiritJiie li 954 -iâ 3 S} incedentE iMstîce aur Ibn^nmat- 
ft su ùuvmgn. ^ 

' Vm. pQut l'htstoire drs sUC»™eyri d'Xbou-liinintOU, Kl-Te- 

n«»ï, d«n» innî. df M. I«bb^ Bjfpfc. p. 83 B i 36, el te 
pour lu lit H'ihii-Menoiil e» celle 'lu î'id iUrrn-beii .Meliblciut. 
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Alidnlhli'IVioliaitimpd ^ flk d'Abott-ZeJyaii^ qirî prii^ 
dans h sidUs fe surncm crEbîVforawokkel-aJ-Albh. 
Nous dirons Sont que Ton suit de rîiîstoiie de ce 
prince, npi*^ avoir |mflc auparavant de ceuï des 
tôiEïlj€iin\ découverts dans nos fûtiilies qui se rap- 
|>ortentâ des membres de sa famille. 

J 'U 

M.rtire oiiyi ivclnng. linnt. o~,6o; targ. o.So- ^l;u^ lignes. 
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L4>uan^c à Dî^u ! Ce tninbeAn est edei de LauEe, noblt et 
forLunéc daine, m.iinlefiant un ikosfe^isioii de La nii^n- 
cordc divine P Mclouka^ fille de feu ie chulkh Othmon-ben- 
MfïchÉt^ que rHuu la reçoive en sa muétic^nde I épouse du 
sultan fie roi pur el de noble race^ Aboui-Al.Hlril|sh-Alobiiu- 
lunl. Que Dieu lui soit en aîdeE ËLIecïsI décédée dans ie uioïs 
divin de redjeb de l'année huit cenl sniicAnte-flcpt 
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L’encadrement de cette épîtajibe, ami coins (leur* 
delUës, est d'un stjle simple, gracieux, non su relia rgé 
d'oruements souvent confus, comme il s’en trouve 
sur d'autres monuments du même genre. C'est; un 
spëcimen intéressant de fart décoratif des tombeaux 
A celte époque. Les caractÈres de i'inscriptiun ont 
un beau relief, et le marbre, d'un onyx très-pur, 
sauf une légère cassure à l'un des angles de sa partie 
inférieure, a été retiré des fouilles dans un état par¬ 
fait de conservation. 

Sur le Cbahed qui faisait face è l'épitaplie, on 
lit finscription suivante : 

« Di5,û mes servi te uis 1 Vous qui vous êtes perdus 
vous-mêmes, ne désespérés pas cependant de ia mi¬ 
séricorde divine, car Dieu pardonne tous les péchés. 
11 est l'indulgent, le Miséricordieux! t> Ce verset, le 
hli* do la sourate du Coran, est précédé de la 
formule sacramentelle: u Préservei-moi, mon Dieu, 
de Satan le lapidé ! n 

La date de redjeb SG7 correspond à avril 1 463 
lie notre ère. Lorsque mourut la sultane Melouka, 
il y avait juste un an que son époux Ahou-Abdallah- 
Mohammed s’était emparé du pouvoir. 

* 

15 . 

Marfcrt pecttng, Haut. Oi“.7éi larg. 0,31. Six ligues. 
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L&u^ngc à Diçu J TDmbcjiu Je îa pcicrmu, joué^i ^u ^rf jlæ 
ilç Dieu, Yàsminc, déc^éc^ la roçoivÊ sa uus^ri- 
corde î dans Le tiiaîs de redjeb le béni de Tannée huit cent 
toLxantc-seue 


La mort de celte feiiime, de celte mâi^hoïilCi si 
ce néologisme, qui rend de plus piks le mot arabe, 
trouvait par ià son excuse, sa mort^ disons-nous, 
arriva îa dixième année du règne du sultan Abou- 
AbdâlIali-el-MotawckkeLen janvier Ainsi, ce 

fui ce prince qui ordonna son mhtimalion dam le 
cimetière royal du Viciix-Chéleau. Le tombeau de 
b dame A asmiiic touchait k celui de b sullane Me- 
lovika, morte neuf années auparavant. Peut-être 
exîslail-il entre ces deux dames des îiens de parenté, 
ou bien elles s'étaîent aimées pendanl leur vie. et 
Ion voului quelles reposasWl Tune auprès de 
l'autre après leur mon. Le nom de Yasmine, qui, 
dans les temps plus modernes, ne sVsl plus guère 
Jûimé qu'aux femmes esclaves, élail alors un nom 
üristocrallque. Celte dame, devenue célèbre surloul 
par sa piété, pouvait bien être aussi de boule nais¬ 
sance et appartenir k la famille du cheikh Othman , 
père de fa reîne. Par \h, rtVr faveur d'une sépuJ- 
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ture privilégiée se Juf*tifiiiil rrclle-inéinç. Mais, s^ti$ 
chercher d'autres Tnotifs, ce (u\ peot-être à soit seul 
renom de sainteté ciïie Hadja-Yasmme fat redevable 
d'tiii tel honneur. Quot qu'il en soit, la tombe de Ja 
sainte fciiïme avait été plusrçâpeetée partes siècles 
que celle de la reine Melouka. .^hrilée par uii petit 
monument eu forme date voûté, Irès-soliclemcnl 
construit, elle avait pu résister à tous les boulever' 
semenissiiecessîfs qui avaient plus ou moins dégradé 
les autres sépultures. Les marbres tumulaires étaîeni 
restés droits et solides sur leur base; le caveau n'avait 
pas été endommagé, et le squelette gisait intact sur , 

sa couche de pierre. Cette particiilanté nous a permis 
de constater demi choses r la premiérOi que le ni¬ 
veau de fancien sol se trouvait à deux mètres en¬ 
viron au-dessus du niveau du sol actuel, formé de 
remblais; la seconde, que la disposition mtérieiire 
des caveaux avait dû être la mcmc que celle déjà 
observée dans les fouilîes Je Sidi-lbrahinu De là 
cette quantité prodigieuse ^Ic Irogmcnts de marbre, 
de mosaïques, de carreaux de faïence émaillée, qui 
avaient sem, dans Tun et faulre cimelière, au revê¬ 
tement de ces cryptes et à leur décoration intérieure. 

16. 
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Louange à Dieu l Tombeau ùc MelouLâ ^ fiJk <lu cheikh 
VnkrïDb, décédée eu rebié die raiinée huit cenL Kjîs^iiule- 
i|iiinEe (Ê7&)+ 

m 

Cest en septembre l Ayo que mourut cette jeune 
nik, car c'est bien d'une enfant qu'il s'agit, I,,cs |>e- 
tites dimensions du marbre Itimulaîrc dcpuiii'vu 
d'ornements et te laconisme de l'dpît»pbo ne peuvent 
laisser à cot dgard aucun doute. La tombe de la 
jeune Melouba était tout auprès de celle do la suL 
taae, son homonyme. Le cbetkh YaLoiib, comme 
le cheikh Othman, était apparemnienl allié à la fa- 
mille royale, puisqu'il avait obtenu pour sa fille les 
honneurs d’uoe telle sépulture. 
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Louange a Dieu I Ce tombeau est odui de TÉmÎT îllu^tiM', 
noble eL plein de vortu^ qui irait en partage le inérile et la 
réputation^ le martyr de la foi, issu d'au^irate^ oncèEres, 
Salem, fiîs de nôtrê maître rémir des Mtisolmani, ipii met- 
iHii sa le ninttre dea inondei.. -.. -.. 


Cfi marbre tumulaire est brisé vers le milieu^ b 
liauteur^ réduite è Ircnio eenlimétrcs, devait ctre 
environ du double, a en juger par la plupart dcjj. 
monuments du même genre. Il a été impossible de 
retrouver les fragments qui auraient complété J'épi- 
taphe. Cette lacune est â regretter* J1 est incontes¬ 
table qu^il s agit d'un Hls d^4bou^Abdallah el-Mo- 
taweklel; mais il eût été intéressant de savoir la 
date de sa rnorlf parce que cette indication pouvait 
venir à i appui de nos conjectures sm la ciitionstaiice 
qui lit décerner à Icmir Salem le dire de martyr de 
bi foi* Il est permis, eu effets île supposer que ce 
prince survécut assCît longlemps à son père, et qu'il 
ne luounit que dans les premières années du \* 
siècle deHi^irc, de ïSoS h iSio. Les Espagnols 
étaient déjà maîtres de Mers-el-Kebjr et dOran* ils 
commençaient luême à pousser des reconnaissances 
mil il R ires assc^ avant dans Tintéfieur du pays. Les 
tioupescasîillatiGsel lesgoufnsdti sidtan deTlemcen 
avaient de fréquenics occasions d'en venir aux mains, 
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et Von peut conjecturer, «vec vraiscmbianco. ipiece 
fui dans uue de ccs rcncoulres avec les elireliens 
que l'émir Salcin succomba les proies a la main, 
en martyr de sa foî> 
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Louange à Dieu t Toiubeaii deceltii qui ét»il fesp/ranre 
de In royauté et l'olgel de *a prédileçlion, le renommé, l'w 
oeUenl. le tiés-fortoné, Je vertueu*, qui repose dans le sein 
de la miséricorde divine, le seigneur Ahoudiara-Omar, fiU 
du sultan intègre, juste, i'émir des Musulmans, qui met sa 
conruinee dans le mnllrc des mondes, noire maître Abou- 
Abdallah Moltammed. Que Dieu daigne le prendre par la 
main . per U grâce de Mobemmed , son prophète el son ser¬ 
viteur ( 
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Ce marbre t$i beau, parfaiLement intact. Les ea- 
ractères, d'un type assez pur, ont conservé du TCÎief. 
et le slyle de roraeme nia Lion o'est pas sans mérite. 
Le soin qui avait présidé à la décoration de ce tom¬ 
beau survit comme uu témoigi^age des regrets 
qu'avait inspirés celui en Ihonneur duquel il avait 
été élevé. Cétait, à ce qu'il paralL u» prince de 
grande espérance, el l'on pourraU inférer du début 
de son épitaphe que le sultan son père Pavait associé, 
dans une ceriaîne mesure, â son gouvernement. 
Cette fois encore Tabsence de dale est regrettable » 
et c"est une dérogation â l'nsage constamment suivi, 
qu'il est clifUcile de s'expliquer. Mais comme il est 
évident que Témir Abou-Hafs mourut du vivanl de 
son père, cette mort dut arriver entre les années 
8 fifi et 88 o; car, ainsi que nous le ferons voir plus, 
loin, on nesaurnit assigner au règne d'El-Motawekkel 
line durée de plus de qualotEC aimées. 

Lue seconde ioscription décomit îe tombeau 
d'Abou-llafs. Elle est ainsi conçue : tLÛieu me pré¬ 
serve de Salmi le lapidé! Tout périi-a, excepté la 
face de Dieu. A lui appartient la toute-puissance < et 
cest è lui que vous retournerezIu (Coran, sour, 
TtXVtll, Vh 38.) 
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Louange À l>icq ! Tombeau de \touieY-x\lohftiiiined, ÜU 
dfi Mouky-Daoüd p Gbde Moulcy-BeUiacen , décédé eaebiban 
de rannéebuil cent ijuâlre-vlngl-ik (886). 

* 

C'est le tombeau d un prince mon dan.-i la pre¬ 
mière jeunesse î tnaîs t|uel eliiit son degré de pa¬ 
renté avec îa fümllle régtiante » c'est ce qû'iî est tout 
à fail impossible de déteriumer en Labseiice de 
données historiques sufFisanles. Lç titre de Monley 
qui lui est donné, ainsi qu à son père et à son aïeutp 
indique d'une manière iion douteuse que ces per¬ 
sonnages étaient de l'ace royale. La date correspond 
à octobre liSi. 
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j>w ^ rfi'i 

Lr>uaiige n nieu »êuI t Ce i&ïüberiii mI celui de l'Émir il¬ 
lustre, lepréroier parrescpllftneodti iTiérJlc Cl la imblcs^e de» 
jiclioi», celui dont les bûninies éinîaeiilï ntleslalent la »Mp4- 
riofilé el la haute voleur. Abcu-Altdallah-Mohanuned. fiU du 
üullan ({ui uieiliitl sa conriaiiee en Dieu, odre niaître Ahou- 
Abdailal), L>icu lui soil ei> aide 1 11 esldécédé, Dieu lui fasse 
iiimTicoriîe, le ouïe de dûii 'l-kâtlo (le 1 année neuf cent treiie 
f9'3) 

La dale de novenîhlM* 1 5 o 8 correspond à celle 
que nous venons de relever sur celte épitaphe. 
L*cmU' Mohammed mou l’ut donc ù peu près dans 
te mente temps que son frère Salem, si les conjcC' 
lui'es tkîlcs au siijel de ce dernier ne passent point 
pour trop liasai’ilccs. A l’époque de la mort de ces 
deux princes, le pouvoir royal était au* mains de 
leur neveu, Abou-.\bdallah'-Mohauniicd, fils de 
Mouley-et-Tsabili, qui pommençait son règne au 
milieu des coinplicalions politiques qu’avsil amenées 
la conquête de Mcrs-el-Kebir par les Espagnols, 

Le marbre relevé sur la tombe de l'émir’Vio- 
hamioed est écorné en plusieurs endroits. Heureu¬ 
sement, répî ta jïbe est demeuitie intacte. Les carac¬ 
tères, d’un modelé assea tUsliiigué, sont tm peu 
fnistes. parlicuHèrement dans les trois dernières 


|100 JAVVIRH FÊVRîEinj^ilO, 

I/encadjemonl, formé «rnrabfîsqueï pnlrela- 
^cées, esl de bon goiïl. mots il a beaucoup perdu 
de son reliob 

Par IWcnemcnl d'Abûu-AbdallRh-Mohammed- 
el-Müta\vekkel, en 366, h enuse de Li légilimtté 
iÈV^iii tiiomphè. En efl't-t^ ce prince, arritre-petîï-rds 
d'Abou-Tachcfiii successeur d'Abou-Hammou II, 
claîl devenu, par la mon de sou père Abou-Zeiyan* 
Mohammed bis cVAhou-Tsabîl. je chef de la branche 
ainéede la famille. Son père, un habile homme, 
3VCÛ une énergie jjuî ne se démentit jamais, lui avait 
frayé doucCfTictil, pasii pas, le cUoTuin dq 1r6ne. Au 
lieu de faire lout d'abord une lenlativCp qui risquait 
d'échouer, coDlreTleniren le résidence royale, iravaJl 
procédé par des attaques successives, et, i de longs 
iutervajles* contre les antres |dace$ importantes du 
Maghreb ceutrah Celles d'Alger, de Médéah et de Mî- 
lianali étaîeni ainsi lombées en son pouvoir, et îl avait 
été assez lipureu^ pour s\ luaiutenir ; car le faible 
et dévot Abûii ’hAbbas%\hmetl n'était pas de lailJe 
à lui opposer une résistance sérieuse. Après sa mort 
arrivée en S53, ü la suile d’une sédition que la du¬ 
reté de son goiivei'nement avait excitée parmi les 
Algériens » l'héritier de son nom et de ses droits, 
Abou-AbdaJlah, poursuivit ses projets Jenlement, 
mais sûrement, pendant dou^îc années « et après 
s'être emparé successtveuient dcTenès , dé Mosta- 
gauem et d'Orari. le démembretnenl du royauine 
de TInmcen étant un fait consoiiimé; il neui qu,^ 
se présenier devant ia capilale, qui lui ouvrit ses 
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portes sans résïstiinco. C'esl ainsi qü'Abou-Ab<lallali- 
cl-Molawekkrl arma au pouvoir, Coranieiii en 
iisa-MiP [ci, l'hUloire va nous faire défaut, et la 
tradition ne nous servira pas davantage i car le nom 
d'El'Molawekkel a laissé peu de traces dans ks sou¬ 
venirs des Tlemcéniens. Mo!iamnied-ét-Triiessy, 
qui vivait sous son régne et ù sa cour, arrête son 
t'cctt à l'année 86S. Nous ne connaissons par lui 
que il eu il faits. Le nouveau sultan s’était d’abord 
iiiuntré fort bien veilla ni à l’égard de son prédéces¬ 
seur Abou'l-Abbns, et avait facilité son passage îlni 
Espagne, voulant, dît l'historien, « le soustraire ainsi 
au mépris et aux raiilei'ies du monde, n Mais Abou'l- 
Abbas, peu reconnaissant do cc bon procédé, se 
bâta, dès qu’il le put, de repasser en Afrique, re¬ 
cruta des partisaiiF, se composa une petite armée, 
et parut devant Tloincen qu'il tint assiégée peii- 
<lant quinze jours. U fut battu et tué, El'Motawek- 
kel ordonna cjue soit corps fût Inlmmé à El-Euh- 
had. A quelque temps de lè, des aniîs de ce jirlnce, 
voulant venger sa mort, tentèrent contre ia ville 
une nouvelle attaque, qui échuua raîscmblement. 
Voiïè les deux seuls événemetits que nous connais¬ 
sions ]iar ia cbroniijuc de’l eiicssy. Ensuite, b* nuit 
se fait et l’obscurité devient complète, Ou sait ce¬ 
pendant, par ia Uaditlon, que Mobammed-et-'rsa- 
biti, successeur ti'El-Motawclikel, mourut, ajirès un 
règne de trente ans, l'année même de Ja prise de 
Mcrs-cl-Kebir par ks Espagnols, c'est-à-dire en 
I 5o5. Il était donc arrivé au pouvoir en liyJ» du 
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notre ère P 880 de l'iidgîi c, et par cuiiséqtierit son 
prcctéce&seiir, dont ravdr?eiiîent datait de 866 , avait 
régné quatorze ans. 

Maigi^é rabâËfice de tout docunient liisLorique, 
il esL perndâ de supposer satis témérîté que ce règne, 
pas [ïlüs que ceux qui ravîiîciit i>i écëdé depuis un 
demi-siècle, ne fut exempt d'intrigues, de riva¬ 
lités de famille k de troubles JnttTÎeurSp et qu't] eut 
à soutenir plus dune îiitte cônlre les grandes tribus 
vassales qui^ à chaque changeineul de règue, eber- 
chaienl h s'émanciper. On peut meme croire avec 
vraisemblance que h petite niouaidiie do Maghreb 
cctUial. de plus en plus atraîbiîo par ces révoltes 
tiuvertes P qu elle devenait de moins en moins ca- 
l> 4 tble de rcpninei% dut subir, dès cette époque, des 
tentatives de dé membre ment parüelt qui s'accu¬ 
sèrent tout à fait sous le règne sinvaril, où Fan vit 
Tenès, Mostaganeui et d'auti'es villes s'érîgci^ eu 
prineipautés indépendantes. Les traditions chevale¬ 
resques s étaient étemteSp La politique était sans 
prévoyance et sans vigueur; le gouvernement voyait 
ses moyens d^action lui éebappert en meme temps 
que ses ressMureC!^ fjiiancièi^s commençaient è dé- 
crûilie. Et puurtaiit, malgré cet appauvrinsemeiit 
cîcs forces vives de l'Etal, Tlemcen, h capitale, 
conservait de l'éclat et de la grandeur. Scs roîs éta¬ 
laient encore le faste d'autrefois. Son eonirnerce, 
protégé par de larges franchises, entrait à peine flans 
la période de décadence où il devait stjQihrcr cir> 
quaiik- ans pfo^ lard. Sa campagne élail toujours? 
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richewei^i cultivée; elle éinit ü6re de ses monu- 
menU; ses goàU liltéraii'cs subsistaient encore, et 
elle montrait avec orgueil ses académies que la 
science d’un Sidi-Senouci, d’un Sidi-Zekfî et d'un 
Tenessy îllummail d’un dernier reftot*. 

Jean Léon, cct otdé de Grenndc qni éiati venu 
chercher mn refuge en Afrique, séjourna quelques 
mois à la cour du successeur d’Fd-MotaM'elikel *. N 
a (racé de Tlemccn un lableau très-vivant qui nous 
la dépeint telle qu’elle élail à l'époque dont nous 
nous occupons. Écoulons-le donc parler dans la 
langue encore jeune, mais déjft bien frânraîso, de 
son traducteur dti wt* siècle. 

« Telensin est une grande et royale cité. Dn temps 
du roi Abau-Tacbefin, elle parvint jusqu au nombre 
de seize mille feux*, Si elle élail accrue en gnm- 
deur. elle n’était pas moindre en civilité et honnête 

^ Soit» le Mtnj du iMmirtrnu pnrdiitf ftw Es-S<mvcî t 
bonne-üu ZL [Tulilié daips Îih. Weroe çuiffjïtjuc [cahiw de fiêvricT ^ 
tîiie n^ikc anr la tïe iÀ Iti iJè ce c^libna 

personnù^ï, dont lu oom cn grtn.de veiiéralicn A Tlemccn. 

rûCtiû-e-ALilèiif A duis 1^ jHcmcc ti- p- 313 r 

notice lrèi-jul*tilailti<r| Fh aur Mûïiamintd el'Teniîîaj^ aoire cètC, 
imllil iiïutii pii|>l]U daoîi le lEiûmC rCdJÇ'K « üvr. dp inai et judl^l i ^ 
une éltulc liioprtpIiMpic a™* êtciictup !iur l^ldkirnouci el 

^ iKgt^ ppr nll^uot nw^n-ïi*» in huju» r-egi-i aulù maiiDiaiii 

eipcrtu^ Mim tjm iibcrtliUlem. » (ioflft, /.«jnû 4/rtCtfill d-r rtsciuj 
Ajricfr Ulri Anvers . i5SG.} ïj iraductbn r»m 

filous rsl de Je*n Tetii|tfmL FJ le pwi«t cuits in^wc minée 1156 
*Dua CP litre : JJiffûrrtile duicWpfiapi de tAfrt^at. tîcrcu partie du 
inunJc.en Aflvers, tliUi JcJtn iklEert. in-*-. KHc * élà rélmprllïMÎe 
en J ^ par ooirp du poiiïPniEinuul Tr^uiçais p \ vn|„ in-Ét*. 

* Il «'pi^nlu ^u!tân AhDu-Ta.clif4ui P', nui rêfliLa de i5i6è i336. 
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façoLi Je vivre. Aprts la déchu te Je la niai^uii Je 
Merîiii elle fut aucunement relevée et parvint 
jusqu^îu nombre de Jou^e mille feus^ Tous les 
marchands et arikans séparés en diverses places 
et rues, comme nou$ a^'îms dJt Je la cité de Fpz^ 
mais les maisons na sont pas si belles, ni de telle 
étoffe et tioiilangea. Outre eeU. il v a Je beaux 
temples et bien ordonués. Puis se trouvant cinq 
colleges dune belle structure* ornés de mosaïques 
et d'autres ouvrages exccllmb, dont les aucuns 
furent édifiés par les rois de Teicnsin et autres par 
ceux de Fcr* Il y a encore plusieurs étuves et de 
toutes sortes, mais elles n'ont J'eaii fant àcomman- 
Jcment que celles de Fea. Il IrpuTc davantage 
un grand nombre d’bôtclleries à b mode îifrrcaine, 
entre lesquelles il y en a deux-où logent orJiiiaîrc- 
meut les marchands génois et vénitiens, puis une 
grande rue eu laquelle demeurent un grand nombre 
de Juifs, jadis fort opulents, et portent un turban 
jaune en tète, afin qu on îes puisse discerner d'entre 
les autres. 

H Plusieurs fontnines s'écoulent dans b cité, mais 
les sources sont au dehors, de sorte que facileoicnt 
les ennemis en poui'iaient détourner l'eau^ Et sont 
les murailles merveîUetisement liaui<îs et fortes, don¬ 
nant feiilrée par cinq pories très-comn^odes et bien 
ferrées, joignant lesquelles sont les loges des ofb- 
ciersp gardes et gabeliers. Du côté du midi e.ü le 
palais royal rdnt de hautes iriunulles en manière do 

' .Soiif le rtçriB AbDu-BtnimPu U, de iJSg, 
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fortciTsse, et par dedans embelli de pluisieurs edi- 
lices et hâtinierits avec beaux jsirdb^ et fonÎAÎnes, 
étaot tons sniniitucusenieot élevés et d'une magni¬ 
fique arrhîieclure. Il a deus portes, doni Tune re¬ 
garde vers h campagne, effautre (U où demeure 
le capitaine dxi cbîlteaii] est du côté de la cité, hors 
iaqiielJc se voient de belles possessions et maisons, 
là où les citoyens ont aecotitumé au temps d'été de^ 
meiirer pour le bel ébat quoii y trouve. C'est qu’outre 
la plaisance et la belle assiette du lieu, ï1 y a des 
puits et fontaines vives d'eau douce et fraîche^ puis 
au dedans le poUfpris de chacune possession sont 
des üTilles de vignes qui produisent des raisins de 
diverses couloui $ et d'un goût fort délicat^ avec des 
cerises de tontes sortes et eu si grande qiianlité, que 
je u’en vis jamais tant en lien où je me sois rclrtmvé. 
Outre celü, il y croît des figues douces qui sont 
noires et grosses et fort longues, lesquelles on fait 
sécher pour manger en hivcTi avec pèches, noix, 
amandes, melons, citrouilles cl aulres especes de 
rruîts. Sur un Jleuvc nommé Sefsjf, disEaiit de la 
cité par l'espace de trois milles/il y a piiisîeurs 
moulins à blçd, et d autres aussi plus proehaîns 
d’ïceile, eu une côte de Ir montagne appelée Eh 
Calhn. 

vHubbed est une petite cité comme un bourg 
distante de Teleiisîn environ un mille et demi du 
coté du midi, edîfiée en une moulagnct bien peu¬ 
plée et fort civile t et garnie de plusieurs artisans, 
mnuement do toiuturici's de ilraps. IjLî se voit un 


tt^iuple et au dedans un sépulcre fl'un ^mni bien re- 
nuiiituép pour lequel voir il fauL descendre plusieurs 
niarcbc$ de degrés, ei est fort vénéré par les habi¬ 
tants cl voisins de celle cité, lesquels y dressent 
leurs vœu^c. faisant plusieurs auiriànes en fhoiuieur 
d'icclui, cl i apprllenl Sîdi-Bouuifidbu. H y ^ oncore 
foi t beau collège et liàpiîal pour recevoir les étran' 
gerSp qui furent bàlis par aucuns rois de Fei tk h 
maison de Merîn, comme il se peut voir eucori! 
par cerlnioes tables de Tuarbre sur icM|ijelles leurs 
noms son! gravés. 

ieLcs babitans de Telensiii sont divisés eu qnalre 
parties P êcoJkrs. iiiarcbîindsi soldats et ai ti sa ns. 

«Les morchonds sont pérunîetrs, opulents en 
possession, hommes jusles, ayant en smgnljére re¬ 
coin manda lion la loyauté et bonne le té île leurs af 
bilresp et prenant mei veiileusetncnt grand pbiisir à 
tenir la cité gat^ue, en soiie que, pour y faire con- 
duu'e la mùrdiandlse. se tmnsportent au pays des 
iiuii's. 

« Lrs ai'iisans sont Ibrt dispos el bien pris de leurs 
peisoimcs, pienant une ü'és-plaisante vie el pai¬ 
sible, et n'üiU auire chose qui leur revienne niicux 
qu'à so donner du bon lemps. 

b Les soldais du roi sont tous gens d'élito el soU' 
deyés selon qu"o» les sent suibsants et meitables; 
telleDieui que îe moindre d'en Ire eux touche trois 
dnCfils par moîs, et est ordonné ce safaire pour 
liùmmc et cheval, cür on Afrique on entend ttuil 
soldai pour dievaUlégcr. 
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« Les ccQÜci S sont fort pauvres el dcuïéiunent aux 
colJéges avec une très-grande tnisère; mais quand 
ils viennent à être doctoréSt on Jeur donne queiquE:^ 
oHjcc de Jeeteur on noUiire, uti bien ils se font 
prehTS. 

^ Les niarclinnds et citoyens sont honorable ment 
vèlüs, cl le plus souvent udeux en ordre que ceux 
de Fei, parce ^uh dire vrai, ils sont plus niiigni- 
fiques ct'libéraux. 

M Le roi de Teicnsjti Lient une telle gmdtë et ré¬ 
putation qui! se laisse voir p^u souvent et ne donne 
audience, sinon aux plus grancls et piincipaux de 
su cour, lesquels puis après expédient les choses 
siiivajit lorclre et Je style accouiuiués. U porte ha¬ 
bits dignes de sa majesté, et est fort brave le cheval 
qu'il chevauche; mais il ne s'arrête aux pompes et 
cérémonies parce qu'il itc lient pus plus haut de mille 
chevaux. NéaniuoinSp en temps de guerre » qu'il ac- 
4 -otnpugiie son armée, il assemble Ions les Arabes 
et paysans k lesquels il soudoie pour tout U tenvps 
quil pense maintenir la guerre. Il fait battre des 
ducats, lesquels, pour être fort laides, pèsent un 
ducat et Je quart de ceux d'Italie, avec dautre niou^ 
naic dWgcntp cuivre et d'autre diversité de métaux. 
Et outre ce, il dépend largt^meut aux choses extra¬ 
ordinaires de sa niaisont pour être tri‘5-Cûurlois et 
libéral seigiieurp Ses revenus vont à trois cent mille* 
vuire quatre ceui niüli^ ducats L»» 


' EnTÏma irnh A ^pulrt- mîtkiiiii:^ flTMîO- cé» Mi'iÿliUJi de- 


ÏÛS J^.\ViEll-FÈVHJIili 

Lii rianle rimpagiiè ile$ tJivirons de IHemceii 
iiu'^rîtoît assyrôment les loii^iiiges que'Jui a données 
Leon rAIncam ; mais elle est aujonriThui, grâce mix 
mcrveille$ opérées par J'agricultute française, bcau- 
cDup pins beJle, plus riche et plus Üorîssarile rpéeile 
ne Tétaiï <1 la fin du \V" sLÈelc. 

Quant i\m iiumiinieiits dont Je voyageur vantail: 
l'éJèganlesIruetufe etJa belle ordonniiiicc, {[uelcjnes- 
uns onl échappé aux ravages du temps cl de^ révO' 
Iniions^ et soiil encore deboul. 

Pour ne citer qjut^ Jes prînripaux, la tjraiide- 
Mosqnée^ qui date de ii 36 de notre ère; celle 
d'Aboul Hücen, qui est de 11396; les mosquées de 
Sicîi-Boomedîn cl de SiflidJaloni, édifiées par ortJrc 
des sultans mérinides Ahon'Idlaceii et Abou-Kman, 
eti J 33s et 1 353 , sont dcmcon es inlactes, Indé- 
peudamment de la destination religieuse qui leur 
est propre, leur caractère kisloviquc en commande 
la comervution, et Ton peut prévoir qn'une Jongne 
cxislericc letJi' esl encore assurée. 

Le mausolée de Sîdi-Buumcflin, ir £l-Euhbad, 
est toujours le but de pieux pèJerinages, conime ü 
fêlait du temps de l^éon, et même plusieurs siècles 
avaiiMui. Leüéîèlirevoyageur Ibn-Baloula, revenani 
d'nii voyage en Orient, dans rannèe i 35 o, passa 
par Tlcincen, eU avant toute autre afFuîrc, son pre¬ 
mier soin lut d'aller fairo scs dévoUtuis au tombeau 
du eheikb Sidi-Boumedin* «Que Dieu, dit-il, soit 

une wSliHlie âoiibk- et triple mu Lfrapsoù îr n>^Auiuc! 
dtf Tltmrrti ti’avait pas ertfdwti mh\ dç d^incnkbfenrüïJl. 
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satisfait <le lui et tioiis fasse grâce par son ioicnné’ 
tliaire ! » Environ cinquante ans auparavant, Abou- 
Mohaniiiie<l-el-Abderv, se rendant de fVs à ia 

■H 

Mecque, un court séjour h Tfemcen, ets'em- 

|iressait de giMvir la colîiue d'El-Eiïlibïïtl- pour payer 
son tribut de vénération au mausolée qui renfer- 
niait les restes et du pieuVt du saint Abou-Medîn, 
rutiiquo de son temps La construction de ce 
moiiunient remonte à i an j 3 loo et nu règne de 
l'éiuir âimohade Mohammeil-exi'Nacer* U a subi ^ il 
est vrai, phtsicors restaurations, mais elles nont pas 
aliêri't son eametère primilîf et originaî. 

Des cinq Med restas meii lion nées par Leon TA fri- 
cain, deux existent encore. Celle de Sidi-lioumedin^ 
ou rhistorien Ibn-Kliaidouri professait en iBCg* 
sort aujcmrdliui d'ècole aux peiits enfanl^ du village 
d'El-Eubbûd^. Eue belle inscription poétique ^ tnoix 
lée dans le plâtre i rsppelîe que ce collège fut Jondé 
pariesultan mèrinide Abou 'l-llacen Ali. en 
La Medressa Taclifimya, dont la constroctioii re- 
tiionte au commenréinctii du l'ègnc d"Abou*Ta- 
chdin V\ i3^iO, est condamuée à disparaître, dans 

» [rtjblîés |rtr Ia SocWlii «sïatiï|nû, mâ. 

f\t MM. Ch. Dcfrtuie^ï d 3an-iilnrUÎ, t. IV. p. rt iJ^ü- 

ten iTE^AlMlrry. tfnd, pr \L (.IkerlTonlieâU 

liani ïç Jaurruil illVii 

* lbT>KJi*ldoiiQ* /lui. Jw Brrherei, iptnxIuCÜûO, par XI. de 
üiAyfl, t, I*'» p. iSi 

^ Vûy. Tes ^ïinics iiuc eoiu avoiw pubiïx'^s mr Ia ffli 5 -wpLiéc, la 
Mdlri-ifla d Ir dr Sicii-Bmimiülin dans U /ïrüuc o/wfflf, 

ii\r. ili*^ rtsnia krooul, nfirthrp rt déctüllirp iS5ÿ>. 
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un avenir prochain, par le plan dalî^ement de Ja 
ville noiivenf'. On y remarque de irts-tH?au?£ revé- 
)emenlâ de mosaïque. 

Des nombrem edifioesqui forniaicntlc palais du 
roi, le Mechouarp il tie reste plus que b iiïtirailJe 
d'enceinte et une petite mosquée qui sert aujour¬ 
d'hui de magasin, i^e ininarel de cette mosquée a 
conservé lieaucoup de caractère. Abou-Hamniou I' 
favaU fait coos|rüire en 1 année i3 i8 V. 

Le quartier d'EI-Ki$sami avec sa. muraille cré¬ 
nelée, [>ciil nous donner par son étendue une idée 
de rimportance qu'avait encore au temps de Léon 
rAfrlcain un de cos grands caravanréraib on basars 
l'éservéa aux marchands étrangers. Une inscription 
qui y a été reçuoiilie prouve que sa construction 
était antérieyrc à l année i 3 a 8 ®. 

Comme spéehnon des anciennes étuves ou bains 
publics qui exisuiieut au xv* siècle i Tlerncen a con¬ 
servé le U llammam-cs-Sralibai’in, bain des teintu¬ 
riers, ü que quelques-uns appetlent encore uHani- 
mam-es-Soitan, Je bain du roi, ^ dans le quartier de 
Messoufa, en face de ta mosquée de Sidi-SetiüücJ. 
Malgré îe délabrement général de l édifice, les vous¬ 
sures de h voûte, dans k vtstibulo qui précède le 
IVpidai ium, laisseni uj^ercevoir les traces d une or¬ 
nementation en plâtre sculpté qui ue manquait 
d originalité. 

L^ancîennc onecitite de la ville et les cinq portes 

' flft'Mt africainr^ niiiii lëüo. 

* ifriJ.Kjnrks. lèlïi. 
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tjiii y doiinâjeni accis, Iîab-d-Gti€cho«t, Bob-el- 
Kermadin, BalvSidUHdoui, Bab-el Akba cl Bab-d- 
Djiad, subsistent toujoufs ü l’étut de ruines impo¬ 
santes cl piltoresqucs. 

Près de celle démise porte, s'élèvent encore ù 
«ne certaine bantciir les quatre in«rs d'un édifice, 
qui passe pour avoir été l'atelier où se fabriquait la 
iiioiittaie des suUhds. 

Quant è cette monnaie ellc-inèine, elle est au¬ 
jourd’hui d'une extrême rareté. Nous sommes par¬ 
venu, non sans quelque peine, à nous procurer un 
dinar d'or frappé sous le règne d'ËUMolawekke], 
et l’on nous saura peut-être gré d'en faire îcî la des¬ 
cription sommoire. C'est une pièce jxmdc, qui me¬ 
sure deux centimètres et demi de diamètre. Elle a 
un dcmî-miîlîmèire d’épaisseur, et son poids est 
de deux grammes, deux décigrammes. Comme il 
ii‘v entre pas pour plus d'im vingtième d'alliage, 
die représente, eu égard à la pureté de son litre, 
nue valeur intrinsèque d’environ scpl francs et 
vingt centimes de noire monnaie. Du léinps où 
elle avait cours, elle valait dousedirliems d'argeut, 
CP qui permet d'évaluer le dii'liem à soixante cen¬ 
times. Elle est ornée, sur chacune de scs fiices, 
d’une légende en lettres magitrebines, encadrée dans 
tin champ de qualone millimètivs de côté, autour 
duquel court une exergue un peu fruste. — Voici 
ce que nous y lisons : 
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I. Eipfjijfiic : Au Jiooi d^ E)içu » le rlcmtint, k? nnsérict^r- 
i 1 icü\. F rappé à Tlcmcen^ 

3. Légentle ilc rnvtraî Par ordre du s^:mtcur de Üîcu, 
qui mel m troiifianec £ik Fl'Ieiit Abou-Abdallahx 

5. Lt^geude du mverir Celai qui oiet sa confiüTïœ eu 
Dî&ü, Dieu lui «iullira. Dieu mbnu ses anÊEs à bonne lin. 


Ce verset de b Ljtv* sournte du Coran Ibrmaît la 

devise adoptée par Aliou-Abdallah cl justiHait son 
surnoi» d ’E t-Mota vr ek k el-ar-Alla h. 

En 88 o (1475-1476), son ûls Moulcy-Moham- 
med lui succède, cl nous voulons bien croire que ce 
ch ange me ni de règne s’accomplit paciriquement. Le 
nouvCiiu souverain se lait appeler Et-Tsabiti {E(- 
Tsahti, conune disent les Tlenicénicns), du nom 




LEi TÛ.MBLAüît DES K.MIHS REM-E El Y AN. IJJ 
(le soiî aïeul Abou-TsdbU fib d'Abou-Tacherin. Son 
long de trente ans semblerait témoigner en 

faveur d’une habileté peu eonuittine à conduire les 
hommes et <i maitriscr les événemeiils, car il y avait 
eu peu dVnctnples, dans su fumiltc, (l^tne paceifle 
longévité pcïli tique. Nous au lions pourtant de la 
peine à nous figurer les vingt-cinq dernières années 
du IX* siècle de l'héglrc conime une époque de c^hne 
et d apaisement pour le Maghreb central. Il est plus 
vraUemblable cpe la situation politique, déjà fort 
coitipmniise sous MolaivekliLcl, ne lit qu'enipïrei' 
sous son successeur, et que la monarchie trois j'ois 
séculaire des Beni-Zeiyau, amoindrie maintenant 
par des démembrements successifs, à bout de res¬ 
sources et d’eipédîenls, penchait de plus en plus 
vers sa ruine- Après la cliute de Grenade, Mouley.» 
ct-Tsdbtti fil un accueil hospitalier au roi déirûné 
Abou-Abdallah, qui était venu chercher un asile k 
Ticiucen et y mourir. Il est probable que le sort de 
ce malheurcLix prince lui donna fort à rélléchir à 
Jui-meme, et qu'instruit par lui des projets beüi- 
queux de la couronne d’ErSpagne, qui méditait déjà 
une croisade contre les Musulmans d'Afrique, U 
dut conitnencer à trembler pour sa propre sûreté, 
jjj tels furent se.s pressentiments, îis ne le trompaient 
point, Une première tentative de la nrarine espa¬ 
gnole échoua en i ^971 mais, huit ans plus tard, le 
a 3 ocLobi'o i5o5, Mouley-et-Tsahiti apprit que le 
drapeau castillan flot Lait sur la forteresse de Mers- 
rUKehir. qifit ji'avair pas su défendre. Tl mourui 

Vîl. fl 
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avant U fm de ceUe même année. ?ivec le sentimciit 
de 3 ôn impuîssance, et prévoyanl sans doute les 
lïialheiies qui menaçairnt sa postérité. 

On auraü tort de se représenter Mouley-et-Tsa- 
bit] comme un prince débonnaire. Si nous connais¬ 
sions mieux son histoire, nous y verrions probable- 
meut que ce ne fut qu'à force d'énergie et de 
rigueurs, comme f en tendaient les sultans de ce 
temps^là, qull parvint à se maînleuir jusqu'au bout 
de son long règne. A déJ'aut de documents histo* 
riques plus sérieux^ on nous saura gré, pcut-èirCi 
de rapporter ici une anecdote que nous trouvons 
racontée dans le Bostaii. Elle a le mérite de carae- 
léiiser à la fois les moeiu^ et les croyances superstb 
lieuses du temps. Cest îe célèbre niarabuut Abdallah- 
ben-Mansoiir, d'Aiu-eî-lIout, qui est en scène avec 
le sullau ^ 

P Un jour, iSidi-Abdallah-ben-Mansour partitd'Ain- 
el-Hout pour se rendre a Tlemcen, accoinpagné de 
son lidèle serviteur Adjouz. Arrivés «i la porte El- 
Kermadin, ils aperçurent un pauvre homme qui 
avait les mains liées derrière le dos et la corde au 

^ 4 urjc: lie tn^reUf. su ponl tic Tlcoiirrn p K Irtrüvi! ce pHii 

viltttfîejii-lbeii'Aiii-çl-Jtcrtjt.ii avec sca vergm liutiriautï, 

94-4 frtLLi et se? cjui cpü milles. Ce Fut en cet endroit 

Ifl rhcüb Sidi'jVb<lîiUflh, venu Atm 4ljt[z1iniDUi] aoci payj d orîstne. 
Dis rltfijiitiwmEnt m rôldencfi t vers k rrulien de iinitiî ii* il^ele. 
LrCï lûuibenni d-e •Si^ii-A tHljiltah el de Fuil de nca drADcindanla, Sidï' 
MohipiDied-bi-n-Alli, snnl rEalêsTolijcl d'uite ^'rxtrwio vçnerPlkeît Vfljf. 
daii§ U Rcenff dn janvier i BRa U nmicc qtie tmhis âVoiui 

HiF riîa dcii^ pfrwniïagpü. 
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COU. Le bourreau était tÂ fjuj allait le pendre. Tout 
à coté, la femme et les enfants de In victime se li¬ 
vraient au plus nllVeux désespoir, A celte vue. le 
serviteur s'émeut, et j| dit à son maître: «Seigneur 
« Abdallah, je vous le dis, cet homme est sous votre 
« protection ! ft Aloi-s le cheikh, interpellant sévère¬ 
ment le botirreau et ses aides: «Qui vous a donné, 
ttdî(-il, Tordre de pendre cel homme?i» —«C'est îe 
«Stdtan.a balbutie IWcutcur, et en même temps, 

, il se jette aux pieds du saint homme et lui baise les 
mains, «Et moi, dit le cheikh, je vous ordonne de 
« surseoir à rexéciition. k II est obéi, et tout aussitôt 
il drpêclm son serviteur Aiîjoui auprès du sultan 
pour implorai-, an son nom, lagrice du condamné, 
Adjoux ayant été introduit dans le palais, le pre* 
micr viïir dit au princcî « Seigneur, voici le scrviteui- 
« du cheikh Abdallah-ben'Mansour qui vient, nu nom 
«do son maître, tnteicéder en faveur de l’homme 
<1 dont vousavex ordonné le supplice, h Mais aussitôt, 
le sultan étant entré dans une grande colère : «De 
«qui me parlcx-vous? s'écrie-t-il, allez, et qo'on les 
«pende tous les deux! « Le cas était grave. IjC vizii* 
ht d'humhlrs remontrances •, le sultan se calma. Le 
lidèle serviteur en fut quitte pourla peur, et l'homme 
au gibet eut la vîe sauve, Adjouz, étant alors re¬ 
tourné vers son maître. [ni raconta ce qui sétajt 
passé, «Oiii-dà, dit le cheikh, il a besoin d’une le- 
«içon, il faurn, et c'est toi qui itiiercédcraspour loi, 

« de même que le vizir a inlercédc pour toi. » L'clîct 
de celte terrible menace ne tarda pas à se faire 
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seii(ii\ car voici ce qui arriva. Dans la nuü qui 
suivit celte journée, un serpent monstrueux se 
glissa dans ia chambre du sultan, de là sur son lit, 
et, s'enroulûiit autour tic son cou, il collait sur sa 
bouebcsa langue venimeuse. Leprince, saisi d’épou¬ 
vante, appelle nu secours; mais scs serviteurs elTrajés 
1 abandonnent. Alors, il comprend que cVst une juste 
représaille de l'oflense faite à fbomme de Dieu ; il 
ne lui reste plus qu à aller implorer grâce i son 
tour. H s’Iiabille à la hâte, ordonne à ses serviteurs 
de le suivre. Devant Ini s'ouvre la porte duMeeboiiar, 
puis celle d'Fd-Kennadin *, et k sultan s achemine 
à pied vei'S Ain-cl-Hout. Arrivé à k demeure du 
saint homme, k prince frappe à la porte; personne 
ne répond. II frappe plus fort et plus fort; enfin. 
«Adjoui paraît. «Tou maître, dit le sultan; mtne- 
lonoi à ton maîli e! * — «Seigneur, monmaitre dort, 
maïs je -vais l’informer de votre visite. i> Quelque 
temps se pas.se; le sultan s’impatiente, car le hideux 
serpent se lord, silUc et lui rouvre Je visage de sa 
bave empestée. Adjoiü reparaît enfin. « Seigneur, 
«dit-il, mon maître dort si profondément qu'il n'y a 
«pas moyen de k réveiller. «Alors, le sultan demande 
le nom fie la femme du cbeikii. « Elk s appelle Mc- 
«riem», répond Adjous. «Lella Merîem. s'écrie k 
«sultan au désespoir, Lella M crie m, de grâce, éveitki 
votre mari I » La femme obéissante se rend aux 

T CHUi porte» flaitiquM de dcuï lours i nulrcrei» 

lur la rampij^e. üü ïiofd-ouetl de la rîlle. Se» nilim ronsenr^iiil 
Lklk cjidkel dra fdus pllIrtPraqiiï-i. 
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prières du sullnn. Le saint liomtne paraît. Aussitôt, 
le prince se jette à ses pieds et tnî demande pardon. 
U Comme vous avez Jugé les autres, vous serez jugé 
f vans-même,» répand le clieikii; puis, songeant 
que le supplice avait assez duré ; o Allons, Mcrzoïib, 
« dit-il en s^ld^e£sallt àu serpent, ollons, viens In Et 
le serpent de se rendre tout atisjiLût i eet nppel. 
Grnnd lut Je sûubgenienl du suilunl 11 combîa 
l'bomiuede Dieu de bénédictions, et bl iircontiiïenL 
piusiours rondîitîans en sa faveur^» 

Tel est Je récit du ik^staii K Penî-étre fut-ce en 
souvenir de celle aventure que Moiilej-et-Tsabitî, 
pour se mettre en règle avec tous les Oualjs, par 
finterccasion du plus grand d entre eux, fit h la 
mosquée de Sîdi^Boumediii, dans Je^ Bontés qoé 
et 906 (ligS et 1^00)1 les înipurtantes donalions 
dont une inscription, conservée dans cette mosquée, 
nous a transmis Ja teneur 

Les SIX épiiaphf s que nous allons transcrire con¬ 
cernent des princes ou princesses (Je la fiamilk de 
ce sultatï. 

21 . 

Mariu-c r«cL Hniit, liirg. O.iB. Sil ligne». 

1)^ dJl ^Aiî.1 

g II A l J»» 

^ Daiii lu \he du clitikli Sîdi-AlKJnHikli-JHHi-MiLrj^iour-^-Moüli. 

* Voy, dnni in fîrtut ifflcul | tiqlre iminntrv Ukr ta 

moM^iif^* cl \t Eümbi-Aki du cheikh 6Êftl^Bournediii p ou ae tTTMJie 
ble ie leitc dic celle îiisrripliQCL 
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ySUii ^ iJÛl 

» 

J ^kAMh> 

Lauiinx;c à Dieu ITouib4?ûu ûc rÉiiur Moulev^ü! MesMond ♦ 
filidc notre iTîaUre le flnllnn AÏjom Abddllah. Il eM décètie^ 
Dieu lui bisse niisêricordc I ibns le tc^ah de chounl de râiméc 
linit cenï t|iiïiire-vii]gt-dÏK’neiir [iîçifï)- 

Le inarhre de cet le tombe est ens^^é dsus 
p^rlie inférieure, et b heuleur se trouve îiiii^i cJL 
mîniiée d environ {^tiins^e à vingt i^entimètres. Quant 
à rinseriplion, elle est encore bien consenêc et 
n'üfFre aucune difficulté de Iceture. [jencadremcnl 
ncsl pas sans élégance; c^est, à peu de chose près, 
celui que nous avoü$ vu sur b pluprl tîc ces 
tombeâ princières cl que nous avons déjà décrit. La 
date correspond a juillet 1494. 

'1% 

.Marbre rtiC IIaul q",iïiï larg. o,î^r Srïpt ligoftü, 

éJÜ 

^yX\ e^>l>aV)r 
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liVy» 

Louange à Dieu seulE Ce tDmbeaxi esï celui rie TÉmir il- 
luAlrc et fiûb]e^ feu le sci^eur Abnu'Zeîd-AtHlerrsihmAn^ 
nii du AuÜJin ju»<le el pieux ^ lémir deï notre 

itinîtrc Abou>AbdaliAh-el-T»il>iti« 

Le corps de cette înscrtptioo est iolPCt; mais les 
caractères ont beaucoup perdu de leur rclîoL On 
lit sur le Cbahed qui faisait pendant ù répiuqdie 
les versets a6 et de la sourale î.v du Coran: 
^iToul ce qui est sur la terre passera. Lii face seufe 
de Dieu restera environnée de majesté et de gloire! iî 


*23, 

Mirhre feçL UauL o",a8: Itrg, o,3o* Sfli ligns?*. 

jp^ }iÆ dJiïl 

■it U-oV^ J-UH' 

4jjt ^ bi jiitLji 
dJJi Ui^j 


Louangt? â Diep î Tombeau deheuie etnûbfedaixie Alehat 
bile de uolre maître le «ultnii Abou Abdalluh-llubamiued. 
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Üllc est décétl4é, le Dîi^u irt^ï^hûuL lui lîuse mu^rkürdQl n 
h fm de dûu‘l-hldjÉk ^ « _- 

Ce marbre était brisé dans sa prlie îriférieure. 
eij par suite de cet accîdetït* la dernière ligne i con- 
tenâtit kl date, avait disparu^ Les fragments n^oot 
pu être retrouvés. La partie indemne de Tépitaphe 
se présentait d'ail leurs dans un état de conservation 
^ulFisante peur que la lecture u'oirrit aucune difli- 
euUép 

2 ^ 1 . 

Mariire iml'. litaijL <>^^36; lai^. 0 .^ 7 . Cin«| ligrtirï. 

dJJ 

'À2i 

JVy. 

Æ. 

Louange a Dieu I Tombeau de b ^ervanle de LUnSque. 
Dieu ia reçoive en sa miséneordeJ Fille du sultan Mùulev- 
Aboki-.\bdiilialï^ 

Cette tombe est celle dVme enfant ^ et d‘unc eii- 
Fiiiit qui venait à peine de naître. Il est, en eiïett 
de preseription légale chez fes musulmans de ne 
donner un nom aux enfants que le septième Jour 
après leur naissance. Jusque-là^ on se eonteule de 
leur appliquer cetic appellation vague et sacramen¬ 
telle de # sei vUeiir ou servante de Dîni , de rLiiîque» 
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du Misêi'icordieux. n Cette fille du iullun Abou- 
Abdallah était donc ilatis la catégorie de ces cniànis 
ooiivrau-nés, encore irmommés. 


25. 

Marbrr rrçU ÜJiyt- O*p6oî iai^. Q.io, Huit Ügni», 

4I} 

-Ü-tU31 aJU^UJl ^Uül 
^ JÿL^} 0^ 

^}3 

^ Ci ^i ' iii 1 1 

EjQuange à Dit?u $€Vil\ Ce toiDbrnu ^si celui de pure ^ 
verlueu^c diLiue^ reiccHcnle, ^accomplie, Eï-Zobr, 611 e du 
ïuhsin Lrèï-^lorîeux. irè^dLIiiïIre el trèâ-ferluné notre cualire 
Abvu^ Abdalbb ^fohainiuedi, fib de Melii-imtucd^ei-Tsnbilî. 
Que Dieu sâiiclilie » sépullunê et 1 a reçoive eu na mUiéd- 
corde [ elle est décédé Je mardi neui cboiin] de i'^eum^e neiaf 
cent vingt-iii (996}^ 

Ce marbre tuiuulaLrc eâ£ translucide/à veines 
roscfis, L’insrriptioti m maigrement muddeo en 
caractères aiidalous* qui ont perdu presque iùiii 
leur relier* Atîssi J a lecture n'eu est-ci le |3as sans 
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cliüîcultéf. L ornementation du cadie est négligée. 
On &ciit iei qn'Jl n"y â [ilus d'arîlste^ de main 
eiercéc; cesl lu décadence* Sur une ouïre plt^que 
de marbre, qui devait faire pendant à répîtapbe, et 
qui en reproduit rornementation défectueuse, nous 
avons pu lire les quatre iwsels qui tei minent la h\\* 
sourate du Coran i «Sî nous eussions fait descendre 
ee livre sur une rnontagiiei tu faurais vue s'abaisser 
et se-fendre par crainte dé Dieu^ élr*ï> 

i6. 

Mjii'hrç nrct. llauL !crg. Oikic 

Jûlrj Wy>^ ^ 

'^üuaVT 6j^y jui 

^yû\ jit jULUii uvj- uJo 

dJül >1^ ^WVl^ 

InÂV*. aUI 0 *1^ 

^,».iii^ JP* jiùü j ii * ià i 

^>*5 

OlorUtçHïit Dïtu coidin^ il convient h so gmndcur I Et l.i 
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î^race divine mil âur n-ulre seigneur el nmitre ^iciJiamuie^ cl 
$3 finulle! Ce tombeau estcekiî de dnme ïlfiiïEreVeicellenle^ 
noble, la perle rarcn derunie prîncCïJO Aklu. fille de iioine 
loaHre le i^uHon mo^nanime. la splendeur de9 nntt» el de» 
jonrs^ tnninten»nt en poAseïskn de In mLséfkorde divine, 
Aboli'Mobftiziniçct-Abdo linb. Elle est dêcéflee, lo niîsérîcordo 
de Dieu soit avec elle! le mardi c|iiii:iju; du mois .nacré de 
doiàl-kâdo de la nuée neuf ctnl cirniiionle (95o)+ Que Dieu 
r:^rra!cbi»^e sa sépiillurc^ lui necorde une large plate dnns îe 
Paratko, snnclifiesa loiube el daignei dans sa bnnlét In¬ 
dulgence tl sa LibémÜlé^ répandre sans cense sur elle les 
IrésQrs de sa miséricorde I 

Le marbre àv i::clte lotube esi beau el d'une 
conservation |jarlaile- Les caractères de rînscrîptioii, 
type maghrebiïi ^ gardent encore un cerlaîii relief. 
L'encadrement n'est pas sa os élégance. Sur le Chabed 
eorrespondoni à celui de rèpilapbe sont graves les 
versets toi, joa, jo3 de la \xi'sourate du Corau: 
a Ceu:L a (|uî iiou^ avions promis prêeédeiiimcnt de 
belles récompenses I seront éloignés de b Gébenne. 
lis n'entendront pas le moindre briiît^ ci jouiront 
élerneüemcnt des objets de leurs désîr^^ etc.ï^ 

Lorsque les deus princesses dont on vient de Jii'e 
les épitaphes moururent, la première en îSitOt et la 
seconde en iSiA, Tlemcen traversait une des pé¬ 
riodes les plus tourmentées de son histoire t et b 
plus confuse. L'occupatioii définitive d'Oiiiri par 
les Espagnols et la prise de possession d*Alger par 
Aroiidj-Barberousse avuienl créé une situàtion [jolî- 
îiqnc iiouvene, el pleine de périls pour la royaulé 
cliaiïCebnle des Beai-Zeiyan. Pour tenir tête h cgs 


1^4 
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deux puiss;.tnt5 Voisins qui fEiî^aient chaqii€ jour un 
p'ds en avant dans la ronquêle du pap, Ü eût laliu 
tout le génie d'un Yarmomcen. Mais ses descendants 
dégénérés, au Jieu de s'unir dans un commun ef¬ 
fort pour conjurer le danger^ épuisaient ce qui leur 
reslail de vie dans des querelles de rartiille et des 
compétiLioiis stériles. L'anarclue élail à son comlde. 
Lliistorien Marmol-Garvaja) a raconté ees évene- 
merits dunl il fut presque le contemparairi, cl les 
auteurs venus après lui n’ont guère fait que retutï- 
diiîre suri récit en faltérant. Chose fort lOgreltabîe, 
Ja relation de Manno! e$t difTusç et peu eiaîi e. Quand 
il niEl en scène les princes llemcénîens, une eci- 
taine conliision dans ks noms et l absence de toute 
date précise font que fesprit le plus aiteuiir h !e 
suivre éprouve quelque peine à s orienter et i saisir 
l'exacte liaison des faits. Nous allons essayer pour- 
tant, dans un résumé siiccincE et que nous cherche¬ 
rons à rendre aussi clair que possible, d'analyser 
les événements qui ont le plus de rapport avec notre 
sujet ^ 

Des fils qiif Mouley-Mohanimed-et-l'sabifî avait 

' MitmicL ibiia L" lom^ ItdB la dn TAfriqat 

irüd. du Fùtot d'Ablarttcmrt, P*fU, 1667. ?ioiu ai oui çgaîemerit 
Cdikaullt^ i I, Lcûii rArrîcajn, É«KÉi*U ÀfrietM Uh, Ft, 

Aiutts, 'iSâ6; D’Wîgo de Hawlü* t hiâi^ia ^encriü de 

dnjfl, ValliuloIjilL lOi I ; Gnunaye, d/Wftr V, Toiïf- 

iiAy^ i&aa; Cardaiiiic, /JÎJfr de ('Àfri^uc H àt TElpaÿAt -imt là do- 
mjJbalMïJi dei dna^M, Pnrii, 176^1 e-I VtnL UBikîa^ FoPi4/aiîaa 

itrtd rfAl^^p C ! brDiii4|iic d'Aîoudj ci Khcîredilin Barberausat*, 

t^fnl. FttJi», 1S37, 
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ôe.ux seuieiïietit jotienl un Fuîe apres fn 
mort. I^'aîné, qm sappelrtil Abûu-.4bilflll3h'.V(ohalTi- 
lne^U commf son [sii succkie en lOoS. 

C"cst îe père fie la princesse Kx-Zohr, «lont on n 
In plus liant IVpîLjplie. 

Le grand (^vènemetit de ce règne, ce Ttil la pjîse 
d'Ornn par les Rspgnols, Je 18 de mai i S09* AIjüii- 
Abdallnlt voulut se parler au secours de la place 
assiégée, et il avait réuni dans ce dessein des forces 
imposantes^ mais îî apprit en route q«'après quel¬ 
ques heures d'assaut la viile s était rendue. Conquête 
foudroyante et presque sans exemple, qui pouvait 
inspirer au cardinal Xirtiénès tin juste orgiieiJ, et 
justifir rcbjis Ja bouche de ses hiüioi iens rapplieaijoii 
quits lui firent du fameux met de Césars h\eni, 
vidi, vîcun Le roi de Tlemeen, confus de sa dé¬ 
convenue, rebroussa chemin vers sa capitale, on U 
s'apprêta a faire lionne conteitanre, dans le cas eu 
fenrïemi viendrait i'attaquer. Mais les Espagnols, 
n'agissant qri'avec une extrême prude lire + ne devaient 
pas encore de sitôt s'aventui^er à celte distance de la 
cote* On dit qui h nouvelle de cette Cîiiastroplic 
la popnîïitiûti de Thmiceu se souleva et msssacni 
tout ce qn il y avait de marchands chrétiens dans la 
ville. Après-la perte de lu place mnntinie b plus 
important!^ de son royaume 1 et celle qui lui rappor¬ 
tait. par la douane, ses plus gros revenus, Abou- 
Ahdalhili SP trouva dans une situation linancière fort 
embarrassée, bon trésor était vide» Il eut rccouts 
à des cnnli ibulions eKlraordînaires, déponilla les 
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Juirs, vdcvii d'eipddients. Son rtgnfi se prolongea 
encore sept antidcs <lans ces conditioiïs difliciles de 
gouvernement, et au nnlieu du mdcooleiileincnt 
général que ces mesures violentes soulevaient de 
tous cûlés. Toutefois, iî îüc fut pas sérieusement in¬ 
quiété par les nouveaux maiires d’Oran. 

Après sa mort, comme il ne laissait pas de fils en 
état de lui succéder, le pouvoir devait passer d son 
frère cadet AHou-Zciyan-Moliamraed. Mais ce jeune 
prince était faible et incapable de souienir ses 
droits. Il dut céder sans résrstance sérieuse devant 
les prétentions d'un de scsondes, Abou-Hammou. 
qui s’était créé un fort parti A Tlemcen et dans les 
tribus, et se présentait en maitre, sAr d'être obéi. 
Le nouveau sultan, Abou-Hammon, troisième du 
nom, comprit tout de iin'tn le parti qu'il pouvait 
tirer du voisinage des l£spagnols. il les voyait 
s’avancer petit A petit dans l’intérieur du pays el 
convoiter déjà la conquête de Tlemcen. Il prit les 
devants, alla droit à eux et leur oOrh de ti-aîler. En 
retour de la protection et de i'assistance qu'il de^ 
mandait au roi d’Espagne, il s'engageait A se recon¬ 
naître son vassal, et a lui payer un tribut anmiH 
que l'on fixa, d’un commun accord, A douxo mille 
pistoles, douze chevaux et six gerfauts femeVIes, ce 
signe pai ticulièrement caiactéristiquc du vasseiage. 
Le traité concln et ratifie, Aboii-Ilammou inaugura, 
en 1 5 > 6 ou 151 7, un règne de quelques années, qui 
fut, comme on va le voir, sîiigiilièmuetit agité. 
l,c prince déposiédé. Ahou-Zcivan, avait aussi 
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MS pui tisons. Éolïiird par t exemple de son oncle sur 
les avantages qu"îl pourrriit rciîrer dîme alliance 
ôtrangtre, ii sadresseà Aroiiflj-Barberousse, s'engage 
à je reconnaître pùur suz^crain et à lui payer tribut, 
s'il l'eçoil de lui Tapimi nécessaire pour rreouvrer- 
ses Étals, Aroudj, qui venait dé consolider son au¬ 
torité à Alger, niéditikit <léjà de nouvelles conquêtes. 
Il accueille donc avec empiessenient ces ouvertures, 
et se met aussitôt en i-ainpagne avec une petite 
^rmée, qui se grossit, en route, do recrues arabes et 
kabJlcs. Arrivé devant fa place de Tlemccn, il mande 
auprès de lui ses plus nolahies habitants. 11 leur re¬ 
présente quîl est indigne d'eux dobefr à un roi 
des dn^tleiis, quî] vient les délivrer de ce 
joug honteux et leur rendre leur roi légitime. On 
lui ouvre les portes. Il entre en maître, lait délivrer 
le jeune Abou-Zciyïin. que sou oncle retenait captif, 
Taccueillc en ami et le iraîte avec les plus grands 
égards. Mais nu boni de quelques jours » lorsque le 
prince, enhardi par ces démonstrabons bienveil¬ 
lantes , en vient a aborder la question dés mp(>Dflj à 
régler en ire vassal etsuieroin, Aroudj jette te masquei 
lé fait saisir par scs gardes et donne fordre de 
l'étrangler ainsi que ses enfants. «Non content de 
ceîîi, ajoute rbistorien, il sc Ht amener tous ceux 
que Ton pourrait rencontrer de ecitc famille, et les 
jeta lui-mcnie dans un étang, où iU se noyèrentt 
preoaut plaisir à leurs postures et à ieui’s grimaces*, 

* Mnnmi] Vtul Mfta demte ÜU Salind} OU tkiAsiii de 

cinf| bïIltci k In 'parle occidEninle dc TîrmWn B^b-^tGue- 
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Cela fait, et fleVîïnl iine papulation terrifiéet il se 
pftidame roî de Tlemc^en. Tout pliait devant lut. 
Mais il en arrive bientôt, à force dVîtartions et de 
cruautés, à s'aliéner à tel point ies habitants, cpie 
ceu 7 t-ci n'hésitent point retourîf secrètement a 
leur îïucien roi, Abou-Hammou, lui promettant 
une obéissance absolue, s'il parvient à les délivrer de 
cet odieux tyran. 

\ b réception de ce message, Abou-Bammou, 
qui s était prudemment réfugié h Fez, accourt en 
toute bâte à Oran^ s'abouche avec le gouvernenr 
espagnol, et obtient qu'un petit corps^ dWmée de 
deux mille honimes, commandé par le brave don 
Martin de Argote, laidera à reconquérir sa capitale. 
Les troupes espagnoles arrivent sans encombre sous 
les murs de Tlemcen. Les babitanU; leur en ouvrent 
les portes, Ahou-Ilammou est rétabli. Aroiidj, ré¬ 
duit à fuir» veut gagner la frontièi e du .Maroc; mais, 
k quelques lîeues deTlcmcen, il est attemî par Ar- 
goto et succombe dans une lutte inégale, en combat- 
tant comme' un Hon- Cet événement est de i5iS. 


ehaul), tut ia rouLu DDiiilLkil t\ii\ mriii?» «f FJ-!^Ï4nwn^a. Cdle 
bclh U Jialiile PftnMni'Uiftn rpniniil€!, iTaprfea rhiaiorîizii Tciirss|, lu 
n^H! «ra^boli-Taflidin I" (i3lS-ï336 iwolrc èrtij. 

Le rÊcii ite El» ËvËLiEniEEili rtl fflrt ï[Lü'r»!mjit ù lire i]9.m le 
Gb^uiwat nik Elkfvni(|ucï ili>s fltu^ Barbe roulis. SeDlL-meikl, le nar- 
rfftetir ic gflnde hien àe parler crtiaulrj cicrccci par Artmd] 
contre Ici priireee ï|u il avait ilËpas^lrâ, A Tcak mairtn Aroiadj avail. 
midu la libcrlc a deikt Fri-ixa dki .luhin Al»ik-[tiïJntlkCku que celui- 
ci rcteiksit câpiiri^ cl cea deux prirtca se ttifùfHj^rent ciiSiuile aupr^A 
du roî de Fcï,qiij Icjur donna une ^rnrreu'ie hospilnlitê. On voit que 
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AboU'Hiiilunou III, ayant repris possession du pou¬ 
voir, en use avec modération. H s’efTorce de se con¬ 
cilier, par quelques mesures sages et utiles, l'allec- 
tion des gens iiiHuents, et giice à cette habile 
poliiiquc, il lègue ti^nquillemcnt pendant une di¬ 
zaine d années, fidèle aux clauses de son traité avec 
TEspagne. 

A sa mort, qui dm arriver vers 1 5 aS, il eut pour 
successeur son frère .^bou-Mohammed-ALrlallah. 

Celui-ci est le père de la princesse Aïcha. 

A finsiigatioii de ses marabouts, le peuple de 
TIemeen, qui a toujours été d'un tempérament tur¬ 
bulent et ami des rérûlulions, somma son Donvenu 
roi d'avoir è rompre avec les chrétiens, Aboii- 
Mohamined ne fit point difllculté de se rendre 
au vœn de scs sujets. Seulement, pour parer aux 
éventualités à venir, il avait eu ia précaution de 
faire sonder les dispositions du nouveau pacha ({'Al¬ 
ger, Kbeir-ccl-Din, et de s’assurer son alliance pour 
le cas probable oüi sa rupture avec la cour d'Espagne 
lui attirerait des embarras. Distiuits par des événe- 
ments plus graves, les Espagnols ajotirnèreiu le 
moment des représailles, et Abou-xMohammed put 
jouir du pouvoir pendant une douzaine d'années, 
sans être inquiété. 

11 mourut vers i&do. Son fils atné, Aboii-Abdal- 
Inh-Mobammed, devait lui succéder; mais Kheir- 
ed-Din-Pacha, ayant quelque sujet de se défier de 

rti rcf iE dilHa'c ia 5 ciillLliL‘JiiRnl Je cetui du MiLmHal ^ ^ui mUA 
^{■ppnflanl pJus prw Hc* U [Chnni. t. I, p. 9^1 f 4 ii 5 +) 
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cc prince, Tévinça <lu pouvoir et y poussa k sa 
place son jeune frère Abou Zeiyan-Alimed, sur le 
dévouement duquel il croyait pouvoir plus sûre¬ 
ment compter. Abou-Abdalbli se réfugia alors au¬ 
près du gouverneur d'Oran, dans l'espoir de le ga¬ 
gner à scs intérêta. Il promettait de reconnaître la 
suzeraineté de la couronne d'Espagne, aux mêmes 
conditfuns que l'avait fait jadis son oncle Abûu- 
Hammou, s'il en obtenait l'appui nécessaire pour 
rentrer dans scs Étals- Le gouverneur en référa 
sur-le-champ it rempercur, qui autorisa une expé¬ 
dition en faveur du prince dépossédé. Le comman¬ 
dement en fut confié à don Alpîionse de Matiioez^ 
mais la faiblesse numérique des troupes régu¬ 
lières mises è la disposition de ce brave olBcier, 
et là défection des cnntingenis arabes sur les<juels 
il avait compté, ne lui permirent même pas d ar¬ 
river Jusqu'à '1 lemeen. Assailli, a une douzaine de 
lieues d'Oran, par les cavaliers d'Abou-Zeiyan, il fut 
écrasé pir le nombre. H perdit la vie dans là lotte, 
et ta poignée fie bi'aves <pi'il avait avec lui lut mas¬ 
sacrée. Treize tiomme,s seulement éeliappèrcnt à ce 
désastre, et en portèrent la nouvelle à Oran’, Cela 
se passait au commencement de l'année i543. 

Üèsqvnlfutînslniildecelévénement, rempercur 

* C'«i le ftincui iximhEit du défila de !■ Ctmir dont ou en- 
Cür? dfini \e pafé. èi, èm iniîiit et Celli q^ui iulvirvnt Ji6nl faCAEhltâ 
d'une manlèl^C fort iritêreaMnte, daeiuneuU orîgînAUv, 

ptr M. Fey daii^ un hiuoire d'Ornr^ iviikln pendiiil el après 

la dnmiiiiitir>n e?ifWi|ïEwle, piblÎM par Ad. Pprrirr. OrSu , i N5A , 
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CliaHrs-Qyint envoya au gouverneur eomLe d'AU 
caudtVte Tordre de prendre ses dispositions pour ven¬ 
ger Thonneor du drapeau castillan. Le comte se mil 
pres4:|iie aussitôt en campagne,à h télc dune armée 
de neuf inilic TiomEues dïnl'anterie et de cinq cents 
elievaitx*. Sur sa route, il eut facUemenl raison dea 
goums rassemblés à la hâte par Al>ou-Zeïyan, et 
quand il partit devant TJemcen, b Vî H p terri liée lui 
ouvrit ses porteSp FJIe JVit saccagée, ru rapport de 
Marmol, et une partie de sa population passée au 
fil de Tépée. Ce Tnt sur ees ruines encore fumante, 
après une victoire si chèrement aclielée, qüVVhou- 
Abdaibh installa sa précaire royauté. Mais son 
triouijihe ne fui qu ephémère. Devenu odieux aux 
grands et au peuple, qui ne pouvaient lui par¬ 
donner les maux qu"il avait attirés sur leur p^ys^ il 
fut honteusement chassé au bout de quelques mois. 
Traqué de tribu en tribu, ne trouvant d asile nulle 
part, il finit par mourir on ne sait où. 

Cependant son frère Abuu-Zeîyan-Alimed avait 
clé rappelé par les liaLitants de Tiemeen et reçu 
avec de grandes dciuonstratious d'aUégrcssc. Nous 
supposons, car fhistorien ne donne aucune date 
prérîsc, que ce reloiir iuespéré de fortune lui arri¬ 
vait au coimjiencement de Tartnée zSââ. Lhie fois 
rétabli, MouLey-Alimed resta le fidèfc vassal des 
Turcs, qui Je laissèrent jouir tranquillement du 
pouvoir jusqub sa mort .Après îui, en iSoo^ *on 

* tjT finniti: mhIi fi'Ornii le jAinter j ai3. 
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frère Mouley-Haoen hérita de ce lambeau de 
royauté, cl se matiUiiU dans les bonnes grâces de 
sou suzerain Salah-Rais-Pacha. Cetuî-ci, voyant tout 
le parti qu ii pouvait tirer de riiisouciaote soumis¬ 
sion de son protégé, lui donnn à entendre qu'une 
garnison turque à Tlemreii deviendrait pont lui la 
Dieilleiiire sauvegarde contre les Lentatives de ré- 
voile à Tînlérieur, et coiitte les surprises possibles 
du dehors. Le faible Hacen se laissa persuader, et 
les forts de Tlemeen furenL dès lors occupés par des 
soldats de rOdjak. Mais après quatre ans de celte 
usurpation déguisée, cA^lm qu'on saluait encore du 
titre dêrisoiie de roi de Tlemcen sc vît poussé è 
bout pnr la brutale insolence de ses hdlcs, qui étaient 
devenus $es maîtres. 1! résolut de s en débarrasser. 
Il entra sccrètenieol en pourparlers avec le gonver- 
nenr d'Oran. Salah-Raïs eut vent de scs démarches, 
et y coupa court en ezcitani un soüîèvement dans 
le pays^ Mouiey-llaccn fut déclaré traître et sa tête 
mise à prix- Pour échapper à un péril imminent, il 
ne lui resta plus d'autre parti è prendre que de se 
réfugier è Oran avec toute sa famille^ Il y mourut 
de la peste t ^x'ois ans après. 5 alab-Raî$ prît définiti¬ 
vement possession de Tlemcen en 1 55 5 , et en confia 
le commandement supérieur à un agha. 

Ainsi finît la dynastie des Beni-Zeiyan. Elle avait 
régné un peu plus de trois siècles. 

Monley-Elacen avait laissé un ÜU âgé de six ans. 
Cet enfant, baptisé sous le nom de Carlos^ que lui 
avait donné l'cmperenr Cliarles-Qiviitl, mji parrain. 
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fût élevé en Espagne. Il mourut à peu piiès oublié, 
dans im eojn de la Castille, sons Pliilipjw II. 

La princesse Ëz-Zobr navail assisté qu’au pro¬ 
logue du drame écnonvanl dont on vient de lire la 
sèche analyses mais sa cousine ATcha en avait vu 
toutes les péripéties, et elle put en prévoir le rfé^ 
nouement. Son épitaphe est touchante, «i Perle rare, » 
elle fut comnte le dernier (leuron de la couronne 
des Beni'Zeiyan. Ija royauté mourut et fut ensevelie 
avec elle sous les dalles du Vicux-Cliâteau. 

*27, 
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Louange à IHeii t Tombeau dujcuDe.\loutey-Abotri.Ahbift- 

Abmed^ lil? de Irès-hoiiorê seigneur AJjotj fds 




m 


JA^ VlEH-f ÉVR1F;K Ï 87Û, 

d'ilbcii-SiTh^n i:'L-Lhlc'^s 4 jotiiiL . ïAi du ^^ud sullân Abou'I- 
Abbzti^-Aliiïitd, le diétif Eïaï^Éinîde. Il e^l déei^d^ daiu le 
premier qUnrliet de la Jciiiede rebiû second de ruiiiîcc iiicuf 

ceni qualre-viogi-ciiiEj 

En Aupputant d'après notre calendrierp ce fui vers 
la (în rUi mois de jnm lôyy que mourut ce cternier 
rejetari de la nomlireuse postérité d’Ahou-HdiEnuvuu- 
Mouça 11. Le nom de son [>èi'e est absulumeiit in- 
dêcInllWibie sur 1 épitaphe^ quL du resie, est Jiien 
consente et ne prêscute aucune autre dilIVculté de 
lecture. Son grand-père El-^Ie^sacud na laissé, Ë(ue 
nous sachions, aucune trace dans Thistoire. Quant 
h son bisaïeul, nous le connaissons bien. Ce j'ut, Oii 
s'en souvieutt deniîei' des fils crAbou-ltaiinnou 
qui parvint au pouvoir^ et iiOu§ avons déjà dit tout ce 
que rhîstoire nous apprend de ce long règne, qui 
s'étend de S3i si 86 * 1 ^ date de rïivènciucni d'Et- 
MüUiv^'elwkel. Le titre de chéril llassanide^ que Tépi- 
taphç nous dorme ocrasîon de relever, se justiEtait 
par la prétentjori qii'jiïraît la famille de \ armorïLceu 
de faire rem oui er son origine h Hassan, fils iTAIi, 
fils d^Abou-Talcb. 

Cesl une simple pierre de jïfrès, dépourvue d or¬ 
nements, qnî porte fépitaphe r|uoii vieiiî de brc. 
Le caractère de la gnivure est louicL empâté; les 
ligues manquent de syméhk^ r'esl l'œuvre d'une 
main tout à fait inhabile. Rien qu'à la voir, celte 
tombe étriquée» on sent combien les temps sont 
changés. Où sont maintenant les éjiithctes louan¬ 
geuses et les poiiipeuscs qualif ica (ions? Il ify a plus 
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ni seigneur, m maître, ni émir des musulmans ! La 
généalo^e même est écourlJe. lî semble qiTon ait 
été embarnissè de tous ces grands nomSp et Ëp'nn se 
soit fait humble et petit pour échapper plus sûre- 
mt^nt aux investigations d'une pelice ombrageuse. Ce 
Jeune Abeu'l-Abbas comptait pourtant Yarmor^iten 
el Abiju-Hanimnii au nombre de scs ancêtres ! Mais 
en * 577 ^ cela devait se dire tout bas^ de peur 
d'éveiller les susceptibilités d'une pulUiqiie ïnqiiîete, 
soupçonneuse, cruelle> qui faisait bon marché de 
la vîéîlle arlstocraiict lui ménageait ni les hu¬ 

miliations, ni les supplices. Et rien ne dit que ce 
Mfmley-Aîimed soit mort tranquillement dans son 
lit. Nous croirions plus volontiers qu'il clôt la liste 
des victimes que le yatagan turc avait faites dans sa 
famille, et que quelque vieux serviteur, Iklèle â sa 
raee, lui éleva en secret celte tombe si simple, $i 
modeste, qifàiicun orgueil de parveiiti ne [miivail 
s'en offeuser. 


Pierré Jfttl. tljiiiL cp ™,87 ^ JIîk 
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louange h DjcuI Ce toiiibeftu est celui de haute, eKcefleiïLe 
cl neble d^mc Falhma, fitle de Moiiley-MetiQunned, Iliade 
Seiiinftn L'Andalousîenr Ëde est décédée o !r ün de djoiimtd 
de FfluiTèe neuf cent quntre-vifigl dîï-sept (997)- 

29. 

Fierre red. iJiut. o“^55î iarg.o,!^. Sept ligiuis. 

cl i Ih r^n 
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y 

Louange a Dieul Tüiiibettii de deni-tiiselle OEMui'-es-Sâd , 
Jille de Mouley Addou, hls dé SelîmMi rAfidaiAusién. E^le 
c&t décéïlée à la fin de doiri-liidja mil deut [looa}- 

Ëtïcorc deux sîmplcâ pierres, sans omcrnenl qui 
les distingue des ionibes les plus vulgaires. Il a 


LIvS TUmtAUX É.^UhS BEM-ZK1ÏA\, J57 
pim de marlire pour oes grandeurs décimes^ Et 
pourtant ccs tombes étaient celles de deux pelitei- 
fiîics d'un de ces seigneurs de l'Alhanibra ipjî^ Gre¬ 
nade tombée^ avaient suivi daui^ son exil leur roi 
lugitîf. Les dates relevées sur ces deux épitaphes 
coiTcspondenti la première à avril iSSg, et la se¬ 
conde à septcnibre i Sgi de notre ère. Il y avait 
donc à Tlemcen.à la fin dn xvT iîiède, îles familles 
ijui descendaient de ces nobles exilés de TAndalousîe. 
li serait intéressant de pouvoir suivre leurs traces 
au delà de cette épocpie; maïs aucun document his¬ 
torique ne nous vient en aide pour rcla. La tradi¬ 
tion, pas davantage. Tlemcen a subi, depuis trois 
cents ans^ trop d'épreuves diverses; elle a été tia- 
versée par trop de révolutions j sa popufatîon s’est 
mêlée ou renouvelée sous trop diuflucnces con¬ 
traires, pour que les tradidoris aient pu y reprendre 
mcine et ies souvenirs s'y perpétuer. Seuls p les noms 
des (Jualis ou Marabouts et de quelques savants 
célèbres ont écluippé à roulilL et tomu'nt h présent 
le fonds de la l^eude populaire. 

I.es vingt et un tombeaux, dont K vieiil d'être 
quesliQïi sont les seuls d'origine priiicîère qui aient 
pu être découverts dans la partie restreinte de l'an- 
dcii cimetière royal du Vlcux-Cliâteau accessible 
aux recberches. 

L’esjsace circDnscrït dans lequel nous opérions est 
contigu au loin beau du obéit h Alohanimed-ibn- 
.Mcriîouk cl-Hafid, et les fouilles amenèrent incU 
dcmnient, en dehors de nos prévistOiiSt la dccûu- 
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ver Et; du eaveau où reposent encore, après plus de 
quatre siècles, les restes de cet homme célèbre. Son 
squelette était intact, mais les ossomenls^ devenus 
fl iubles, se réduisaient co poussière sous la pression 
des doigt-s. Le crâne était d'une Keaiité idéale au 
point de vue phrénologiquc. Les musulmans pré¬ 
sents ù cette ^lécouverte contemplaient arec un rr- 
ligieux recueilîemeiil les restes de ee personnage 
vénéré, et niüi-nicine, ce ne fut pas sans éinolioii 
que je soulevai entre mes mains ccUc tête puissante, 
qu'avait habiléc tout un monde d'idées, Tesprît oE 
la science de tout un siècle ! Le caveau fut désobstrué, 
puis soUdeineiït réparé en présence.-Los ouvriers 

qui se livraient à ce travail ramenèrent du milieu des 
décombres un beau fragment de marbi^e, rouvert 
de caractères dont le relief avait conservé totjte sa 
vigueur, fvêtait l'épi là phe d'Ibn-iMerzouk. Quatre 
lignes seulement avaient été endommagées, mais les 
mots essendeis subsistaient, et la restùution de ütn% 
qui nvaieiit disparu n^üllraît aucuite diflicultc. Ce 
luarbrc fut remis h la place qîfil avait rlû occuper 
autrefois H sous le cénotaphe érigé au-dessus du ca¬ 
veau. Line épilàplie également intérüssante fut re¬ 
trouvée parmi les débris que nos finuiles avaient 
amoncelés auprès de la crypte d'[bii-McT3!.üuk. Il 
s^agit de celle efun liomme qui avait joui aussi d'un 
grand renom tle son vivant, le Sid-Abou^Abdallab- 
M oha m n led-be ii- Aluned - el -Okba n i ( «. Son 

épitaphe le qualîfiede câdi de la Ojetuaà ileTlcmcein 
Il avait été disciple d'IbiiéMerzouk . el afqwemuicnl 


1^0 
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*a granrle ri!putation Jiii avait vaîu nioimetir irètif.* 
enterré dans îe cimetière royal, anjirès do son ancien 
maître. U était iiioit trente ans apres lui, en 871 
( t ifî6)^ sons le règne d'El-MotawekkeP, 

Potir compléter ce qui nous rosie â dire de la 
partie du cimetière royal du Vjeux-CLàtcan que imm 
avons été à même d'explorer^ nous iijouterons que 
les choses s^étaient passées là comme à Sidi-lbrahim, 
A partir des de™ères armées du xvi" siècle de notre 
ère, la nécropole des princes avait été sacrîfiétî^ le 
terrain remblayét ot de nouvelles sépultures, appar¬ 
tenant à la nouvelle aristocraîiü du royaume, s élaient 
superposées aux ancienUéS. Ainsi ^ dans la couclie 
supérieure de tombes que rio.'^ fout!les ont traversée, 
on Erouvait des épitaphes d'aghas et d'euires person¬ 
nages importants du gouvernemenE turc^ dont qiiei- 
qaf!5-uries ne remontaient pas [dus liniil que le 
coinmeucemeut de ce siècle. 1! y en avait même 
deux qui poflaseui les dates de 15 37(1815)01 Ea 33 
(î6i8). Au-dessous de ce premier îit d'osseinenls 
Irnmaîiis^ ü eu existait un secoiuU et les épitaphes 
rrtroïîvées dans cette région iurérieui^ dataient, 
pOEir b pliipai'tt du \vii“ siècle, queiques-iines Euenic 


I VffVh daju Iti Boslaju la viiî Ül*: ÜiiuJi mvjiiIi ciêEr'bnà. Là fgihtiEJe 
cEvfi Olbaiki, commf celle Mi^rxouk i-l Je» ALb^dit liLit, |ïeiidàiii 
(duj d<ï SFWa le tüêriie dni [ïnxJiinv JeA Jyni»CUii;«4ElC» êon- 

qui ocku^kûieiil ûTU^mçküi les |>hLA Ei:iaEl4 mag^mEuri^^ .%dus 
àVdnJ relTWvé aiEEcfirsi d'iutrtiA lonilieju^ Je Î4 rAriviiEc Ei-Okbaid, 
Lioràiiicneikl celui j'uti je s<a membres ki ïElustrts. le tEieîLEi 
SàïJ^ mari eu -qtil uvait tié ï'yil ite^ màUrca cTIbu- 

Mk‘T9EcmL fVoy. Ja /letiir n/Vkcalàr, Eîvf, Ji' lÉOïemhre 
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de la fin du xvi"* Un très-gmiifl noinhre de ces 
tombes apprrenaienL h la dcsccndojiee iritm-.Mer- 
zouk n cl l'on pouvait constater, par îcs titre,'» reJatês 
sur Jes ëpitHpiies, c|ue cotte famiJlo n'avait poiut 
cessé, pendant près de deux eeats ans, d'occuper les 
priait]î^res chaires de la magistrature ilemcénienne^ 
Enfin, ce ifestqn'cn descciidüïit pins prorondément 
au-dessous de ces deux cimeliÈi'essurétagés que nous 
parvininesà atteindi e les sépultures des Beni-Zeiyaiit 
et à taire pénétrer uti rayon de luuiièi'c sur ces 
tümlieanx eulouîs depuis quatre siècles. 

Nous venons de faîrc une relaiion fidéie des sur- 
prises qui nous attendaient. Quittons maiuienant ce 
champ de nos recherches, avec le regret de n’a voir 
pu 1 eïendre davantage, cl rendons-nous au cimetière 
de Sîdi-Yakotib, que nous avons encore è explorer. 

ni. 

SÉPULTURES DE StOl-YAKOUB 

Le Uniibtau de fOuati Sidi Yakoiib est situé A 
moins d'un kilomètre au nord-est de la yilte de 

^ IndéptüiiluiimLJiL d« OU d'Ibu^Mcrzoui, 

f[Eii BVtloeî FiBlLLnllEüiieiit le dniil de Fiire tolfin-E^r kurs m&rts 
auprès iIli lenibeaii do leur ancêtre^ uu ceridin nombre d» faiiiillç.% 
anstiitreÜ^lÉes de Tlfinten jpaisMicnl *m^i dupriiüégtïçrêtrf^ inhu- 
*ljn> rc rliuiütièrc rêpiilé iiuiït. CÊtaicni^ parmi les- llnünr^, 
\tA familles dm Qulad-Al^^^bd^ilali, Olilad-e^-Sliika!, OuJ^id- 
Xlouky-AddôU. OnIjht-beî-Arbi, Oülad-CE-^^ipiii. OulBd-didi-«ch- 
eWtr, et parmi Isa Koidmijj^lU, trji {ninilJe» de Ben-kdr&-^liJ!fL't- 
|;>lu, Uen-ÂUmfba. Bon-e^l-KbodJa, Ben-Oüati, Ki-ArËr-Aii ei Ali- 
Ubanueb. 
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TIcTnceUt d.ins une position ravbsniite^ De magui- 
fjque^ lértbtiïthes, quatre ou cinq fois centenaîreîSt 
des eaiiN vives et murmurantes, de Tombrage, du 
Oïilme, de la fiâicheur, un splendide panorama de 
jardins verdoyants, qui se déploie à perle de vue; 
enfin i tous les chLirnies rèunU d’une nature pai¬ 
sible et riante font de ce site un séjour vraiment 
royaL Aussi Yon comprend très-bien que des princes 
et des. princessest au goût délicat et raffiné, J aient 
pu choisir comme un lieu fort plaisant ou il devait 
cire doü^ de se reposer après les fatigues de la vie. 
G'es! SUT le poîol culminant de cc plateau si pitto¬ 
resque, et tout proche du tombeau vénéré de fOuali , 
que sélève le petit monument en ruine aiiquet la 
Iradition a domiê le nom de d Tombeau de b sub 
fane* n 

Il y avait là pour nos recherches un point parfai¬ 
tement dëtcrnnïié. Au^ai furent-elles suivies <1 ‘uîi 
prompt résultat. .4 moins de deux mèti'es de pro¬ 
fondeur, on découwil un de ces marbres prisma¬ 
tiques dont la forme ainsi que la destination nous 
étaient déjà si familières, portant, dans sa bordure 
supénetire^ une instTiplion un peu fruste à la vé¬ 
rité, mais dont, avec un peu d attention, nous 
eûmes hientùt la clef. C'éiail une épîtaphe. Le 
marbre, brisé k une de scs extrémités, présentait une 

^ iA jkDüb-lw^LiO'i>u^r btii - AlMldqiialini ■ c] ' Aiigh niùiii vi çm 
Miita te ilu sulliiii Abau-Ei il muï ftluî é'ALwiu- 

tJamiïlCMi II, On liwivtt iLini It* tfedUrtcfc une rtlalion tk m vie aJH?é- 
lîr|tn^ i>| oiinirN^. tl moünil Iah 779 (i377). 
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lacune au couiïiieiieenicTil et è la fm de i'iiiscrJp- 
lion^ mais rette lacune avait si peu d'importance, 
qu il eUît on ne peut plu& facil^ï de la combler. 

30. ' 

Atarbrr; Long. o",70; îiauL e.i 9 . D«mï lijtnfw. 

i 

y yj^ 'A-! . 

■ ■ ' W 3 

Lofînir^f'Il Tonti^ïriij de k servanie du Miséricor¬ 

dieux* mie d'Anier, PjIs de Ynkoub, lik de RimtnoLj^ ûk de 
Talbn* fils de HflfliMcen, Wh de Zeiyan, Elle e^t décédée an 
mardi au eoniinerieeinent de redjeb de Vannée htill {eva/) 
quînre {61 b). 

Cette épit.^phe peut donner Jieu auï observations 
suivantes. D'^ibord, il est évident qu'il s'agit d'une 
enfant qui comptait à peine quelqiies Jours dWs- 
tence , puisque ta cérémonie de fimposition du uoiu 
U avait pas encore eu lieu pour elle. Ensuite, nous 
V O vous bien que cette petite priiircsse descendait 
en ligne directe de Y ïimioraceii; mais sa ftliation 
présente cette prlicuiarité, qu'elle nous révèle 
tence J une branche de cette famille demeurée lu- 
eoiiriue. Tallia, (ils de Yarmoraeen, et sa postérité, 
llammou, Yakonb et Amer, sont des persomingc^ 
cju on ne trouve püs mèine numinés dans rhisloire. 
Ibii-khddouïi tVen hii mention nulle part. Ils exh- 
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tèrciil cependant t ce mai'hre le preuve , et îl e^i au 
tnoins singulier (|u'ils o'àîent, û aucuEic époque h 
cherclié à se pousser au pouvoir, et qxi'ils n'aient 
pas fait une seule fois parler d'eux. Ce grand dé- 
sînU re$seinenl politique n'éiait ni de leur leni[>s ni 
de leur Cesl nu fait ciineux à enregistrer K 

Enfin, il V ïi dans cette épitaphe unjroisiéme point 
digne d'attention: e^E^st le mode particulier suivant 
lequel est orthographié Je nom de ^armoracnn, 
Ramracen ( était donc, dts ce temps^ii, la 

forme vulgaire de ce nom célÈbri^. Elle ^'est perpé¬ 
tuée dans h kiugage du peuple de Tlemreti jusqu'à 
nos jûïm, et cVst eîJo qui engendra, avec une légère 
aiLériition de plus, le Caïuara^aii des historiens es¬ 
pagnols. 

La date reievée sur notre épitaphe eorrcsponrl à 
la fin doctobre i4ia. Le sultan de Tîemcen alors 
régnant était ce Mouley-^aid. fils d'Ahou-t lamniou. 
prince prodigue et dissipé, qui n'eut pas Vhabileté 
de ctiiscrver ie pouvoir plus de six mois* Nous sa¬ 
vons son liistüirp, et comme il fniil misér-iblcrnent- 
Son frère Ahoii-Malek , suivant l'expression d'El-Te- 
nessy, « lui fit avaler Je plus amer des calices, » cVst- 
à-dire qu'il le déposséda viuiemmcntp Alouiey-Sàid 
mourut eu exil. 

* Lm scuU Jîis de Yirmnraceii dont riii.^Eeire ait transmb 

Its i]Dni!»SOld î I* Âlïou-SAid'Oillirian, aan mort tn i 3 o 3 ; 

a’ Ahcm-Aîni:r-lbfillim. mon 1996; 3 ''Abpu-Linfln-Forèi * mort 
nn 1371; Âbou-Zttefu-Yfliliji, Ïe bunletil d'Alioti-Haminaki tl. 
Yaikitt ftail 3 c Gts HÎné de l'annoniOL-n, q<îi l'arail drâlj^ê pOüf Mii 
m^h U mourui ïtârki son p^^ 
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Poiir (‘Il rtvciiii* au uTombeau de In 5 ultann,it 
CCI Élcganl moiinmonl nvail-il doue été ^levÆ eu 
rhuriiieur d'uue iietite princesse morte presque eu 
naissanl, et ri'apparleliant même pas ^ b brandie ré¬ 
gnante? Cetle lijpotlièse n'étant guère admissible, 
nous Cimes cootîmier les rccUerches dans le même 
endroit, en creusant i une plus grande profondeur. 
Cette opération eut pour résultat la découveile d'une 
plaque de marbre onyx tmiislucide, mesurant une 
longueur de i", i5 sur o“ üG de hauteur et o“,o 7 
d épaisseur. Celte pb(pie était omêc, dans sa partie 
supérieure, d'une inscription nlTrant un des plus 
beaux spécimens de gravure que nous eussions en¬ 
core rencontrés. Elle avait dû former, avec une 
an Ire pbque semblable {djennabîp) qu'il nous fut 
impossible de retrouver, rericadremcnl latéral d'un 
lambeau princier. Ce ii était donc en réalité qu un 
fragment d’inscriplinn que nous avions sons les 
jeuï. 

^ ^ SlN»^ ^1*. 1 

^ n i 'i * T il 

Il ressortait toutefois de la leclure de ce texte in¬ 
complet cl sans liaison apparente, que la personne 
dont on exalte en termes si pompeux la haute di-s- 
tinction et les rares qualités ne pouvait être que 
du sang royal. Ainsi, b tradiiion navait pas menlî. 
F.t puis, ce marbre tumulaire est si beau, il s'adapte 
si bien par scs proportions an gracieux momimeiit 
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de Sidi-Ynkotib t qii'ü nous sembb hors de doute 
cjiie 1^ dume doat d cêjèbie Je^ mériter étaîL bien 
la princesse ilistingijec pour qui ce tombeau , avait 
^té érîgë. tl nous reste le reg;rel d'ignorer son nom* 
$a généalogie et la date de sa mortî maïs toutes les 
necberclies laites pour retrouver répitaphe propre¬ 
ment dite sont restées infmctueuses. Il est certain, 
du moltiST qu’elle mourut antéHeoremeiit â raïuiée 
8i&, et que le monument élevé en son honneur 
exisUiLté cette date, puisque la petite princesse dont 
f épila plie R été relatée plus haut jjut y être enterrée. 
Toute autre conjecture serait oiseuse. 

Les fouilies ayant été eontinuées sur un espace 
assez, reaserré; aux alentours du monument^ on dé¬ 
couvrit un certain nombre de pierres tumubires 
dont la plupart^ bien que portant une date fort au- 
cienne, ne nous oUraîeut qu'^un médiocre intérêt. 
Deux d'entre elles seulement rentraient dans le 
cadre de nos recherches. Nous allons les faire coU' 
naître et lcrmîneri par cette mention ^ ce qu’il nou£ 
reste à dire de notre exploration dans le cimelière 
de Sidi-Vakoub. Un fait positif en résulte néan¬ 
moins « et nous reste acquis: cest que CO lieu partagea 
avec les nécropoles de SidUhrahîm et du Vieux- 
Cbâteau Thonnetir de servir aux sépultures de la 
maison des Bcni-Zciyân» 


vjr. 
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Pttriv. tccL Hittï, brp. A,àh* Neuf Hgnw. 


<InQ 

j-s* ^îM* 

JJ 

y y ^jf^- y 

j^ 

ja_^iû. u;iûla 

jWj J*»ejb 

jXH 

Louange a Dieu «^eull Ce loailiCAii c»t celui de feu le 
Cheikh youçQf. filÿd'Abdcrnihnviit, fdi de Mohimincfl, fdit 
de You^oT, flis de EitiAD, fils de FArtJ'beu-ZeiyAn. Et cat dé¬ 
cidé le lieiie du uioîa du ft^lcfinAgc de Ten huil cenl quu- 
runle et un (8di)’ etisérlcordel 

Cette simple pierre de grès avait clé uii peu eii- 
dommagée', mais répitaplie était intacte, et les ca¬ 
ractères encore assez nets se laissaient lire aisément. 
Le personnage qu’elle concerne drscendail soit d'un 
frère de Yarmoracen sur le compte duquel i’iiis- 
toîre SC tait, soit même de Tun des fils du chef de 
b dynastleAbd cloua dite. Ibn-Khaldoun fait mention 


Ll^ rCWÏhH^ÜX DES ÈMIHS jEEÏYAN. U 7 
d'im Farts, fils do Yarmomoen. Il nous npprpnd 
qu"€ii Vannto 6y i (i ^ 71 ) ce prince fut iué nu coni- 
hat cl'Isly, livré par sou ptre ïiux troupes Je rcmLr 
mej Inîdc Aboii-Vükoub *. Qiiiint au tJieikh Y ou^ûf 
iuî-jutmc et h ses atilrcs ancêtres, Us ne parais^sent 
pas avoir joue de rôle marquant dans l'itisloij'o 
de leur pays* La date insorite sur notre épitaphe 
correspond à juin 1 &3â. A cette epoque, Tieaiceii 
clait gouvernée parle sultan Abou 1 -Abbas^Ahmed, 
dont le nom a éié déji dté si souvent dans Je coui^ 
de ce travdi. 

32, 

Pim’r rccL Hnüt. Wg. ûnii. Sepl 

. aiWF «►>U1 
jfi jifÿ» _^vr uijf 

jmUn Uymki^ g y 

Lûuang’c à Dieu icuH Ce toinbtieu cii «eluîde haute, et- 
relleule et neble cUnie v . . tille de l'tliuif 

^ 1 Yuïnocarfn, apr|.i amir vu la dcfiulüi ttft partÎÆUi» ei Ik 
iiHfft <ie flon fila Farèi, inccfidiq mü camp peur éviter Ie dc^onnifur 
l'itiAndonna' au fiînipititir. ■ (Hiitn ikrhèrrj^l,. TN, p. j 
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Moult*V Aliter, iHü ilu sullan Moulcy-ALKltlbh, Ëlic e»L dé* 
eédiH! It: Miiiedi «jUJitonc du nHib de cliDual dd l'annéi; iHülf 
l'COl cinquanic 

Ln pierre qui porlc celte épitaphe a $«bE une 
(•rande dclérioraüon. Les caractères sont frasles el 
d une lecture diflîcile. Le mot qui termine la troi¬ 
sième ligne, et c'était préeisérnenl le nom de la dé¬ 
funte, est altéré au point d'ètre incléchilîrable, mais 
la filiation reste bien établie. Nous avons allàirc ici 
à une pclîtc-fille du sultan Abou-Moliammed-AHdaU 
lah, ce frère d'Abou-lIaiuniou HI qui lui succéda 
vers jbaS, et régna plusieurs années, si cela peut 
s'appeler régner, non plus en s'ajipuyant, comme son 
frère, sur ralliante espagnole, mais en se faisant le 
vassal du pacha K.heîr-ed*DJn. Nous n'aj ou torons rien 
à ce que nous avons déjà dit de te fantàme de sou¬ 
verain, Ini^quil a été question de la tombe de sa 
fille Aîclia, découverte au Vieux-Château. Ln fille 
de fémir Amer était nièce de celte Aïclia, et elles 
uiotlt'urent toutes deux en l'année i54d, juste à uu 
mois d'intervalle. 

Aux quatre tombes qui viennent d'être mention¬ 
nées se borne ce que nous avions à dire dfô rc- 
ch r relies faites à Siett-YaLoub. 


Il convient maintenant de résumer, dans une 
s'ue d'ensemble, les résultats obtenus. 

Nous avons relaté en tout trente deux épitaphes. 
Dans ce nombre, il y en a quatre de sultans, 
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notamment celle cl’Abou [laimnauMoiiçe H, neuf 
d'émir» cl dù-'Ueitf de princrisrj. bc» tbotlli‘4^, cir¬ 
conscrites dans des espaces relativement restreints, 
ne pouvaient aboutir qu’à des résultats incamplets; 
mais nous demeurons convaincu que de nouvelles 
recherches prattcpiées dans les mêmes lieux, avec 
des ressources plus étendues, et dirijjées sur les 
points qui ont écliappé à la première ciploralion, 
devront amener encore des découvertes iTQ|ior- 
(antes. lE est certain que ces recherches auront lieu 
un jour ou {'autre; car la municipalité de Tlemccn, 
jalouse, ronmic elle l’est, do réiiliscr tonies les en¬ 
treprises qui sont de nature à rehausser l'iiniiorUmce 
de sa vieille cit€„ ne peut bisser échapper une aussi 
bonne occasion d'accroître ses richesses archéolo¬ 
giques. 

11 importerait peu, dans notre opinion, de re¬ 
trouver encore un grand nombre ifépitaphcs con¬ 
cernant de simples princes ou princesses, à niolns 
cependant qu'il ne s'agUse do peraonnages de ce 
rang qui auraient vécu antérieurement au règne 
d'Ahou-Hiimmou-Mouça K. et qui appariiendraient 
à la branche aînée de b famille abdelouadite. En 
effet, les tombes de cette [iretnière époque ont 
complètement échappé à nos investira Lions, et nous 
dirons tout à l'heure pourquoi. Quant à la période 
postérieure à Abou-Hammou, b collection est déjà 
assez imposante, puisque, dans Jes spccimens que 
nous avons recueillis, presque tous les règnes des 
stioccsseurs de ce prince sc trouvent représentés, lia 
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] Il surfin? nt mtércs^iinlt* qui mlérîiit à 
serait celle cîcs tombeaux des rois. Une suite 
d'epibphes royales ertïbrassant tous les rbgnes depuis 
Ynrmoracrj^ le prcEnier souverain de ia dynastie t 
jusqu'à Motdey-Hacen , le dernier et ie plus maiheii- 
rens, serait, sans aucun doute > une acquîsilîoii pré¬ 
cieuse pour la scirnoe. Ce rèsulüit peul-il être at¬ 
teint? Nous avons voulu nous rendre compte des 
espérances quil serait raisonnable de concevoir à 
cet égnrtl, et dous allons dire à quelles concIusïoDs 
nous sommes arrivé* 

Enire iaTénemcnt de Yarmoracen et la chute dti 
dernier sultan, Moidey-IIaceti^ il s^est écoulé 5^7 
années tnusulmanos(637-96^)corresponduntà 3 i 6 
années de Ttre cbrétîcnne (1139-1 555 ). ^^î^ns cet 
espace de plus de trois siècles, TIemeen a clé gou¬ 
vernée par vingl-cmq s ni ta ris, non eu rn pris les deux 
princes inérînldcs qui régnèrent de iSSy i i 35 S^ 
dont nous avons d'autant moins à nous occuper ici, 
quiîs ne moururent pas à Tlemcen et n^ont pu y 
être inhumés. Il ne s'agit donc que des Beni-Zeiyan. 
Uexamen du tableau suivant racilîtora beaucoup 
rintellîgence de la question. 
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l^i 



ÜLRÈC 


mm 


1 


4f* 


OBSEaVàTIOKS. 

JlIlMIkir 

AbB^a 



A* 

& 


1. — 

IK AJ^iÈ 

z : AB 

BELÛUADITES. 

' y3.rTz»r|M:iÇQ-ilÇD-Zci]^&ll 

ii3g 

llët 

Mort 1 ncnûCCtL — Emlerré. 


{faprès U tradilinn t dans Heï- 
lerteurde Ia grande mosquée. 



Âbou-.SaÊE]-OL!ïm4in, wn 

isSa 

i3û3 

Mûri ^ TEemcen, U 5' annéf: 

fila. 



du premier si^- 

AIhîii - Z eiY^n - 

uh -ilii priscê- 

i3o3 


lilori à TIemccn ^ tua ifua tin on 


après U. Let êÿdn preinier ùcgr^ , 

AbiQ 4 i-i|aizimO<iJ -Mftiiçi 

t3o7 

i3j8 

Hùrt à TLcrucen, wwIu^k 

1'^, frère du procé-: 
dent. 




AbauTairLf Ein fil» 


i335 

Murt n îlemmi Inra de h prise 

du précédât- 



de celle tille |ïar f cour mc^ 
riniilc Abou ’Mla<'cn. 

PÉJtlODE DE LA DOÏfl»Mnü?li HEEL^IDE : 

j l“ AlKHi’i ïiaCeu-Atj ; 

1 Alxra'F-iiîiu-FarèA- 

1 

1 i35.j 

1 

i[. - BeJJTGIIB fUDOTEî 

BEM-ZEiyA%. 

Abùu - iLïm»Kiu ' Mouça 

Lit 

t£> 

l3S0 

Tombeau rclrciuvé. 

11. Üh dAbau 
ki:>ub. ^ |3Ctlt- 

fih de Yarmuniceii. 




AboüTarbeliti U. Ab- 

i3S9 

13^3 

Tombeau rtlfuuTé. 

demhmim. EIs alui 
du préecdeut. 

Mort h. Ttenirrn^ rtattoaiuéapièt 



AbcHi-TiAbli-Vüu-çofi liU 

iM 

• 3y3 

du précédent. 



(liiarthle jnurs du règne. 
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15 ! 



AboiiM^H^djsidj-Yoti^Eïr, 

nUd'Âbou-üuttnou. 


10 Aban-^^ijau.tïUd'Abou 

HbniTnïm. 

Akm - MdKjsmmpd - Ab¬ 
dallah, Gb d'Abcii- 
Hommou. 

13 Akïti-AMâlIiK-Mchjiin- 
mcd , fib d'Abcm- 

llatniïiDu. 

Mmilet- Abd^rraliinan , 

GJft du précédent 


a 

15 

16 


Monk’^-Slul.Gbd^ Aboli’ 

HAminDù. 

Abüii - MilrJt+Abiidoua- 
hid , âb d'Abou- 
HimirKiH I pdUf 1 a 
prccnièrc fow)* 

Abou-Abdalhb ÂlabAtn- 
ni«) t Gh d'Abaii-T#' 
chcfiu IL 

Aboli - Mtiilek - Abddoufl' 
bnl f pdur Ifl iccDude 
fob). 

Abo« 1'Abb« ' Ahmed, 
Gli iTAbDu-Kamm^xi. 


i3 ' Aliou-Abdtllah-Mohdmr 

! midt ïamonsmé ¥j.\- 
McHÜwckVrlrAt'Allab. i 
pfiil-hb d'Abwi-Tîâ-: 
j l-Ht^ TlIa lie TAe^hpGo ft. 


ntTlÈE 


Ab 


lÉasii 

OSSEBViTJDH^. 

lAei^ 


i 

i 


iSÿS 

iSgi 

Afort ïoin de TIem«F^. cbti lia 


BentAtncfp avusiné après 
du mob d.o rcgne^ 

i3g4 

i3giS 

Mort ïom de Tlemccn, owruinÉ- 


lioi 

Morl ilaiiâ. le Maghreb. 

l40L 

i4ii 

Tombeiia reLrmivL 

i4i 1 

i4i 1 

Mort i Tlemrtii+ de rnori viO" 



leutc, après deux muis de 
règne. 

i4i i 

lAit < 

Mort Icïïa de Tlcmcea. 

1^13 

iA34 

Totubnui retrouvé. 

i|a4 

iftiS 

Pênt de mort viulenlOp loin de 



1 Tlfmuen, 

lUS 

1 A3ô 


i^Id 

iAGi 

Mort b Tîrmrceo. — Enterré ^ 



par ordre de sou successeur. 

f 


A El-Eiihhsd 

i4Gl 

1/I75 

Mort h Tlemeeu. 
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1 

F 

üOïtS 

4» 

DvnKE 

dm 

OBSBRVATtOÜ^. 

a 

1 

! " 

pnTévi. 

km^ 

4* 

^LrwL. 

% 



A îm II - Alxia 1 î A h-Af O bjun- 

ni«i| surnom Allé Et- 

Tubîti , âls üü pti^^ 
cèdent. 

xA^b 

tSûS 

Mort A Tleoioeit. 

ÎO 

Aboü - Alhkilih-SfDhïQ)^ 
IBs djQ pr^è- 

dcuL. 

i5û9 

i5i& 

à TIemeen. 

a 1 

Abau-HMumcu [ir, frère 
(le Alohimtned-et- 
Ttabitii. 

iSifi 

iSaS 

AfEïrt A Tlçmceu. 

31 

Abeii ■ MiîliaTTiimEd - Ali- 
duHabt frèziG d(l yré^. 
codent. 

ihiS 

1 

1 

Mort à Ttcmccn. 

=3 

Abou-p Zâiy&û ^ Ahsievl^ 
nu du précédent 
{pour Ifl premifcpî 
fe»). 1 

AI»U'Abd4lUli-Ma1i4m- 

med* Trère du pré- 
codeut 

} ibio 

1 

! 

1&4S 


a.i 

i iââ3 

ibàà 

AfcrlJLua&Mnéloin de TIemeun. 

M 1 

Almn ZccFUï ^ AbjïK.'d^ 
ffèro nu précédent 
(pour h seconde fwi). 

iSU 

iBSo 

Mwl k TIemeeu. 

aS 

k» 

M™ Icy^Hüceu, frère du 
présent. 

155? 

1 

i 

iSâA 

• 

Meurt de h pealc à Oitui, ta 

j tsse. 

Sou Cil diAÎcut chrétien mm 
le fwïn de Carlqa^ passe eu 
Eapagrpe et y meurt sdUs FL h 

lîppn U. 

SdhiH^PlacKa prend dêAnlü' 
fEmenl f>oue»»oii de Tlcrm- 
ceu en i SSSip 
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Oii voit, pïir cfî liïbleaii, que lies vingt-cinq sul¬ 
tans qui occupèrent le pouvoir depuis Je milieu du 
3 LUI* jusqu'i Ja moitié du siècle de notre ère, 
dîx4iiiit moururent de mort naliireile ou violente 
dans leur capitale meme, el que les sept autres, dé¬ 
possédés par des révoluiious de palais, finirent mi- 
sérablemenl dans J’exiL Ou a de bonnes raisons de 
supposer que les restes de ceux-ci m furent jamais 
rapportés à Tiemcen pour y être iuliuméSt et, par 
conséquent, leurs nom» doivent être rayés du pro¬ 
gramme des recherches h venir. Quant aux dis-huît 
sulums morts k Tiemcen même, quatre de leur» 
tombeaux oui été dijà retrouvés : ce sont ceux 
d'Abou-ÏIammou-Mouça II et de troï» de scs fils, 
Abou- Tachefm, Abou-Abdallah-Mohammed et 
Abou-Malek-Âbdcbyahed. Nous savons, de plu», 
que le corp du sultan Abôu "l-Abbas-Ahmed tut 
enterré, par ordre de son successeur^ datis le çraud 
cimetière d'ÉhËuhbadj où le hasard fera peut-être 
on Jour retrouver sa sépulture ^ Le champ des re¬ 
cherches se resserre donc de plus en plus, et il ne 
resterait l'i découvrir, tout compte fait, que les tom¬ 
beaux de treir.e rois, parmi lesquels ceux de Yar- 

^ ntkrDpCFJi.- ( ) iTE^Koblud k où l'an enlefrâil eii' 

Eâirc il y A 4][uiiiits aiii« ic l||piuit ik-3 lOmbeaitTi dû dlle 

ciciiuË\k iHïliinimeMi rélc^nnnoiiümriU rn ruînE hk Unni-moîns 

do ramctii auâli SkU-tbnîiun-AibDii-laltiiL-ct-TluyAr» tOtiU-niJidraED 
de Varmoncen; k lûmbeJku dû l'imzLa Mabuiimixt üiEk-Akiiir-Amtï- 
ËlTcDiLDiL ( ilA&Ji teux de-i fWVflnVâ Sidl-Senotïri f et Sidi- 
Abmod-bcn-Zckn d4)til Hûui reUlé le» épkUpbci thm 

Il JïrKiâ 4 ‘ 
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înoraren Pt de ses quatre prcîtiiers successeurs, cîr- 
CüDstaîifc qui douterait, i[ est vmit on grand prix 
h la découverte. 

La direclîon A donner à ces noüvcHps recherches 
est d'ailleurs tout indiquée. La tradition, comme 
nous Favons dit^ prétend que Yarmoracen fut en¬ 
terré dans rmtérieur même de la grande mosquée. 
Il s^agirart donc de reprendre les fouiilcs que nous 
y avions entreprises sans succès, en ayant soin de 
les pousser pins A fond et sur un espace plus étendu 
que nous ne l'avons fait. Mais il est possible aiusî 
que la tradition se trompe, et peut-ctre retrouve¬ 
rait-on tout simplement le tombeau de Yannora- 
eeii au même lieu que ceux de scs successeurs, ür, 
on sait déji où il convient de rechercher ces der- 
niers. Nous possédons à cet égard tiu renseignement 
précis. Cost Tassertion déjA citée d'Ibn-Khaldoun, 
qui. en rapportant la mort d'Abou-Hammou 
ajoute qu'il fut enterré udans le dmetière de ia fa¬ 
mille Yarmoracen , au Vietis-ChAteauL » Il ressort 
clairement de cette indication que les deux prédé¬ 
cesseurs de CO prince , Abou^âid-()lhman et Abou- 
Zeîyau, oinsî que les membres de leur famille, 
avaient été déjA inhumés dan^ ce lieu de sépulture 
réservé, et il dut en être de même de $ori filï^ 
Abou-Tachefin I". Ce pûî^nûüJ semble hors de 
toute €00 testa lion. Tl iFy aurait donc, pour sen con¬ 
vaincre » c|uA continuer les foutües commencées 
pr nos soins au Vieux ^Ghatcau' en les étendant 
* Kridc déjà eile dp Vtliâî. dff <■ HT, p. ^cu 
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aui ^lai'tics du tcmiii iiiiUla[re les plus rapjirüfliées 
de ta grande mosi^uéc. qui se trouvaient inacces¬ 
sibles pour nous il y a quinae aus, mais qui ne le 
seraient peut-être plus pour les eaploi'ateurs d’au¬ 
jourd'hui. Nous ne doutons pas que les efforts qu’on 
pourrait diriger de ce côlê ne soient largement ré¬ 
compensés, En ce qni coucerne les autres sullaus, 
au nombre de huit, successeurs d'.'U>oii-11311101011 
ou d'Ël-Motawekk.el, dont les touibeaui Sèraiciii 
aussi n rechercher, c’est également sur ce même 
point dei'ancienne nécropole du Vicux-Chàteau que 
les luvestigalious devraient porter, de meme <|ue 
sur la partie du terrain avoisinant le mausulée de 
Sidi-lbrahiin oii des fouilles nélaienl pas pi'oli- 
cables à l’époque de nos recherches. Nous pensons 
que c’esl dans le sous-sol de la voie publique qui 
longe ce monument qu’îl faudrait creuser à deu* 
ou trois mitres de profondeur, pour arriver à com¬ 
pléter les premières découvertes. Enfin ■ dans le 
petit cimetière de Sîdî-Yakoub, où nous nous trou¬ 
vions arrêté, dans ce temps-li, par la crainte de 
profaner des sépultures encore trop récentes, on 
pourrait procéder aussi à de nouvelles recbcrclies. 
Étendues sur un plus îai^ge espace, elles donneraient 
sans doute des résultats plus concluants. Il y aurait 
surtout un intérêt pa^ulier è découvrir l'épitaphe 
de la fille ou femme de sultan en l’honneur de la¬ 
quelle avait été érigé, il y a nu moins cinq siècles, 
le monument dont les ruines élégantes déroi'ent ce 
Hmetière aristocratique. 
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Telle est, croyoïisiutus, Ja dil'eetioii sommaire 
qu’il conviendrait de dcmiier aux investigations qui 
pourront être entreprises ultérieurement, à mesure 
que les circonstances les rendront protîçables. 

Les marbres tumulaires provenant de nos fouilles, 
de même que ceux qui ont pu être découverts de- 
piiis, sont exposés P à côté d’autres monuments non 
moins intéressants, dans une salle annexe de rhôtri 
de ville qui sert de musée provisoire. La municipa^ 
lité Je Ticmccti s'est montrée jiisqu'é présent pleine 
de sollicitude pour ces épaves du passé, qui sont 
comme des arcbîves historiques dont elle a la garde, 
tlle a fait d’importants sacrifices, dont le public lui 
sait gré, pour en assurer la conservation L Ce qui 
est maintenant à désirer, c'est <pic de provisoire ce 
musée devienne délinitif, soit par un aménagement 
convenable du local actuel, soit par son installalLon 
dans un édilice qui serait jugé plus propre à celte 
destination spéciale; c'est aussi que les monuments 
ÿ soient classés suivant leur provenance, leur ége 
et Icnr valeur historique; enfin, qu’un catalogue ex¬ 
plicatif, mis é la disposition des visiteurs, en rende 
l'étude plus accessible. Ces améliorations, dont l’op- 
|>ortuniié ne saurait lui échapper, l'administration 
municipale s’empressera sans doute de les réaliser, 
aussitôt que les ressources ^ son budget s y prétC’ 

' riric«&1a ttwoble iaitùlWc de Vaiiertn Ttiaire, M, Lcbù Jat- 
le«u, llonl I‘adminisli4lia'n inldligrnK U inlSpr* aUrnsB un 
II ir iliirablB dira.* le imj», Vl à de *« lianflftiblw eiicccieçurt 
MH. I«<yi|ai«el Hcntard al Sioipleur. 
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rcml, et c^u'ellc se seotim eiicourag*k; à un non veau 
sacriljce par l appui libéral ùt éclairé dn conseil gê¬ 
nerai d'Oian, 

Chaque auiice voit saccroJtre Je uumbre des ar¬ 
tistes ou des iouii^iea fiaiiçais et élraugcrs qui vi¬ 
sitent rAlgériCi avec Je désir de remporter de leur 
vopge autre chose que des impressions banales et 
fugitives. TJciïiceïi s'uH're à eu.\ comme un des points 
les plus dignes datlirer ïmr attention et de leur 
bisser des souvenirs izdéres^adls et durables. A coté 
de ses sites ravissants et de Sti J>elJe et riche cam¬ 
pagne récûudée par U labeur intelligent de uos co¬ 
lons, TJeiïicen peut leur montrer ses monuments, 
qui rappellent Je temps ou elle était une capitale de 
quati-e^vlngt mille âmes. Los spécimens qu'elle pos¬ 
sède de farcbitecture musulmane aux \i\*, xiti" et 
XIV' siècles sont absolument uniques en Algéiic*. 


* Llï Letlfï de M 3 J. MiitgnË, PfdniT cl 

iTcuEn» pliil^lrc i^ue ïiOuï CHiliiiDii^, ont fnii connaître une 
{Wrt4*^ de m mOiiiiniooU. Deux ■irhiÜK'les iTlin tak-nl. 

M. Tl&h 8a Morbier, membre eorrn^pondHiit <ic l'Iivtïlul, ri M. lu- 
lïvitï^ iiicien inâpcctvür d» bâtiment» civil» en Algôrio, ont fail imr 
ètuda prticnliÈrt: dis phta Ltltüiî moMpéca dp. Tk-Enccn çl dt» niiri« 
pilItMYiqtica de la Mnnaoiim. piibî irai ton dt leuri rtmarqiiabT» 

dpjSLfift, 8cinpurêf ju»4pj'k ^inÊwmt iiu^Li ^ Mirait un và-italb[< üPrvicc 
ruikdu a Tarb tJn suire ArpltiiccLp <lijUD|pÊ^ M, Duthoji, ii tncliK À la 
commiutou dr4 iBonnruenl» hL^Enriqni-», a uEr chaîné, en 1B73, \vkt 
\t. Minîit^ de FiiiAtnictian cl Jea bfMUi^arL». d'uoPfnljaian 

ipccialo en àlgprie, A en juprp^rlE rapport d»rr» U druiiîïlmn 

livni»oo do Ionie V* de» Jet n tiitê- 

nûrts {1873} + TlEmeca doil se Irauw rcprêseiiiee dan» la 

CAÜrdiDQ cte dca^ÎD» rappoiièe |iai SL PtilhoLE. U oii 8oiic driîntbk 
r^ue lp» nvullet» de u million ^ipQl prochainpirK-^fil pijili^ 
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C'fisi peul-t^trc ce <^ii*oii ne .«ait pas assez, il irn|Jorle 
donc <le inettie en évidence el en relief tout ce qui 
caractérise l'origmalité propre tic l'ancienne cîté des 
Beni-Zeivaii. C'esl à la jeune cité rmnçajse d'aujour¬ 
d'hui de faire les hormeuis des moninnents que lui 
a légués son aînée. TJemcen, niîeuit eoniine et plus 
justeineiU ajipréciée, deviendrait une des stations 
préiërées de tout voyageur cti Algérie, artiste, ar¬ 
chéologue ou simple touriste. Et quand on auiHit 
vu une lois ce beau pays, on voudrait lo l'cvoJr', 
car le connaître, c'est l'aimer. 

iV. 

L'ÉÏ»ITAPHE 

D'ABOL'-ABDALL.t]}-MOH.AMMKD fBO.tBDlL). 

KOI tfE GREKAni. 

Après le démembrement de ta vaste monarehie 
des Onuneîades, qui avait rayonné d'un si vif éelal 
sur le monde du moyen âge, on put croire que la 
domination musulmane en Espagne était anéautie. 
Mais, à l'honneur de fislamisme, il se trouva une 
main hardie et vigoureuse pour relever ces ruines, 
pour grouper les éléments épars de la nationalité 
.arabe et en reconstituer un petit Etat, qui devait 
délier encore longtemps la pabsaiiee toujours crois¬ 
sante des armes espagnotes.^clte fut l’orîglne du 
royaume de Grenade, qui se fonda, en Tan ii3â 
de notre ère, sous l'autorité habile et prévoyante 
d'Abou-AbrlRllah-Mohammed-el-Ahmar. Il avait peu 
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dYlcticiue; m&i$ h beauté de süii diiiiüL seâ ri- 
fhcâses naturel h fertiUté du sou aol. riiidusdie 
de ses babitants^ h gûùl et la culture des arts, des 
sciences et de lii poésie t|in viorcrtl s y réfugier 
comme dans un eommun asiLe, avec toutes les élé¬ 
gances du lintc et les traditions de rancieiinc che¬ 
valerie, tout conlribua à faire de ce coin de TAn- 
dalousie un foyer de civilisation que les poètes ont 
célébré A Teuvi, et dont le prestige dure ciicore. Le 
prince éminent qui avait eu cette inspiration patrio¬ 
tique et féconde mourut après un règne pacifique 
et glorieux de trente-cinq ans, en laissant dans le$ 
merveilles de fAlbanibia un souvenir impérissable 
de son noiiu II léguait eu même temps à scs suc¬ 
cesseurs des traditions de snge politique et de bonne 
admiiiistration qui firent la prospérité de l'État, tant 
qu'elles restèrent en honneur. Sous les règucs sages 
ci éclairés des deux Abou l-Hadjadj et de Mobam- 
med V, b grandeur de Grenade atteignit son apogée; 
mais, après eux, la décadence commença. Cest alors 
qu'on ^ît naître 1 ^ intrigues de plaL, lei usuqia- 
lîons, les rivalités entre lesgrandesraridllcsde fÉlat, 
les factîoris [lopnlaires s'en Ire-déchirant nu profit d am¬ 
bitions ardentes et mal conlenues, le reUebement 
desmoeui'S, rniFaiblîsscinent des courages, l'anarchie 
au dedans^ rîmpuLss^ce au dehoi's; enim tous ces 
>igjics avant-rouicurs d'ime dissolution procliaioe. 

Ce mal iiitcricur avait déjà fait bien des progrès 
è l'avénemcnt de Mouley-Abou'l-llaeen-Alî, père 
de BoabdiL en j hdG. Avancé en age et ifuiie santé 
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LlnkiiccUiiiN, re prince ne niunqii^it pns 

iViine tierluine êneryie île cfirarlere, RpAÎs squ forces 
trîthissaîeiit sa volonfé, (l’ii îles principes iJp gourer- 
nemeiit dûni les plus intellr^enls de ^es prédéces¬ 
seurs ne sVukûi jamais dépailis, cYraît le maintien 
de la paix avec les rois de Castille et dMn^gon, 
ineme au pris d une sorte de vassalité pîuïôl nomi¬ 
nale que réeUi'. Abou’l-Hacen lui-même se eonfornia 
d'abord à cette tiadîUon , et les quinze premières 
années de son règne sécoulêretiî paisiblemcnl. Puis 
on le voit tout dVn coup, en i i8i, sans provoca- 
tîoit et au mépris des traîiés, cnvalur le tfrpitoirn 
espagnol, sVmprer par siiipri-e de la ville de 
Zahra et en Jtïassacrer la population mollejisfve* ("cl 
audacîeuï cunp de main appelait d'éner^qnes re¬ 
présailles^ Les E^pagnolF, ft leur lour, rondcut fur 
ift ville irAlhama, située à huit lieues cleCîrenade^ 
fempoiienl de vive force et [sa'iscnl les babiLmts an 
llî de fépée. Celle pîaee^ une des mieux forliftces de 
rAndâioiisiet passait aux veux des Matires pour im¬ 
prenable. Elle formail comnic un poste avancé dont 
la possession par reuiiemi faîs^ait la capitale h dé- 
couvert^ auisi h ronslemalion fut-elle gr^inde à 
Grenade lorsqnon y apprit ce désastre. [,a popula¬ 
tion tout entière s émut, et déjà des voix graves 
et autorisées sélcvaieDi poui|prcdire h ruine totale 
du roputne. C'est à ce moment que Roabdil fait 
son entrée sur la scène politique. Il pouvait avoir 
vingt-cinq ans. Na mère, d'orîgîîte ehrétietme< 
femme ambiiiense rl rermiante, qui dbpi^saîl d un 


162 


JAWÏiSH FÉVRJER ÏS 7 Û 
parti puisu^aiit, ciïircvoit dans leffm esceoce popu¬ 
laire! roccasion, qu'elle a vait rêvée depuis longtemps ^ 
de pousser 3 oîi fîb au pouvoir* Une conspîfatioii 
est ourdie contre le vieux roi+ Celui-ci, prévenu à 
Lctnps, s'eiupore de b personne de soti fils et le fait 
enfermer. Mais Doabdii, avec raide de sa mère et 
de quelques amis dévoués, déjoue Sa vigilauce de 
SPS gardiens, s'échappe de sa prison^ et, ^avançant è 
la tète d’une troupe de partisans déterniînêSi il 
force les portes de l'Alhauibra et somme son père 
d abdiquer. Abou 1-lhcen ré&bte; on en vient aiiï 
mains, le sang coule dans les rues de Grenade, et 
le roi est sur le point de céder à la vîoienee, quand 
b voix respectée des reprësentanls de la religion 
parvient h dominer (e tumulte. Lbpaisrmenl se fait, 
et Ion en vient è un accord. Le pire et b fils se 
partageront b souveraineté : run trônera a l'Alham- 
bra, 1 autre à TAlbajcin (liSi). 

Cette trêve conclite, Abou'1-1 lacen, poussé par 
un reste d'énergie virile, et jaloux de réliabîliler son 
honneur aux jeux des siens ^ rassemble à la bâte un 
petit corps d'armée ^ et se porte au secout^ de In 
ville de Lojai qui se trouvait serrée de près par les 
Espagnols. Il réussit à en faire lever le siège, et dp 
là, dans Tespoir de réparer son échec d'Alhama, il 
pousse vers cette place, qull attaque assez vîgoureu- 
sementt quoique sans succès. Il reprend alors la roule 
de Grenade^ uiaÎs il en trouve les porlcs fermées. 
Boabdîl, profitant de son absence pour manquer à 
la foi jurée, avait proclamé la déchéance de son 
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pèrrï eï hii rï^roniiaitre sa propre autoriLê eomtiie^ la 
seule légitimé. Le viens roL abaliti |w cet alFionl. 
et jugeant la résistance imitilL\ retire* avec 
quelques servilciirs ndètrâ, auprès de son Jrère 
Abou-A bdallah-Moli a mnied^ gouverneur de Mabgn, 
Cet Abou-Abdallali était un valeureus gnerrierT à 
qui ses prouesses mililnirés avaient vâlut de b jiart 
meme clé ses ennemis, le surnom de ZagnJ, c'est-â- 
dire le brève; il étaiL maîiitenaiU srul à «soutenir 
rhonneur du nom niu$uUn^ii+ et 11 venait de rem¬ 
porter de brillants avanlages sur les troupes es¬ 
pagnoles. Bon bd il en était jnlom» A rJnstigatîon 
de sa mère qui le poussait à inaugurer son règne 
par qiïHqiio action d'éclat* il se met Ini-mcmc en 
campague, et* comme b ville de Lucena, qtiil 
savait mal défendue, lui paraissait ittte proie facile, 
c'est sur ce point qu'il dirige une expédition dans 
laquelle il entraîne Télite de ses rheraliers^ Un échec 
Ty altendait. 11 pas même l'd vue de 1 r place, 

que déjà ift cavalerie eiiucmie reare]op|ïait de toute 
part, faisait niaîu basse sur sa petite troupe ei la 
mettait en pleine déroute. 5cs plus braves compa- 
guons 9 'étaient lait tuer a ses côtés. Luî-mèntc allaîl 
succomber, lorsque, pour écliapperaii péril, il saute 
à bas de aon cbeval et court se cacher. Après le 
combat, ou le trouva lapï sous une louHe île lau¬ 
riers-roses, au bord d’un torrent. Reconnu, il fut fait 
prisouider’. Quand il s agît de traiter de sa rançon 

CantiMilie, HiJl, éf r4/rtÿtfe de r^ipajR^ 4ttu (û 
Aêi t. llï| p. 176^ Tdit iuirre U tffcït cpUe iffaiTn ênt la 
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av^ 1^5 iiiîiîîstres du roi Ferdinand, il m raclit'ia 
Sel Hberlé qu'au prix des plus Inclies cûncessiuiis. Il 
tie rcpugiiait pas à la politique espagnole d'entre¬ 
tenir dans Grenade des diücordcs qui ne élisaient 
qu appauvrir Ja force tle résistance de renne mi. 
Boabdil^ qui raîsait acte de vassalité et promet lait 
la plus entière sou mission aux vues de son suzerain, 
fut donc rendu a la liberté et recouduil k sa capi- 
iate par une escorte d'hommes d'armes qui devaient « 
ou besoin., lui en ouvrir les portes. Il y trouva son 
père réinstallé k rAlliambra. Alors la guerre civile 
se ralluma plus ruiîeuse qu auparavant. Il y eut en¬ 
core beaucoup de sang répandu. Mais b la fin «les 
Maures de Grenade ^ dit Marmolk voyant que leur 
vîrui roi aveugle et incommodé de maladie était in¬ 
capable de gouveruer TËtiit paiTnl taut de troubles^ 
élurent pour roi le brave Abou-Abdallah (Z^gal}^ et 
déclarèrent son neveu indigne de la courofine, pour 
avoir pris Talfiance des chrétiens. Quelque temps 
après, le vieux roi mourut dans la forteresse de 
Monducliaft où son fils Tevait enfeniié^n 

Ce fut en JiS/i qu'arriva celte nouvelle révolu¬ 
tion^ Abou-Ahdufiali (Zagal)^ accbine par le par fi 
fiâtioimlp opparaissattcomme un sauveur^ Il pouvait, 
en se débarrassant de son neveu ^ garder 1c pouvoir 
pour lui seul. Maîs^ soit par générodté^ soit par 


rén^ûin fuiranljr ^ i II riait le pmaîtr jrriiirrT ^re>iiHllii qui fût lombL' 
lu pouvoir *le l>nnfffni ilrpuLi là J^nflMion du lovüumr, ■ 

^ MarmoL-Cari'ajal. dr lÂfri^uf, "IVud. ilr Prrry't 

d'Abbocourl, 1^67, 1. L'% \i%. tl, p. 
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m6eai]l;cîii<?r iu IhcLitui [nii-s^iiutc i|ui dtü- 
nieiirait .iLlaehéf i Boafedü, il «idmit celui-ci eiu par¬ 
tage dû b royauté t à h condition fjucp rrpudîruit 
toute altache avec Espagnols cl ne s'in^piraul 
\y\m c|tic du bien public , il unirait ses efforts wu\ 
siens pour coiiiballrc reiinemi et conjurer le péril 
connniun. iïoabdit pro-mit touL Zag^l rotmit alors 
aux points Jes plus menacés. Son neveu * pour froni- 
por tout le monde par un seiribhini de [liitriotismc^ 
marcha h la délivrance de l^oja, qui se îroiiTait de 
non veau îoveslie par les troupes castillanes- Il réus¬ 
sit a fËïlpr innitre de b pince ^ mois ii peine y élaîl- 
il entrée qu'il eu faisait bommage d son suzerain 1c 
loi Ferdinand* Ku retour ilc cet acte de lâche sou¬ 
mission ^ ic mi lui assurait les moyens de combaltre 
son riva!^ et lui gai'antissait b iranquilie poïiscssîoii 
de Grenade* jusqu'au jour ou toutes les a litres places 
fortes du royaume se seraient rendues ü composi¬ 
tion. Ce moment venu * la cajiitâb eUe-mènie devoit 
être iivrée à l'armée es]3agnole. Ce honteux traité 
demeura secret. Cependant, les rois catholiques* 
Ferdînanti ot Isabelle p poursiiîvaient avec une éner¬ 
gique persévénmre leur grand dessein, qui était d'af¬ 
franchir de la domînalion musulmaue tout ie soi de 
b Péninsule , et ils étaient décidés à ne déposer les 
armes que lorsque léur but serait complètement 
atteint. Leurs généraux procédaient méthodîque- 
ment à cette entreprise de longue haleines iis avam 
çaieiil iruo pas boit mais sur, slnspîi'ant de cedir- 
ton populaire en Castille* uque cétoit grain à grain 
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<|U’il faibli manger b (Irenade *. » Six aniiées se 
pd$ 9 «Srcnt di3 1» sorte tbns une guerre sans trêve ni 
merci, l'iiitrépide Zagal ne désespérant pas du satut 
de Ja patrie, et défendunl i»jed à pied son territoire 
envahi; et l'etréoniné Boabdil dubliaoti dans les tour¬ 
nois et les fêtes, ces heures d'angoisse où la nationa¬ 
lité inusulnianc agonisait. Ëii i ilt|o , Zagal, ê bout 
lie ressouraes, sinon de courage, était contraiul de 
renoncer à b lutte. Il ne pouvait plus rentrer â 
Grenade, dont les portes s’étaient fermées à son ap¬ 
proche; il ne voulut pas non plus accepter les olFres 
brillantes que lui faisait son vainqueur, et, déses¬ 
péré, il passa en Afrique. A ce moment, b drapeau 
castillan flottait sur tou tes les forteresses du royaume. 
Grenade seule restait debout. Somme par le roi 
Pcrdinanid de tenir sa parole et de îivi-er la pbcc. 
Boabdil élit peur; la crainte d'un soulèvement po¬ 
pulaire le lit reculer devant cette Imhison. Il essaya 
de représenter aux rois catholiques que sa capitale 
était occupée par des populations nouvelles, insou¬ 
mises, exaspérées par b perte des plus belles places 
iltî royaume, et décidées à ne pas souffrir que Gre¬ 
nade fét livrée sans résistance. Il demandait du 
temps. On hii répondit par une déclaration de guerre. 

Au comméiicetncut de mal une armée 

espaguole, forte de soixante* mille homiitcs, vint 
prendre position dans b fertile plaine de ta Vega, 
sur le Dai'O. à deux lieues de la place. A son ap- 

* • tîririo à jiiniiiD Sv ti4 ilr corner tu (>101111119,» cite pr Vionicrt, 
Wtl. thi H I. r**, p. iSa. 
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proche, la population fui consteinéc. KLcbe, halii- 
luéo au lüJte et à l'abondance, dnervée par les 
guerres dvilea, Hic navait plus ni la foi iHigieuse, 
ni la vertu patriotique des aRCétres, Cepeadant, 
chez quelques-uns, les traditions dicvalercsques 
avaient survécu, et l’élite de la noblesse grena¬ 
dine, conduite par l’intrépide Mouça-ben-Abou ’I- 
Haccti, fit bonne contenance au début dés hostilités. 
Ce fut d’abord une guerre d'escarmouches. Chaque 
jour, deux à trois mille cavaliers sortaient de ta villp 
et venaient parader devant le camp espagnol. Maures 
et Castillans se defiaîent à b façon dés Itéros d’Ko- 
mère, et dans ces combats d’aventure, l’avantage 
restait souvent aux assiégés. Les choses al 1èrent ainsi 
pendant trots mois; les approvisionnements de la 
place continuaient d'étre assurés, et sa population 
reprenait courage. Mais tout cliaiigea de facé du 
Jour oit le roi Fcrdîiiand, voulant manifcsler hau¬ 
tement sa ferme résolution de ne point se retirer 
.'ivant d'avoir aehové sa conquête, eut fait entourer 
son camp d'un fossé et d’une muraille, et improvise 
dans son çncemte une véritable ville, cette Santa-Pé 
dont on voit encore les ruines , et qui sc trouva pour¬ 
vue, comme par enchantement, de tous les établis¬ 
sements nécessaires au séjour prolongé d'une nom¬ 
breuse armée, A partir de ce moment, la cavalerie, 
qui était la seule force réelle des assiégés, perdit 
tous ses avantages. Quand il fallut se mesurer avec 
la redoutable infanterie castiilHne, les milices de 
Crenade levées à la hâte, mal l’Omn^andées, sans 
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traJiruiis ni dîscipitne, Jài:liùrcnt pitid au jiremiei' 
choc pour âp reliiier en dtisurdre sous les murs (k 
lii pince. i^oiirüuivjc.s fc. sabre yu poing par Ips ICspu- 
gnols, i|ui eu firent graiult; ttierie. ces bandes désor- 
ganL-ées jelèri'ut la constemaiioti dans la ville, quand 
elles y rentrÈî’pnt eu lumultp, et les assicgeanis, 
profilant dp ce désaiTüî général, s'emparùrent sans 
résistauce de rai'tlllcrie, ainsi que des postes d'ob¬ 
servation qui onlouraicni la place, et y iniieut gni' 
iiisoii. 1.^ défense avait dit son dp'ruier mot. Toute 
iGulativp cir: sortie parut désormais impossible. De¬ 
venue jnailressp du terrain et libre de ses mouve¬ 
ments. ruiTuée espagnole investit la ville de manitre 
à intcrcpptPF rarrîvée des convois. La discltP com¬ 
mença à SC faire sentir. Le peuple, intajiable d'eii- 
ilurer de longues privations, preuaU une altitude 
menaçante, La silnaiion devenait critique. 

Ilrjabdfl qui, depuis le commeucement du siège, 
sVlail confiné dans ses appartements de fAlliambi'a. 
considéra que le luonirnt était venu de sortir <le 
son jiaclion. Il convoqua sou divan, pour délibérer 
Mtr tes mesures ilc saint qu’il convenait de jirendre 
dans les conjonctures présentes. On conrialssait ses 
iiilontious secrètes; on fui d’avis qu’une capitulalîoti 
était le seul moyen de se sauver avec ic moins tic 
dommage |KJSsible. Ln vain Mouça, le seul homme 
de cieur au in lien de cette cour corrotnpue, son- 
tenait (|ue tontes les re5s.turces ifélaient pas épui¬ 
sées, et qu'au moins, avant de se rendre, il fuJIsit 
coiiibaltrc en désespéiés .'sa voix mâle tu- houva 
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[>ai JV-clio. S^atîcÉ ît (ut décidé que des 

négociaHoDs j^dbieiit cire entamées avec Je rui 
rerdînaiid. Le vîssîr Abou'LKaccDi-Abd-eJ-Mait'ki 
chargé des pleins pouvoirs du divan ^ se rendii :iu 
CâU>p espaguoL et, après de longues coufëienccs 
avec les plénipotentiaires cnstîlians, tme conventian 
iut signée le a5 novembre i49k fl y était slipiilé 
que si, dans deux mois, le roi de Grenade n'était 
pas secouru |)ar X^ÿtc ou par ïnei% tJ livixi'ait les 
citadelles de la vjlJe/les tours et les portes, et qull 
jurerait obéissance ou roi de CastilJe^ do>nt la soii- 
verainslé serait soleimeJlemeut reconnue par tous 
les biiibitaub^ De plus, les captifs cbrétîens devaient 
étru inisen liberté sans ranron; les Musnimaus coU' 
.servcvoienï leurs biens ^ leurs armes, leurs chevaux, 
leurs lois el coutumes, leur langue, leurs juges ne- 
turds, leurs mosquées avec le libre cxcrcirc de leur 
culte* Ils semenl cxeiupls d'iinpots pendant trois 
ajis^ et l'on nWigerait dVux, dans la suite^ que le 
Irlbui qu'ils étaient babiLurs a payer a leur ancien 
souverjîti. Quant au roi Abou-Abdalbb , un rtdie 
domaine dsins les Alpujarrîis, avec des revenus coii- 
sidémblcs, lui était assuré. Ënlin, cinq cents otages, 
eboi^is parmi les jeunes gens des plus nobles h- 
milles, devaient rester entre les mains du vainqueur 
jusqu^é rentiers exécution du traité L 

^ dntcif t. r* Hf' b cpnlinmrtjon, iSai. tidij-ciiwt. 

kijth tïfj Muurrs par AI. AudiflftI. — On trouve *i6^ 

fléUlilA lilic la^gDciationji E|Di ArruiupD^cmit 

Ir^îi^ te irymù VIII il*^ VÎMiporiaiitr rnlIrcUnn rif» l^cttmei^tsâ 


I7Û JANVlEït FÊVhrEEl 

Au rtlour du VJzîr Ahuu l-K&ceui, €l lüj'âqiul 
cuit rendu comple divau dû sa uiUsioot tous les 
assista ZI ta doonèreiit tes marques d*uïi uiornc déses¬ 
poir. Le seul Müuça prit encore La parole. Il s^cfTorca 
(le ranimer leur paLrîotîsmc en leur dépeignant ies 
outrages et les veillons qu'ils auraient à endurer 
(te la pari des chrétiens^ el eu les e^horlaul k eoarir 
à une mort glodeuse> plutdl que de fe soumettre â 
un esduvage hmiiiliant^ Mais » jttgeatit au silence cpii 
répondait seul è son fier langage que tout sentiment 
généreux était éteint dans ces âmes pusiUauliue^, il 
sortit indigné de lassciïLlilée^ alU chez lui prendre 
ses armes et son chevaL fiboudoiina la ville et ne 
reparut plus ^ SoahdiL incapable d\m suprême ef¬ 
fort d'énoigie, put se consoler en voyant que la lâ- 
i beté des gens de sa cour égddl la sienne. Le sa¬ 
crifice était consommé. A quelques semaines de là, 
comme il était évident qu^on ne devait plus compter 
sur attcuz:i secours du deKpra^ et qu'il y avait îi 
craindre que le peuple, mécontent et ameuté^ nen 
vint à. une révolte ouverte dans l'intervalle qui de¬ 
vait s écouler jusqu au délai Hié par la capitulatiûn, 
les conseillers du roi de Grenade le décidèrent 
sans i^emo é devancer Texpiralion de ce délai. Boabdit 
envoya donc au roi de Castille de riebes présents en 
rbevaux de racet ormes et pierreries, Jui faisant sa- 

i4^liu pojv. ia htMfona. ilr i^pandj piibi. h MadrtEf plT D. Mi^ljc*! 
^■Ivi ri D, Sdifli de Ïïanndi, 

^ GdiicIb, J/ÎJiiïrîa^ 4/r iâ dMrtf^adon dr foi Amht* fa Ëjpajîdj cap. 
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voir que, puisque lelle étuit h votonté de Dieu, il 
^taîl prêt à lui fmre b remise immêdiaiedc b tîIJct. 
Ferdinand accueillit avec joie ce message; il rélïêra 
au roi ses promesses de protectîon, el Ton convint 
que J'aniicc cspagncle ferait son entrée dans b place 
conquise, le 6 janvier ligî* 

M Le jour venu, dit ManuoL, que le toi de Gre¬ 
nade devait livrer f Alhambra et les autres forEeresseSp 
le cardinal de MendoeSt archevêque de Tolède^ 
aeeompagoê de quantité de noblesse, en fut prendre 
possession, et* parce qu'une des çoriditîons était 
qu^on ne passerait pas par les rues de îa ville, de 
peur que la communlcàtioii des chrétiens et des 
Mantes ne causât quelrpie désordre, un ir^énieut 
fit le cliciuin par oii fou monte aujourd'hui du côté 
de Saint-Antùiue-îe-Vieuï, et qui de là se va rendre 
à rAlliambra, Sitôt que Je cardinal fut pariî avec des 
troupes et de rartUbrie, les rois catholiquesdécam- 
pèreui avec tout le reste de Tarmée en ordre de 
bataille > et marchèrent pas à pas à travers la pbine 
jusqu'à une demUlieiie de h ville oô ils firent halte. 
Le cardinal, étant arrivé à fendroit des prisons, 
rencontra le roi de Grenade , qui descendait i pied 
de rAlhainbra, et, lui ayant dit quelque chose en 
particulier, le roi lui répondit qu'il prit possession 
de bonne heure des pelais et des forteresses au rioîn 
de leurs Majestés « à qui Dieu les avait donnée p^'ir 
leur mérite el pour tes péchés des Mauro, et fut au- 
devant d'euk par U même roule. Les chrétiens en- 
Irtrcnl paisiblement rfan^ l'Alhaïuhra, et, se saisis- 
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ÿjiiit des (uu^^s el de5 porle^, .'s'enip;irèreul en ruètiir 
temps de^ Tours Vermeilles el de ta porte de h nu* 
des Gomtres. Après quoi, le caiclioal fil pkiiier h 
croix d'argent qui marcliaîL devant lui et rélendai'il 
royal sur la tour qu'on nomme la Clodiet d'oiu ron 
découvj'aîl le Jîeu où ruiii le roi et tant le camp. Le 
cardinal avait lardé quelque temps à donner cr si¬ 
gnal, es la reine, qui I ademiait avec iinpatience, se 
mil Htessitât à genoux et rendit grâces au Dieu tout- 
puissant en grande dévotion, el ceux de la chapelle 
commencèrent à rliantcr le Te Deum pour action^ 
de grâces. 

» En même temps, ie roi Ferdinand, accompagné 
de quelques seigneurs et gentil si lom mes de sa covtr, 
rnarrha vers la ville el rencoiitia en cSiemin le roi 
de Grenade, qui voulut mettre pied à terre pour 
lui faire la révérence; mais ü ne Je voulut pas souf¬ 
frir, et le Maure,en arrivant, lui h&isïi le bras droit et 
lui présetïia les clefs de la forlerease, qu'il reiulîi au 
comte deTendllb. qui en fulle premier gouverneur 
aussi bien que du reste. Ensuite, il se rendit a 
rAlhambra par la même route que Je cavrlînal avait 
prise. Quelques-uns disent que le roi maure retourna 
Joindre sa faïuilie dans une maison de In ville où 
elle s était ras^emhlée* Mais des Maures, qui élaieni 
présents, luont dit qiTnprès avoir salué le roi et lui 
avoir donné les defs^ il prit la route de rAlpiijarm, 
dont on lui avait donné pltisieiirs places en apanage. 
Ils ajoulaJent qu'étant arrivé pi'ès du PaduL en un 
lieu d'üii Ton découvre, pour la dernière fois, In 
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ville de: tirciiadep il s arrêta i eoJiteinpJei' eette 
grande ville doiïl fe& palais edataieiiL de loin, et 
<|u il seerîa avec un grand soupir; n Dieu est grand ! » 
puis r|u1l se raîi à verser des larmes, maïs que sa 
mère lui dit : «Tu fais bien de pleurer comme uïie 
tenune ce que tu n"as pu défendre comme un 
büinme vt 

A ce moiiient, un de ses vkii^s, qui ne j'avaîi pas 
abandonne dans sa mauvaise fortuni\ essayé de re¬ 
lever son courage, r CousidéreE. sietgneur, lui dit-il. 
que railvei silé rdiausse h gloire de ceux qui la sup¬ 
portent avec ennstaure el fermeté* » A quoi le prince 
répondit Cïi soupirant: «Këbsl quelles infortunes 
onijamaiij- égalé les miennes? & Ün marqua fendroit 
où il üvaît ainsi eiliàlé sa doufeurj ses remords peut- 
éLre, h la vue de la giurieuse cité de ses aïemi, qui 
venait de succomber eu Ire ses mairie làelies el cri- 
mmelles. Les xArabes rappelèrent iFedj-Allab- 
Akhariï en souvenir des dei'iiîères paroks quïî y 
a va il prononcées, ei les Espagnols ne le désigné ï'ent 
plus que sous le nom de « El ufütno sospiru de! rey 
moro, le dernier soupir du roi maure'. » RoabdîJ 
demanda comme une suprême faveur que la porte 
par laquelle il était sorti de lAthambra fut à jamais 
murée. On accéda àee vu u. Puis il gagna tnsLemçiil 


' AUmtoL^ Duvr. ïîl. ft. iio. Cdiiili^ iiiiiAi celte pjrfsieat^ 

trtbu^¥ H En mèm: * qia? llnrri como mujp-r, |ki|f!» 

retire par J cJeri^iHlci td como IkOïnbiV. ■ 

' df'jî die, El hdïvw-Saiikl-Ki^Aire. Hui. d’Er^, 

I, \ , 3 u 7 . 


174 


JANVIEHTÉVHIER JS76 
la j'é»idence qui lut avait élc assignée clans les AIpu- 
jarras^ Une paiiii; de ss iamîHe SËulement cL quel¬ 
ques scnriteurs fidèles le suîvîreat dans àa Felraite* 
La plupart des grands du royaume, non conteiils de 
faire acte de soumission et d'Kommage à !a eoui'Onne 
de Castille, s^ètaient engagés è son service. On pré¬ 
tend même que ia femme du roi demanda à sû faire 
eliréÜenne^ quVlle fui baptisée sous Je nom d'Isa- 
bellè de Grenade^ et mariée^ quelcpic temps après, 
A un genlilliomme castillan Quoi qiul en soit^ le 
roi déchu nu put supporter Jonglemps l'état d'abandon 
auquel iJ se voyait réduite Les railleries et les insultes 
auxquelles ii était eu butté de la part de ses anciem 
sujets Je remplissaicuf d'amertumes II prit donc le 
parti de s'exiler de cette Andalousie dont ii avait été 
le Séigjieurt et ou il ne vivait plus c|iien vassal dêsho- 
üoré^ Le roi Ferdinand Jui nichetaj pour quatre- 
vingt iiiilk ducats dorp le domaine qu'il lui avait 
concédé^ et mit à sa disposition un navire qui Je 
transporla a Oran dans fhiver de i4q3. De là^ 
Boafadil se rendit a Tleincén auprès du suhaii ré¬ 
gnant ^ Mouley-Mobammed-et-T^biti, et il mou ru i 

' CfI te 3Mcrtîoii câC ût fiïnFî fiâ Hita ; tuab rùmmci »ii livre 
cil p\uï^ un nnuka qu'iina liûiuirc^ on ne ilnjl rof^^uelklîr ifucvcc 
rtflcrf-p, H fliE ujirascment : ■ La nym ïuluma Tué a bcsar Im tna^ 
nn 9 ete Inji calholiicoji^ laquai reciblerun bcnipui j a[ZH>ra&a- 

nicnU, y clla, dilo que qut^ni Bcr chrutiana, y fuq heebu, Bap- 
tiiMt cl nueYO erçabupo, ir: pu» por HUnabfC éonf^ I^bel Je 
Gninida. Cu^la fI rev con ur principal ravailcrD. » dt 

loi yaCFTûf tn'Êlrj 4r GmHaJn, ^it. dt Paris, leSo, p, êio, rap^ 

îtll.} 
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dâiis vjUe, raiiuéi^ .^uiviinlc, au cujtimeiice- 
iTteni t!e mai i igii* 

Co rait était resté ignoré. On k connaît aujour¬ 
d'hui pair répitaphe meme de Ikabdil^ dont nou^ 
allons donner la ii'an^riptioti. 

aJli ^ UiN^ ta. Æ jifiSfc 

jLi oU ^ jliLiï ^ 

'* ?! j-flj dukij4i^l 

1 ^.^ aüût 

a ,d ^ -iii ci.* WV aHI 

j>Ui jl&wi ^ 1^ 

^ ^ ^ Jf V 

^ IjÏ^ JÜÛIj 

B-Mî- L?1 

j?' *“ 

^ dU*^ ^ dUj^ dlUl 

i<jlAj rfijnji j-rfîj jWVî' «)-<a-i 4 

^ ^ dUriÇÀj 


'jiUj j» oUCÎ^ 

-*-Ul ^ ^Ix 4;i*C^3 ^V»l J^ÿ» ^ y^ 

^IaVTj^^ M4i1 y f>-L4^ ,yA. 

y ^ ji^ 43 

1*,J^3 ^fute ^ aUI 

4^ y ‘*®' 

y Æo* U j,li ^ jiil J^ii» W J^ 

►Ia^i ^ é^ cvw» :33 yv vtj V 

JV^ 4t, <* ^ f* j^Lu» ^ t>^l aijl)p 

VjJUil 

dJlt oft'fti-iV 4^ 

jï « !*«' *v<?jVr ^aIaI j<» ^^rl^ijâi y^f 4i»^ 

y* 3-^ j-® *^5 îmI® ^^W3 jji'OiKjj 'dJLii^ 

^Lc 

W y 

yi^\ jvU»^ ^ i^j V 

J>3^U V^fcJ 
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Vf 

J ■ Vj fl r 

ji’ j ‘•^ * «3 

Au oom dé Dieu clémefiL el □uiéi'icordiciit. 

Que Dtcti ioil propice A noire wigneur iMohamoicd el « 
sa ni£DÎLI& [ 

Tombeau d'un roi mort dam Vmi^ 

A Tienteeu. flranger, déleÎMt parmi «e» remmefli 

Lui (pii avait romballu pour b foi I... 

Le deaUn inflexible l'avaîi frappé de aou arrêt. 

Mail Dieu lui denita la réaigiiaUnn, en même leinpa tjue 
le malbciir s*abfl:ttaiL $ur lui. 

Que Dieu répande i jaimabiur sa sépufiurelanHéedeaon 
ciel I 

Ce tombeau est relui du roi juste, magnajuuie. géeérem, 
le défemenr de la religion, laccoijipii, l'émir des Mustilmana 
el le représentant du maître des mondes, noire seigneur 
AfeuAbdallah, îe rielorieus avec laide de Dieu. fils de notre 

seigneur i'éiair des Musulmans. ..... .,.. le saint. 

Abou ’l-Hnceti.llU de l'émir dci Musulmans Abni'l IJadjadj! 
Fils de L'émir des Musulman» Abou-Abdallab, 

Fils de l'émir des Musulmans Abou’l-Hadjadj. 

Fils do rcmif des Musuimans Abou'l-Oualid, 

Fils de Naeer-êl-Ansari, EbKliJttrsdji. Es-Sidi, l'Andalûu- 

Ai03l. 

Que Keu s^ndilîe satetmbe ellui âiaigpe y ne plate 
djins le pmdisl rr comUttit, dan$ son paji J'AndnÏQUMe, 
pour le iHompbe de la Toi, no s inspirant que de son réb^ 
pour Ib gloire divine^ et pctHÜguânt sa gL^nérouse vjo mr 
mointtkamp de batAÜIo. dmi dca mêJoe^ Lomblosoù les ar- 
méoA Innoiiibrablos des Adorateurs de b croix 5e rujiicnl sur 
ünepdgnéodo cavaliers (niujulmansl. Ei il nécrosa, au lemp^ 
de Afl puujianoo, ei pOfidanl son khfilir?it, do ronibAttrc |Hnir 
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iü gloirt! lîe Dieu, doiniHint A la giKTfe sainte loi il ce i^uVlle 
«i^e, c! releTflnl, quand il tenaîl ù chanceler, le courage 
de ics guerriers , ^ ..^ 

El il arriva ihm la ville de Tlemreii on il Ironvo toujours 
un bon accueil cl dt la sjfnipalhîe pour scs mallieuTs- C est 
alors que sacconiplit ce qu'avait décidé Celui dont les arr^Li 
sont iffcvocablcs *..,., ». ^p , p » r - ^ et doot l&us les mortels 
subissent la loi, suivant ce qu'il a dili ■ Toute àmo goi'i- 

tera la mort. ..Et la mort le surprit sur la (erre 

étrangère, loin de sa |iaLnc> loin du de ses aJenv^ tes 
gramls rois de Izi race d'EJN\ji 3 ar« les souliciis de Id roÜ^on 
de rÉlu, du Préféré ^ ^ - p ^ ... 

Et Dieu Ta élevé dans les régions de Ia réficitc ..,. ^. 
et Va revêtu de sa grâce, entre les dans prières du soir, le 
□lercrcdi de La nouvelle lune de cbâban de Lan huit cent 
quati^vmgt-dii-neul (^99). et il avait cnrirmi quarante 
d'âgt 

O mou Dieu S paissenl f agréer les combals que y ni com¬ 
battus pour la foi ] 

Car ce que ]e crains, ccsl quTls ne me fassent ps trouver 
grice devant loi, 

P . , T . . , . . « <1 . <k , . ^ ■> k . - ^ x . . . . X X - i . . . . . ^ 4 -T h k . 

Et c^esL la ce qui me &it espérer ton pardon et me confier 
dans in bonté 

Par les mérites de ^lobammt-d^ ne frustre pv mou c^pirl 

Le doenment ^pigrïiphlqoe qu‘on vient de tir^, 
tù établissant h cerUtude d'un fuit que rhiatoije 
peut enregistrer désormais comme nuthenlique k nous 
am^oOtdu meme coup, h relever une méprise dans 
laquelle sont tombés b plupart des bîsloriena qui 
ont voulii suivre Boobdil dans son exiL et mronler 
b rrïnnxére dont il uvait Rni. 
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ManiiQl-Qirvùjiiil écrivait inoîniî d'nii sitVIe apr^s 
îa prise (Îh (îrennde* et rtana sj jeunesso il aviijt pii^ 
comme iJ dit lui-même ^ cofivorser de ce mêmo- 
rabie événement el (le ses suîtes avec des personnes 
qui en àvaiciil élé les lémoîiis. Comment se Ciît-îi 
donc qu'au sujet de la mort de Boabdil il ait ae- 
eredité imc rdndon de tout point opposée A h vé¬ 
rité? l\Iarmol racoistep en elfieii que ce prince, 
njfantémJgté en Afrique^ alla demaiirler asile au roi 
de Fea, allié de sa maison, et qu'après un long sé¬ 
jour dans ce pays il fut lué. au passage de TOuacl- 
eUr\soüad (la rivière des noirs), en combatlant, à 
la iête de la cavalerie mériiiide, contre les Iroiipes 
des chcrirs de Maroo^ G'esi pour lui un fait avéré 
qui lui inspire même la réflexion siiivanlc : roi 

de Grenade mou ml en celle bataille pour In dé¬ 
fense d nn royaumo étranger, lui rpii n avait pas 
voulu hasarder sa via pour în détensé du sien ^ 
Marmol ne dit pas. dailleurs, ii quelle source il 
üvaît puisé ce renseiguemeiit. Mais ce tt'élail évi 
deoimcnl qirim oii-dii qui ne reposait sur aucune 
donnée positive, et que Je grave historien eut dû 
aceuciüir avec plus de réserve. I>e rontbnï de h rh 
vière des noirs jre livra en i536. Boabdil eût été au 
moins netogénatee à celle époque. Kl commtntad- 
mellrc qu'un (îrinrê qui avait monlré ai peu de vi¬ 
rilité dans sa jeunesse aurait fini eit héros dans un 
â^e 5i avancé? GVsl à quoi Marmol nWait pas ré- 


ï}. 


> fiWt. fit. L î"* li^r. ir, p, 4$1. 
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flérhùTrenle ou quamnlÈ ans après li»i. ud autre 
chroniqueur cspagnoî, Jacques Bleda, quî a laissé 
une hisloire fort détaillée de la conquête du rovatime 
de nrenade. se contente de dire que lioabdîl passa 
en Afrique; mais il ne fait pas la moindre allusion 
ê l'espèce de légende mise en circulation par son 
devancier. Appareimtient. elle n'a v a il déjê plus cours 
de son temps Quoi qu'il en soit, la première as¬ 
sertion, émanée d'un écrira(n au.ssî autorisé que 
Mannol, continua de faire son chemin sans oovitra- 
dicleur, fl presque tous les htsloricns l'ont repro¬ 
duite à peu près dans les mêmes termes. Un seul, à 
notre connaissance, fait exception. 1. annaliste hol¬ 
landais GeoigeHorn, dans un précis d histoire uni¬ 
verselle imprimé è Leyde, en i 666, sous le litre 
asspïbizarre d'Arche de Noé, dît expreisémenl. avec 
le laconisme qui lui est propre : u Ferdinand et Isa¬ 
belle assiégèrent Gretiade cl s’en emparèrent en 
tannée i ùga. pendant que son demier roi, Abou- 
Abdallah, que de Thou appelle Zagolbî, s'exilait 
en Afrique, auprès du roi de Tlcmcen, El c’esl ainsi 
quefmil la domination des Maures en Espgne’.a 
Sur quelle autorité ce compila leur s’a ppuj ait-il pour 
énoncer avec tant de justesse un fait qu’on ne soup¬ 
çonnait pas avant lui, et pour l'opposer si résolu- 

■ (tf U* df £ï/i*Sâ,t VAlencB « i6iy^, p. 6i3r 

* Hùmii ^iutonûM Lugdun. Eataror iG6G. p. 37 ^, 

fÜAindtu el îialudla Gmniilim otMedemni icaddo mcc<xicit «pti^ 
irmirunl, tilltmcp reg* Abu-Abdalla, ï|uûm Thiwniw Tocat Züj-aibiïiirL^ 
in Afrïtair sid regem TtlowsiitLiwQ ci-iiialrtoi conmicnlf. AtqiStii hk 
Tuit Gilû \laufwruiii in Mitpiinli dominâtionii. ^ 
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iiteul h ia version générnleiiteiU admise ^ même par 
le grave cl judicieux de Tliou^ qinl avau $oii5 les 
yeux ^ PNûiis nen savons rieu. Toujours est-il que, 
soit par un pur hasard. soit par suite d‘informations 
dont il a ^rdé le secret» GeoiTge Horn se trouve 
être le seul qui ait rencontré sur ce point la vérité. 
Au fond, la questiou est d‘une tin portance bien se¬ 
condaire, et Ton comprend que nos hisloriens aietU 
odmis de confiance la tradîtioiï la plu$ accréditée 
avant eux, d autant qu elle ne présentait rien que de 
vraîseoiblabie. D'ailleurs, tuut nioyen de conlroie 
leur faisait défont. 

Quant aux auteurs arabes, nous ne connaissons 
qu'AI-Makkari qui ait lacottLé avec quelques détails 
les dernières luttes des Ahisuînians grenadins coritrc 
tes Espagnols. Il est amené, par conséquent » a par¬ 
ler de Boabdilp « dont le régne, suivant son expression* 
Put marqué pr la ruine de la domination de i'islanj 
dans rAndalousie, i» Il dit que l^oabdii émigra h Fe^ 
avec toute sa famille, qu'il se fil bâtir dans cette 
ville des paUü dans le goût andalou, que lui, Mak- 
kari, avait visités, qu'en fin il y mourut en Tannée 
de Tliégire {i 533), et fut enterré dans Toratoiro 
situé è la porte d'Ecli-Cberiât. Il ajoute encore que 
Boabüil laissa deux Bis appelés Youçof el Abmed; 

* De Thm « ponforiHe h ta relotâiMi da Ma rmol çt dii ^ i Af îthunEl * 
Gift liu roi de €A autrtfoôa roi de Cr^âïidB, furcni luô 

daiï* ecUi0 t^ion. Li mon Je ce Jemier «i un j^rid eiieu]|>la Jës 
caprictt dâ U fonuniL Ca ^ En perdant ses Ëluli, eu: psrj paï 

k rie; il lu pcnl en dêfciukitt cem d'auUiiLi {MUh luuV. iroJ. en 
frAnçati ynr fÂiîl. lAlinc de Lnnilrei, iySft k t. H,tîv. VII, p. ij 
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tj ue ks il cetid ei nls de ceu ^-ci co n lîi luèreiil d'I îabi te r 
Vvî^ et qtiW îoi'] (iü^i8) ils^e trouvaieîîl lédidb 
à une si grande pauvreté, qulJs ne vivaient plus 
qu'au moyen des uumônes qui leur étalent accordées 
sur les revenus des biens religieux \ En présence de 
ec lcxlL% nous ne dissiiuulons pas notre embarras. 
Voilà des détails donnés avec tant de prccîsîon et 
t'iiipreinls d'une telle smcèiïîé^ ï[ue ia confiance 
s'impose ci clle-mtine. Nous nous garderions donc 
de les révoquer en douto^ s'ils ne se trouvaient en 
cujjtradtctîon avec le document authentique que 
nu us possédons. Ce document prouve que Boahdil 
est mort à Ticmeep. Dou provient leiTeur de ceus 
qui Je font mourir h Foï ? D’une confusion de noms 
et de peisODMCSj 

Nous nous mppelojis que lioabdil, peu chut son 
règne de nont à dix ans, tfavaïl pas toujours éîé le 
seul maître. De ïl\H à 1Û89. iJ avait partagé sa 
pm aire souveraineté avec sou oncle, appelé comme 
lui Abou Abdülhh-Moliartmied, le Z-jgal des liîsto 
liens espagnols. Nous a vons vu Zagai, |)endanl cjue 
aoii neveu soublhit dLiiis les délices de J'AJliambra, 
lutter roulage uBcin en t pour Tin dépendance de son 
pays. \aîucu, il svaii décliné les ollVes du roi i"er- 
dinand, qui voulait Je retenir à son service en le do- 
tüuL d'ui! ikdie apanage, cl il s était déuidé> en 

I Anaifctei [huîùU'f «f (/c ia Uu&Utui^ J?j 

If. Soua dpiûliâ la aimmunScalLijn de ce 

|HSaai;r tl'Al-VlHLian * rrtKtÈprjinee M. fï. l>ilpPit, t’undc W4 
Vanli 
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i/jyu, à tn Afi'iqui^. Marinai éncjiir.e ie tait 

jjiïs indiquer lû Jicu de reüaîle que Zagal avait 
choisi D’auli’e&, phis airirmatifis, Je font aller à Fei, 
et comme la légende ne perd jamais $ù$ droils, cm 
dit que le roi de Fcï> ïieeuâapt Zagal d'^voîr perdu 
le rovauine de Cirenade par sa faille ^ confisqua les 
richesses qu'il avait npporlécs avec lui dans son entl, 
lui iîl perdre b vue par un allreu^t supplice él fen 
voja enauilc mendier son paîn avec un éerileau 
portant ces mots: «Je suis fiiirorhiné roi d'Anda¬ 
lousie^!» hü version d’AhMaktïirî csi brrn difTé' 
rente. Cel êenv^în élaît doUemccn, où Î1 avaîi passé 
sa jeunesse, et fannlie habita couîitammciil cette 

vilk^ Il avait donc entendu l'aconLer qif un roï de 
Greoside était venu ytilrefoi-i y rlieirher un osîle. 
eï quand , sur k fin de sa viC| il écrivait au Caire le 
grand ouvrage où tcule sa science litstorii:[ne se 
trouve amalgamée sans beaucoup d ordre ni de cri¬ 
tique, il J consigna ce soiivenii' de son pays natal. 
Seulement, plein de l’idée que Fe^. séton re qu"on 
lui avait raconté au cours de ses voyagei. avait élé 
k lieu d esil de Boabdil, il en avait conrb natureU 
kmeiU que iVxilé de Tkmcen ne pouvait être 

^ ill leur difuMindci- (à Ki^nlmaiiJ cl [Mbfdit) in peï^Ji3Ê5Ûcm dcK 
rtlifüt fin KürbojÎL^, sam prèütitc ■qu*il ne |iütivaîl vitre en pirüculier 
tn où il nêljiil vti roii» (Ouvr. cÎL l. IW- II. p. 

^ A. dfi Circoürt, f/iüt ctej Mtynx mudtjôrti, Pwria, 1 I". 

p. 333x WaibmjiilPii-trwuig» df Cnpiâdr, itEitl. par CoLcn ^ 

Parii, îii9T Itp P- -îal. Culte kgeïHk parent mmir éàë ompninkki 

I cbreniqneur» wpa^iols, nominmeni ^ Pedrou ( Hül- Cimaf.) 

■r à Stuirei ( Wül. d* ütùpadoi dr Güadiiy 
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qu'Abuu-Ab<lïiUâli'Z^gEil> et tn ellbl ce qiill 
avance clmi$ les Eermes suivante ^ ei Lorsque le s^uïtan 
FI;£-Zagal » qüj esl Abou-Abrfaîlali-Mühamiiied-îbn- 
Siili onde du s-ultan de Grenode ^ vil cek (les revers 
t^prouves par les Musulmans) i il se hata de traverser 
la oier^ passa àOran^puis u Tlemcen où il s établit 
Ses descendanls jusqu à aujoiirdlmi sont connus 
sous le nom de Fils du sultan d'Audalousie Lii> Re¬ 
marquons bien qu'Ai-Makkari n'indique pas la date 
de la mort de Zagal. Ü ne parte pas non pins de son 
tombeau;; cest qirappareiument ni lui ni personne 
de sa Emilie ne ravait vu. S'il ei^t pu lire Tépilaphc 
que nous possédons* eül-il omis den feire mention? 
Et sans doute la connaissance de ce document eûl 
prévenu Terreur dans laquelle il est învolontaire¬ 
ment tombé. Alals il est à croire que déjà de son 
tempsI et meme bien avant lui, on ne soupçonnait 
plus Texistence de cetle épitaphe, disparue par suite 
de certaines eirronsLanées pailiculitres sur lesquelles 
nous reviendrons. Letemoiguage d"Al-i\lakkari n'est 
donc appuje d'aucune preuve et n"a rien de con¬ 
cluant* C'est simplement Tëcho de ce qui se disait à 
Tiemcen, à une époque où Ton avait déjà perdu leTil 
dû la vérilable tradition* Eu lui prêtant trop d’ira- 
portance* on risquerait d'embrouiller h question, au 
lieu de la résoudre. Lbistorieu Cardonne a repro¬ 
duit luelleineut Tassertîori d'AI-MaLkari, sans en 
iiiiliquer b soui'ce, et Conde semble se réfciei à b 


* Ana^êtt. L II, p. 8hâ. 
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ttUiorîté quan^d il assure queZagal se l'cLlra à 
Oran, bien qu il ne dise pas $'it alla pLu$ loin ^ 

¥A^ somme, qui ne voit qiiVn tout ceci la confusion 
est exU'èmeî^ Pourtant, un fait se dégagé de ces don- 
nées conLradietoivos ; c'est que des deux derniers rois 
de Grenade, ronde et le neveu, qui portaient le 
même nom d'Abou-Abdalbh, Tnii emîgra àTlemcen 
et Tauïre k Fez. Or» notre êpitapEie ne peut laisser 
subsister aucun doute sur l'identité de celui des 
deux qu'elîe cDncerne. Elle ne peut se rapporter d 
Zagal ^qui était non pas le Hls, mais Je frère d'Abou'I- 
Hacen^ et qui devait avoir au moins soixante et dix 
ans en iig4, puisque son père Abou l-HadjadJ- 
Yüuçof III était mort en iMaîs si nous nous 

étions trompé, si notre lecture a été lautive sur 
ces deux points d‘âge et de filiation, répîtaphe ne 
pourrait-elle s'appliquer è Zagaï aussi bien qua 
ESoabdilPOui assurément; il sembleratt même que 
foncle élait plus digne que k neveu de ces éloges 
pompeux tiécernés au prince défunt pom- ses 
prouesses guerrières. Nous sommes donc loin, 
comme on voit, de nous dissimuler la gravité de 
fobjection. Nous y répondrons simplement quOt 
malgré la diüîculté que nous avons eue k déchirTrer 
celte iiiseripUon, s'il est un point sur lequel nous 
ayons acquis la presque certitude de ne point nous 
être écarté de la vériLabk leçon, cest précisément 
celui dont il sagit 


' CHiriJüiliJIf^.C Eli. p. 3 luï Cohdt, IV pjU'C ckr ELIIIi 
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Lt Jtii de Grenade niort à TJerncen csl donc 
lioabilU. Abou-Abdallah*Za(>ai serait l’émigrd da 
Fes. Mais (jue, dans son csîl, ce prince ait dlé en 
bulle â une odieuse pcradoulion de la part d’un sou¬ 
verain musiiinian atlié de sa famille, c’est une allé¬ 
gation dénuée de preuves et qui n’a aucun caractère 
liUtoriquc, Il ii’esl guère croyable non plus que 
Zagal soit mon à lune des deux datés assignées pai" 
Marniol et Aî-Makkari é la morl de Boabdil, car, 
diiiis Tu II ou Tautre cas, il eût élé plus que ceiite- 
naîre. Pour concilier toutes les versions. il u'y au¬ 
rait pas d'iitvraisemblance à admeltre que le prince 
grenadin tué à la l'oiicontre de lOuad-el-Asouad 
en i5â6 était un de ses fils, peut-être meme un fib 
de Boabdil. De cette manière, la traditîou qui a servi 
de base au récit de Marmol se trouvera il jusqu'à 
un certain point justifiée. Nous n’insisterons pas da¬ 
vantage sur ce sujet, de crainte de nous égarer, à 
notre tour, dans des by poil lèses par li-op hasardées, 

La généalogie relevée sur notre épilaphe peut 
donner lieu à deux obsen'alions. Pour rendre celles- 
ci plus intelligibles, nous les ferons précéder d'un 
tableau cbionologique, présentant Tordre de succes¬ 
sion des vingt souverains qui régnèrent à Grenade, 
de J a38 à j /iga. Nous en empruntons les éléments 
à TA ri de vérifier les dates. 

Le royaume de Grenade est [qndé, en ia38, 
Jw i’ A liou - A b il a lia h - Moba I iiin wl - el - Ah m a r, sur- 
nomméEI-Gbalob-b' illab, qui règne trente-cinq ans 
et a pour successeurs ses fils : 


. ÊPIT.iPJlK DE âOAUDlL. IS? 

Uijlii.akuicJ Jt .el^Éaiir, du i a'/S h i3o2ï 

Abou ^AbtUHàb ^ M€il!4cnm«d III, de 
}3o 2 a i3a9ï 

«t Ab4u'i^DjoIi>tL£b ïlaccff âe 13ag à 

NjiCfr CM dtipaM€4lc pu* Hin obvcd . . . Abüu 'I ^ OuiUd > limiil . 

^v\ règne de L^ii à 
13ï3i 

Ce donner ■ pour imccewur ses fiLi : 

Abou-Abdallah-Ïtohammecl IV^dâ i 
h i333^ 

eL * H + . ^ + P 4 + . »_».. ^+ w ^ Al»d '^l* HiBdjâdj-lfûuçDr 

rpde 1333 kl 354. 

A You^f aucrëdc wq lïl». + . ... « AbW'Abdtliib-Mohem- 

mrd V.dr i354èi35g, 
pour k lïiùniièrC Ml, 

Moliimnied V esl renvcrïii, en 
p^ un liïQr|kil4eüt, 

binait n, de i35g k i3Gci 

lci|iiel FM auppknEü, k leur» par 

Abùn%Saîd,de i3fio h i36j» 

Mohamnicd V rstu^nlQ Mir le tràne ci 
règne CDCCkTC Tittgl-iiGnf an?.. . + > . ^ ^ , de 1 363 k t3^i^ ponr U 

deindème rnli. 

Aprèa lui, le ponveir pa^se aucce^lve- 
mml k SGA Itou Hb : 

Abcu-AbdiüiabYcuçfd S]» de iS-^t à 
13g6î 

Abh^mmed \l,,de iJ^Gâ 

rt, ^ É + -. +. H ^vk ^ ^ ». % . 1 + Aboü ^UEadjadj-Vnnçnl 

ühdc i4&BA i4i3 

Ynu^if ïEI a puiir aueeweur hiuGIs ; 

Mclia^nmcdi VK» aumniniuè EiAîçar 
(|r gaucber], de i h i4ï 7+ paur U 
prnnièn- Tpia. 

tl e*t renveryd par im de m cDiiiinj * 

Mpb^iiiiurdi VUtp esr-S^ti^ir [le petit f + 
dr 1597 à tSl^r 

En celte tnaee liiÿi MohamniHdHrb 





AJçar r»BJLUit »ei dfOktu cl règne, pa^irln 
dcüiLème fou, jiiMfued lA^i. 

Il ftst df noiiifiiBu^ par un 

AUlne de sea parcuta, Yduçof IV, ben-cl- 
Abmtr, «|uî hî miinlieiiipn na ftii pouvoir^ 

En J , Mahaiiimed'tl-Aiair remonie 
pour ifl iTDLiiiinË Tai» mut le Iràai Et Toé 
fiupe sanA «ntesLailftü jiisq_ti'etJ i A 45 - 
\ fla Qldrt, il a pour iueceKeur frOil 
neveu : 

Mohammed IX^ cl^Almar (le tHiteui], 
c|ni rè^e de iâ4^ è 1 4 ^ 4 - 

tüp Je se» CdUAÎiu, MoUiunmcd X ^ ap~ 
pel^ aoïù lamail ÏJL lui succède de 1 43>1 
à U6g. 

U a peur süoeeueiir ton ûli» + + +.p- Aboul-llacen-AU, de 

1466 è I lia . 

Qui régna cdnciirremracjfii, de ié6a h 

I lÜ, ivec MO £tï, ^, . ...... ^ Alwn-AWallah -Mahflm- 

medXE [Ek^d]. de 
i^Sa i ilga. 

Lcflucl partage, A m»d Inur^ U HUtt'- 
ralnelaavec aen diicIe Abûu-Abda]Jali-Mo^ 
bammed (Zagnl] , de ilÜ à 1469» 


La première chose à remarquer, c est que lés liis- 
tortens dc s accordent pas avec 1 epltaphe sur k filia¬ 
tion dAboul'Hacen^ père de Boabdil. Ils le dontteoi 
coESiiïie étant flis de son prédécesseur immédiate 
appelé par les uns Mohammed et par les autres 
Ismail ÏIl, le inénie appareuiment qu\'\LMakfcari 
désigne sous le nom de sullan Sâd^ fik de Témir Âli, 
fils du sultan Youçof^ Suivant ce système, Al>ouM- 


^ ifidtrc^ t II, iiii. 
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Haceri «e serait que l’aiTièi'e-pelît-lils d’Aboit 'J- 
liacljadj (YouçorilS), tandU (|ue, al nous nous en 
rapportons à notre inscription, il ^tait ie propre fils 
de ce souvcniin, qui avait régné de iùo6 à i dti3. 
Nous signalons ce désaccord, mais nous n'hésitons 
pas é considérer rénonciation de i'épîtaplie comme 
î expression exacte delà vérité, lün étudiant d'autres 
monuments du même genre, nous avoos été A 
même de constater que l'ordre généalogique j est 
toujours rigoureusement observé. On ne s'explique¬ 
rait ]>as qu'il y eût été dérogé dans le cas présent. 
Ceux qui élevaient ce tombeau à Roabdii, ses TiU 
probablement, ne pouvaient sc tromper sur un point 
qui les touchait de si pris. L'erreur ne peut donc 
être que du coté des histoHens imparfaitement ren¬ 
seignés. Ceux-ci, d’ailleurs, peu soucieux de s'ac¬ 
corder avec eux-mêmes, ne nous représentent-ils 
pas Abou ’j'Hacen comme déjà avancé en âge â 
l'époque de son avènement en i 46GÎ Celle dorniirc 
assertion se trouve justifiée par tous les faits connus. 
Elle est donc exacte. Mais elle ne Test qu'â condi¬ 
tion qu’Abou ’l-Haccn sera considéré comme le Jiis 
d'Abou’i-lladjadj. Si, au contraire, on ïc rajeunit 
de deux générations, elîe sera compiétemenl erro¬ 
née. On peut s'étonner, il est vrai, qu'AbüU 'i 
Haccn ne soit arrivé an pouvoir que quarante-trois 
ans après la mort de son père. Üne dissertation his¬ 
torique ne serait pas h sa place ici; mais il sulbra de 
rappeler qu’a près le règne si tourmenté de Moham¬ 
med (le gnuchei'}, fils aîné d'Abou’I-Hadjadj, et 
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par conséquent frère rrAboii 1-lïami- il Ji'écoiib 
vingt années ée troubles, pendiinl ksqiielles àoitx 
princes de la ligne coilatéraie réussirent sücressive- 
mertt a usurper le pouvoir royal, an détriment de 
["béritier légitime. Ce ne fut qii'après )a mort du 
dernier de ces cortipétîteurs qu'Abou 'Ullacon arriva 
à faire Inompher dérmittvement ses droits. On sW- 
piiqne ainsi quà ce tnonient de sa rarnère il était 
déjà d'mi âge relativement avancé, il devait avoir au 
moins cinquante ans. 

Quant au reste de la généalogie, fépitaphe sc 
trouve en par fai le concordance avec les données 
historiques. Mais il est un point qui mérite olïen- 
lion, Nacerqui clôt la liste des ancoires ne doit 
pas èire confondu avec Abou'l Djoîouch Xacer, qua¬ 
trième roi de la dynastie. Abou *l-Oua|i(], qui le dé¬ 
posséda violemment en 1 3 i h, nVlaît passon fils, mais 
son neveu. Le Nacer dont il ï^'agît dans répitiï|jhe 
est un ancêtre plus reculé, qui ne parait pas avoir joué 
de rôle Irès-marquïmtdansrbisloîre, bien qu'il ait été 
gDUvemeor d nne tlos principautés de f Andalousie, 
probablement dans la première moitié du ^tiPsIècledc 
notre ère, et que sou nom æc soit perpétué dans b 
dynastie qui tirait de lui son origine. Il avait eu deuK 
fils. L’àiné, Youçof, fut Je père d'Abou-Ahdallah^ 
Mohammed-cl Ahinar, foi idole nr du royaume de 
Grenade. Le second , Ismaîl, eut pour liU Ahoii- 
Saîd'Faradjt |>ère d'Abou 'l-Oijalîd-fsniaîl^ ipii, eu 
détixmant Abou'Li)joioucb . iutronîsa au pouvoir fa 
branche cadette dite des Farad] « dont il était le re- 
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prcspniant le pJiLs direct ^ ^! 1 JÎva^t Aî-Makk^ri, 
[Sacer éUiit liîs ou descendant de Km l'AnsarJen, 
de h iribn de Kliasmdj. Ces noms iiuckjiics de caste 
et de tribu élaien l cliers à des princes don* rorgueil 
iiobilL4ire sc compulsait à faire remonter leur ori¬ 
gine aux compagnons du Prophète, et même plus 
hn'iut. Notre êpilaphe nous montre qu'à ces dires de 
tem' ntl ce ire ils njontaient encore les i[tialiriea lions 
ifEs-Sndi (]eââdîcn)i et tfEUAndalori (fAndalou- 
sien)J la première en mémoire de quelque lUuslfe 
persounnge de leur race cjui avait porté le nom de 
iSéd, et In seconde en l'Ejonneur de ta patrie adop¬ 
tive où ils avaient fait soucile de rois. 

Lorsque Grenade tomba nu pouvoir des Espa¬ 
gnols, celle dynastie des Nacerides était déjà vieille 
de deux stÈcles et demi. Le règne de Bûabdil en 
marqua Irîstemepl la fin. Pour le dire en passant, 
il y a une frappante analogie entre b destmée de 
CCS Nacerides et celle des Leni-Zeiyan. Les deux dy¬ 
nasties s^c lèvent à tamcoie époqre, fondéespardeux 
hommes d'un grand caractère; elles subissent si- 
multanéinmi les mêmes vicissitudes de grandeur et 
de décadeiîce, et par les nirmes causes; enfin toutes 
les deux tombent presque en mêine lemps. Le der¬ 
nier roi de Grenade vient mourir misérablement à 
TIcmeen, tandis que ledcmlei des Beni-Zciyaii s'en 
va s'éteindre obscurément en lispagiiOp De même * 
que la dynastie des lîcni-Zeivan, celle des Macerides 

* Cçn&x Ibi Orcnwla, eiIM pir 

VïrhbjTïtnkpa-i'i'Khâljbif^ djini Cnuiri. L It» abâ. 1 ^ 6 . 3o4- 
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avak prorluil quelques princes f^niiiienls pai‘ leurs 
venus Pt leurs ïalents, mats à dùté (îe ceux-là, (les 
despotes cruels <ui îucappbks, qui précipitèrent la 
mine des Musulmans ^ 

Boabdil est un de ceux dont b mênioire mérite 
d'êSre îe plus sévèrement jugée. Et pouiiânt. !a 
postérité lui a été tudulgentp. La grandeur de la 
catastrophe à laquelle son nom reste attaché lui a 
va!u, bien à ton^ telle sorte de faveur populaire 
qui sympathise avec les infortunes qu elle croît im¬ 
méritées. On a vu un malheureux là où il y avait 
un coupable« C'est par cc r6té légendaire que 
ftDabdil est surtout connu. I^e Romancero espa¬ 
gnol, en réclâirani d'un rayon de sa poésie alerte 
et naïve, a créé un type chevaleresque et galant qui 
s'est imposé & limagination comme la réalité même. 
Grâce A ces chants restés populaires, le souvenir 
d^El-Rey-ChicOi le petit roi Roabdtl, est foujonrs vU 
vaut dans les conlrées méridionales de rEspagne* 
Lo personnage iiistorique a Uni par disparalU^e sous 
le héros de roman C'csl d'après ces données de b 
légende traditionnelle qu*a dû être conçu et exécuté 

I Hui. tki Affthu, par L A. SÂdilbï (coltect. Durü|^ 

P 310^ 

* Lourragie dejà Hlu eït,À É&pGiritd^ vue, d'tinf 

Jj^rtUPc fûrl mjtnicLivc; A cAlê ftfii. fait» huliH'k|uc3 les plui indîj^ 
calâbfia, la iégetiiie y pr&nd ics aues. L'nuteur reproduit un ^nd 
nombre de ce* mmann» popuJairi» dont UOlii piHîlùiii. EHcj^ nul èié 
lraduil«a éfii frinçaii junec mwi gronde Cîdicbté et on rare bonlteiir 
d'cApresa^n, par Ferâ. Uoni», dims T appendice de Hii inlereuenl 
nunan bbloritpiK (Paru. 
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le jKirtmil quÉ Ton manlre dans la galerie du Géné^ 
rHlifci h Grenado, siBoabdil y est représanta v^cLu 
d'un costume de brocart jaune garni de velours 
uoir^ il porte sur la tête ime toque de velours noir 
surmontée d’une couronne. Il a l'air doux , le visage 
agréable P le Ici ut bkuc et les cheveux blonds n 
Ce "portrait P en le supposant audietiiiquet iVest pas 
le seul souvenir de Boabdil quî soit conservé eu 
ICspague^ On peut voir à rarseual royal de Mail ri il 
une anoure complète, et de plus deux beau aies on 
casques t ainsi qu'une épée de combat ,1 qui passent 
pour lui avoir appartenu^. L’un de ces deux casques, 
qui T par uu rripprochenienL singulier, figure à côté 
de rariuure de Cbiistophe Colomb, est damasquiné 
d'arabesqtii^â ciselées en argent dans le goût bj'Ksn* 
lîn ^ et d'un irès^beou travail. Il était autrerob enrichi 
de pieri^ries et surmonté d'une grenade en or, mais 
CCS précieux ornements ont disparu. L'épcc porte 
une devise en caractères orubes, la garde est cou- 
rounce par deux tcles d’élépliant. Le musée de 
Grenade possède aussi un sabre de Boabdiip dont la 
poignée est ornée du même emblème. 

Ces armes a Vicient pliitût brillé dans les tournois 


^ Wfuli. InrirTi^. L II. p. 

^ CjS qartiOï|iitc®|iiint(!t'cr'LtC5. mus 3« h*' iSi -y. 7'S.i^. aSS6 rt 
du C4Trüfo^f td Jl-rdl-ilnwTja, publidi pir «rérr dn 
tcm{!niC;iil mii:! Lu airEtllDti de düll AfiiTf;îii9l , 

Mihlrini, 1 voL in^SV — L’annuro ri l’épûc *Ut B^mLkIîI 

PC iroiiv^rLl üül'kiiiefïl r^proiliiili?» pjr li i^irahî dârt^ fe litmo L”, 
pi. 4&, de rciiivmgi.^ de Jus, [.J!¥.illèr«*lAct, tuicViiijSr. ÏK^puf^nr 
^tJnivm pitiarüfi^iuc^. LKdc^l, lâidb 

vn. IJ 
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que sur los cbanqi^ dû batâîlld car iîoalidi! ne fui 
jaïuatâ uü licroâ. J1 n'avait ni la valeur ni le âang' 
froîtl de riiomme de guerre. Il était vain et pré- 
sotnpttieux. Son esprit prompt^ maïs imprevoyant, 
rentramait, leie baissée^ dans des aveciLtires fatale.^ 
A luï-TTréme et aux atiires. On ieciopit né sciii& une 
mauvaise étoile. Aussi lavait-on surnouimé-i Zogoibii 
le iiialenconireîii, T3 La folle équipée de Lucenn^ et 
tous les ttialhcLirs qui aeeablÈreiit sa pairie^ p£ir sa 
faute, ne jiisiîfièrenL Ë[ue trop ce surooin. Dans son 
exil, au licti de lapaiseînent et du repos quiî cher- 
chait^ iJ trouva labandoiii Je mépris et la haine des 
Musulmans^ qui ne lui pardonnaient point dWoir 
laissé sécroiiler Je rempart de l'islamisme en Es- 
pngne. On va oïÊine jusqu’à prétendre qui! niourul 
assassine L Ce fait, s^il n'ûsl pas historiquement 
prouvée u'a pourtant ijen d'invraisemblnblo. 

C’est le hasard qui a fait découvrir fépltaphe de 
BoabdiL II y n environ vingt-cinq ans, en procédant 
h la démolition de quelques vieilles maisons arabes 
qui tomt^iient dans faligriemeiit d’une nouvelle voie 
de oommumcûûon. i proximité de- la mosquée de 
SidMbrahim, on fut étrangement surpris de troovei\ 
à Centrée d'une de ces maisons, un seuil formé d'une 
pin que de marbre onyx que couvrait une longue 
inscription. Les gonds de la porte avaient creusé 
dansie marbre une profonde empreinle; faltémtïon 

* * Lofr Gontetos iûctds ic pâiAor^n en Africa^ t pI U-cy-Cliko cüh 
tWoé; y en Africa lo nmUiron las W&ra rMincïIftÂ |Hir1e^, parque 
perdk À Grannd.il. P [GinÇi de NitJi . ^str^ cil. p. t 
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ÈPITAPEJt: dî: üoabdil. 
des earactèrcs clîiil sensiblis en eerlaïiis cndroïLs^ otx 
ils piarnissaîenL coin me usés pnr le frotte ment. Don 
provenait cette mscriptîoïi? Que sïgiiiliaii-etJe? C'est 
ce (|ue tiuJ ne pouvait dire* On savait seLilemonI 
f|a^e[ie existait a cotte place depuis uti temps Immé¬ 
moriale 

Par ([ueJ biiarre enebainement de circousbmees 
répitaplic lie Uoabdil étaît-ellc devctiue nu seuîl 
de porto ? Dans cello profanalîon de son tom¬ 
beau^ on est tente do voir un ell'et des hniiies qui 
avaient empoisonné Ja Jin de sa vîe, et <(ui faumient 
poursuivi jnsqiraprès sa mortp une humilia lion în- 
fligt^eà sa luénioiréi son nom maudit et conilanmé 
k cire foulé aux pieds* Cette violaLluji de sépulture, 
si extruordinalro en pays musulman, et sVIressant 
à un si haut personnage, n'avait pu avoir d^auUe 
cause. CVst pi^obabletncJil dans les premières an noos 
du. WJ* siècle qu elk fut consommée* Les Espgnolst 
décidément maîtres cheK eux, avaient entrepris leur 
croisade d'ouire-mer; Ils s étaient emparés d'Oraii; 
déjà Ils menaraieni Tlemcen. A ce moment» le fa¬ 
natisme des Musulmïiîis aJricains et des réfugiés an- 
daious, surexcité [lar la présence des chrétiens et 
Fimmînence du péril t dut faire un doulourcn?!: re¬ 
tour sur les malhcni's que Je dernier roi de Greoade 
avait attirés sur son pays et sur fislamisme* Tous les 
excès, sous conlcnr de rcprésaîlks» prurent alors 
justilics. C'est sans doute dans ce moment d eifer- 
ve&eciicc nalloiiple qtie quelque biialique enleva la 
lombe du l oi jualencontii'ux^ pour lui faire subir 
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ücitc jirofîination d'un gçnt^ dEmngc qui, à trois 
sicdes et dcruj de distance » dcniemc pour nous un 
sujet d'diojiiiemeal ^ Nous craignons bko que ces 
suppofiilions ne paraissent un peu ténieraîres; inaîs^ 
en rabÈencc de données bisloriques^ elles peuvent 
èire jusqu'à un cerlain point permises. Cest là noire 
excuse. 

Il nous rcsic à dire ce que devint Fepilaplie 
de lioabdil après sa decouverte, llemij^e a l'autorité 
militaire^ qui sc jnûnimt pieinc desoHicitude pour 
la roiiscrvation des moniimeots du passée die fut 
déposée au cercle des nnîciers, ou cile resta plu¬ 
sieurs années. On essaya^ croyons-nous, à plusieurs 
reprisent déclïiOrcr Ja mystérîctîse in5erî|ilioi>: 
mais oii ne put réussir A en tronvei* lu clef* Au coin- 
mencemeol de iSüy, M. le général de Beauforl 
dirautponl^ cDDiiuDiidant supérieur de la sulidivb 
sion, qui voulait bien s'intéresser à nos reelierclies, 
nous en fil don pour le musée de bi vilie, fpii corn- 
meneait alors à sc former. Elle n'a point cessé d'y 
Jigurer depuis celte époque, et ce n’est pas une des 
pièces les moins précieuses de cette collection déjà 
si rîclie. 

L’épitaphe de Boabdd se con]|>osG de trcIîte^JeuK 
lignes très-serrées. Elle est gravée sur une plaque 
de marbre onyx qui mesure gi centimètres de Ion- 

‘ La maîsoii ûnm bïiutilli? de IkHliçül :t rié n^rvuvcv 

ctaïl iituilr iDiil ptï'ï fil- rcinpI^ceinüiiK ocüupL- nutnïiois par H- 
mrlièri- d'Almu-ljiküitnO'tt, cv qui dorhtkü lieu de etmm qr^ece»! daii» 
K- rill]rîli^rp qia^^ le U» de Gmiade âToil ctÊ inhunié. 
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yueiir sur cenlimi'trcs do largeur, avec imc opnis- 
5 c«r tic G contiiiièircs. Les caraclires, d'vin lype :m- 
daloii un peu grêle, ont perdu presque tout leur 
relier. C’est un assemblage brouillé cl confus où 
l'oeil a quelque peine à s’orieuler. Les taches du 
marbre et les nombreuses veines, à teintes diverses, 
dont il est sillormd, ajoutent encore à la confusion. 
La lecture d’un texte t‘|ngraplnque aussi altéré coos^ 
titue donc un travail pénible et de iongue baleiuc. 
Nous avons dû nous y re[H'eudrc à diiïérenles lois, 
et ce n'est qu’apris bien des làtonneinents que notre 
curiosité reç-ut un cammeiiccinent de satisfaction, 
que nous comprîmes enfin que nous avions alTaire 
à une épitaphe, et à fépilaphe d’iin roi de Grenade. 
Peu i peu ia lumière se [il, et la diHiculté dimî- 
niiaîl à mesure f|ue nous [lénétrions plus avant nu 
coeur du sujet. Toutefois , nous 1 avouons en loule 
sincérité, nos elTorts n’eusseut pas toujours abouti 
nu résultat désiré, sans la collaboration patiente et 
éclairée d'uu leltré musulman plein de mérite, le 
rcgi'Ctlé Si-Hammou-hen-Rostan, alors mupbiî de 
Tlemcem Malgré cela, la transcription que nous 
avons mise sous les yen* tlu lecteur oITre encore 
plusieurs lacunes, et peut-être aussi quelques leçons 
défectueuses. D'autres, plus habiles et plus heure us, 
compléteront notre couvie imparfaite. Nous ne re¬ 
vendiquerons pour nous que lo uiérile d'avoir le 
premier ajtpclé i'alteotioD sur oue epave historique 
aussi întéressanlc par le nom qu'elle l'appelle que 
cui'icuse par les vicissitudes qu'elle a subies. 
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SOCIÉTii ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 1875. 

La â^Ancc DuTerlu h 8 Iiceuca par M. Ad. tic-ë- 

pn!L$iilcntt J'absËiïcu de .\f. Molli £4^ieiwmciit itiabdc* Le 
proc^Ytirb^l e«Uu, la redocUait en eat ^optéc« 

Lünccreaii dciimiKie oé en est b c|ticaÜon du locsi 
jirnmi,^ a Ia 8ociélé cl sigaale les in^oiîvéïïiefiSs d'tiiiâ 
tùllalion provLÿ^iîrc. Rn laba^nce de M. Mohit Cfuî poiLrrïiit 
seul rotimîr tes ercplkalionEi sullSsaules^ 51. Bnrfaîcr da 
zukrii rappcüc bri^vcmcul les phases de cette Dêgociadon dé¬ 
licate. Deux; locaux sont qn vue, mnh TadiDinistratiDii n*a 
pas cnoDre pria de décision. Touterob JI est penius d espérer 
q^tv In Sociélé ne lardera pat h être însKail^ déEnitiveinent 
d d^unc manière digne de ton noïii et de ses servicea. 

Dpperl communique une iiûSe relative à diverses pu¬ 
blications de Sujilb et IXdirzscli; elle sem insérée dans 
un des |iroc;tiaîns cnliiqrs du Jtnirnal. 

La séance oui l^m'c a S heures cl demie,^ 

ouvnanËS orKcnts a la soi^iiTE. 

Par le Comité de rêdaclîon. Jottttiaî Jpi u** de 

juin* septembre^ oclobrc cl novembre 1875. Paris, Didier, 
iiiA** 
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Pâr tu Société, Buîhimde id n* d^aaût, 

jtplembrc, iiclûlsrcet iiOYcmbre 187&. Paris, Dclngraïg ^ îu^S*. 

Par «dacleurs. îîulleim die rhsfiîBt égyptien, aimée 
i874'i 875, n" i 3 . Ale.tiindrîq^ Moiirês, în-8\ 

Par In .Sodété* Jbtimül 0/ ike Àsiütk Society ^ Bcngal,^ 
pari [, D* Ht pari IL Extra number for August 1875. 
ColcuUa, B^pLlsl Missîun PresSpîn-8*. 

—Procecdingsofthc Aïnittc Society ^^Bengal, n*" VJ I et VIIT ^ 
Jtily Biïd Augusl 1875. Cakulla, ifcid. in- 8 ". 

Biblîothera 1 mi ica. : 

Par la Sociélé asialic^ae J« Bengale. Sitom IVc£fii Sanhtîâ,. 
wîlh Itio cDiDiiLcnmry ofSiY^O® A'cliilrjfat cd. by.Satyavraln 
Çâmra^ramî ^ roi. II, fnsc. v, Cakutbi, 1875* iii-S*. 

— Ckîilutvarga-Chinfâmoni, by IkiDatln, ed. hy PnntlilR 
Dbaratnrliaridra Siramnnî, voL IJ. Vratakhawlfi, ftsc, f. Cal- 
culla, i87&t ^fl■S^ 

AifrtrtVfl dWnjirfrffof ibc Bîg Vetlft, wiih llie f’ytdmÈnlncj 
of Si'tyana A'cbnryn, cd. by fbijendrniâla Mllr.-i, fase. |. Cal- 
eullA, 1875^ în-8^i 

Parl'aulfiiïr, dTvA4wi^ira2 5 iïrrqr t^ fritlin, report for ibc 
year ï 87^1-1878 ^ by A* Cunnîngbam , roL V+ Qitcuttrii,, 1S76, 
iifi-8*, Tiii“3ob pi'ïges, 5 o planches. 

— A Nck nintinslfim-Etiÿliih Dictionary by S* \\\ Fai Ion, 
l>arll. Londan/Trtïbiicr, 1875 » in-S*^, 3 ixiv- 3 a 


SeNTKïïCSS, MÀEiMES JTÏ raorMFFJ ET MÙ:KÙÙi^f 

d’iino tratlarlion Tranrifiise, df* Alphabets fI crun 
v-ncfthutalrF de leui ï» inals centFnna dacis le îexîc de cea deux 
langues. Ouvrage dcslitaé à Téludd ecsmpai^tiïE des languestartare* 
de TAiîe cenlralBt par Louis Rochcl. ParU, i87at iv tï 167 pj^es- 

Ce petil volume couiicnt trenlü'ijiiatrc page» de Icistcs 
mandclioux pl vîngl-biiîl paJlpsa dolcxles mmigols, reprotîüiis 
par la litbogr^pliic, suÏtÎs d'iitie transcripiîon en cirûelère-s 
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français, il une irntLiicUan rn français et ü'uri vocfiUtiIairf, 
Je n'ai pasquatiïé pour doniiL!r une opïiiKm sur ce travail, 
el rnnique but de celle petite note d’en faire connaître 
i existence à cetix qui s'occupent de ces langues ; tiinîs, en 
lisant la préface, j"ai éïé frappé iriuîc petite phrase sur In- 
qiiellc Je me peiritiels une olMervùtion. Voici la phrase : * Los 
modes el les diters leinp, a^Jsqoel^1 il ne faut pasatlacher la 
précision iju ils prcuncnl darts m* langues^ sont à pen près 
les mêmes- i Mais esit-il bien sûr que ce iiianr|ueik piikUiûii 
soil réellement dans ces langues niênies^ ou leur syntaxe 
n^nnrall-clle peut-filrc pas été sulïîsjianïicnt précisée, et les 
u.sages varies des modes do terlw ontdts été sulhsaninieot 
étudiés par les grammairieusî J éoieta ce doute en loule 
humili-té. J* 


ilaC^ÆUroGicax aiRt fiï ùf hùiA, Hcpori far ibcyear 1871-1071. 

Udili hy Rcfîbr onJ Agra l*y Carlkytr. Vd^ IV.€alculia, 187^- 
xvil. a 05 pages et 18 plandies. 

Ce qualricuie vol 11 me de rexploralian archéologique île 
riudo^ confiée au général CupEiingSionî pAr k nnnislérc de 
riudOT conitcnl les rapports des deux adjoints du général, 
sur ka antiquités hïudoncs el qiusulnianesde Dehli el d'Agr*. 
Le généra! a fait imprimer ces deux rappprLs+ quoique ses 
pro|ires opinions ne mlocideut pas sur quelques points 
avec celles des rapporteurs; il a doimé les raisons de ces 
divergences aüOOtir?i de la préfacer M. Ikglar, dons une note 
suppiénientiiirOi reçonnaîl que^ dans une visite subséquente 
qu it a faite arec lo general au Kutuli Mosdjid et au Kutub 
îlliisar de DeliÜTll a ^té convaincu qu'il s'était irompé sur 
quotquos poînis qu'il indique en détail Lo lecteur a doiie 
devant lui té a les les pkees de co déliBt très-cou rtei^. 

J, M. 


Le Ci^runt ; 

m 

ilinniËn or. Meiwim. 
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SOliVKLtÆS COÎSSIDKIWTIONS 

SV R 

LE SYLLABAIRE CU\ÉIFOiniE, 

PAH M. J rCALÉVY 


D^ns le triivail qui précède, nous avons signalé 
un cerlnîii nombre dindlces en faveur de 1 origine 
sémiliqne de récrilure nssyro-bafa^donlenne. Nos 
« considéraûonsp bien que suQisaïUes pour repousser 
la théorie du touratiisme, n^oiit fait qa^ébaucher 
i'étude de la construction oigaiiique du système 
cunéîrormc, et cepetidaul cette étude est de nature 
A éveil 1er rattentiou des archéologues, car cest de 
la connaissance approfondie de ce système graphique 
que dépend en très-grande partie, smon compléLe- 
menl, la solution du problème relâtif è rorigme de 
la cmlbation mésopotainienne en générai. Celle 
gi-andc civilisation « dont les restes imposants rem¬ 
plissent les contrées baignées par Je Tigre et FEu- 
phrate, d ou vient-elle? A quelle race faiil-il eu alld- 

fîi. i4 
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buer b création H I înitialivc? [I rst vrai que Ie?i 
ŒuviTâ grandio^e^ qui font notre adtniration ont 
pour RuteuEs îiiMnudiabs les Assvro-Bubyloiueus, 
p4?upic qui a parlé ime biig^ïO appartcTinnt au 
groupe des dialectes sémitiques; mais est-il bien 
siir qu'au point ck vue eîliDographiquc Jes Asÿjro- 
BptbyIoniens étaient aussi des Sémites? Il y r des 
exemples que des nations nombre sises ont échangé 
leur idiome conire celui de leurs conquérants; qui 
nous goriintît donc qu\in tas pfireil ne s'est pas pré¬ 
senté en Mésopotamie? Le silence des historiens et 
meme des tnidilions locales prouverail seulement 
que la cûiiqucle sémitique s est ettectiiée eu Méso- 
potamie â des époques tellement reculées que les 
générations postérieures nen ont jïas conserve la 
mémoire L Le$ 5émilest en a'étabiissant au milieu du 
pcupic vaincu, auraient accepté b civilisation qu'ils 
vont trouvée, s^ufày apporter qiielques morlilica- 
tioDs secondaires exigées par leur esprit natiouaM. * 


* rçinaïqucra Aaiu itcmEe J|tjVn ro trtftmtnl je eoncède 
aux lujfddlugUie» plui^ ce t\m cat tlaru tr» IiedeI^ du vmiiieiu- 
iiljble, cxr un pn^uplt qai a pouêdc tm VAsts ryctt àv Ic^eDdca i&ur 
la tnêAlidti du metïcîe, lea cïplûÊlÂ dt^ dseux cl dcj lnêrria, je ilê- 
luge^ etc., ne dpYOïit paj manqikfr de Tégvndee en ce <jtji cûncenic 
Mù Anîvce dam l^i ptaifLCS de la BabjlDuie. 

* P^iturcli(?nil!Dl, celle prnpoAÏlipn eut in 30 iilrnal]l ir en face de 
runklïnmiiil de Tari babjtïmÉfi». En elTcl, ccl arl. tpi'un pent pour- 
UiÎtTc depilia mûA premitrEit êba^chr» jufqu^à Aon perrfelïnnnciprnt 
derknitif^ monlre une Hiile italurdle Cl ré^^ukkfcrfl. Pau dt Inacfldlinr 
intcmiplkon ttuipnnûre copkine daQ.% rarl ^gypücn; pu davantage 
de trace d'unie renaiasanrc ^CtnbtBibtr b ceCc'qu Qn ■nbi^cr^G diji^ leü 
lEboiiLtkiïenUff^plienj pc^léfiCUrt k la dynA^lîr de^ pxlenrï. 
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La pu|Hiliilioii niilésétiiitjquQ üt; co4 contrées, sans 
être touranienne, pouvait bien appartenir à une race 
méridionale inconnue, pj^rente, du moins au jroirrt 
de vue géographique, des Lg]/p1iens et des Sabéens, 
peuples esscnliellement constructeurs et doués de 
grandes facultés d'organisation politique. Voilà les 
réflexions qui doivent se presenter à l'esprit de plus 
d'un archéologue et surtout à cette catégorie de 
savants qui ont de ia peine à accorder aux Séniîlcs 
certaines aptitudes qui se révèlent avec éclat dans 
la civilisation de la Mésopotamie. De telles hésita¬ 
tions ue disparaîtront entiêrciucut que le jour où 
l'origine sémitique de récriture cunéiforme sera de¬ 
venue une cerlîtude. En eflet, l'invention d'un sys¬ 
tème graphique fomie è la fois la base et le prélude 
de la culture intellectuelle des nations. Les peuples 
qui ont SH ftc créer une écriture nationale, comme 
les Chmoiset les Égyptiens, ont aussi développé une 
civilisation pi-opre. l*a civilisation mésopolamicniic 
appartiendra de niême au peuple qui [K>urra reveii' 
diquer pour lui l'îtivention de l’écriliire cunéi¬ 
forme. 

A priorit l'idée de chercher forigîne du système 
cunéiforme en dehors de la race sémitique est eu 
elle-même très-légitime. Sans s'abandonner à des 
Spéculations plus ou moins fondées sui le génie des 
ïiémîtes. on est en droit irinvoquer l'exemple de 
récriture phénicienne. L'alphabet de vingt-deux 
lettres tenu pendant longtemps pour une inven- 
tîon phénici^ïiiiiÉ" çst niâifittwîinl f^coiiiiu CDttiiiic 
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ile liS vieille ëeritiire de TÉgyjiie. I-es fib de 
Cliaiifian uni seulement le Tiicrile cVavoJr réduit îiu 
dernier dtgré de simpliciLé un système grapliîcjue 
très-compliqué, ii$ité tlepuis Je lon 4 s siècles 
la vallée du NîL II est peimiü de penser quiin fait 
analogue s'esl peul-èlro iirodüîi dans la partie orien- 
lïije du monde sémitique. Les Assyriens auraient 
emprunté le système gmphîque d'iine population 
antérieure* A cet égard, les Assyriensseniienl meme 
Iiien inférieurs aux PliênicienSp puisqu'ils onraieni 
adopté dans son inlégrité récriture antésémitîquc 
sans raméliorer en quoi que ce soit ** 

Nous avons exposé J a roosîJération qui semble 
favoriser l'idée d'une origine non sémitique, on nous 
peruieUra rnainteoantde drirc pourquoi elle ne noul a 
pas paru cotielliante* Cesl que l'analogie invoquée, 
ejuand on la regarde tic piè$, prouve prérisénient 
le coutraîre de ce qu'ûn vcul eu tirer* L'érrilure 
alphabétique a été considéiée comme une invention 
phénicienne, rien de plus vi*^!; mais par qui? 
les ouleurs grecs et latins^ eVst-à-dire par des étran¬ 
gers Ignorant les langues orientales^ et recueillant 
leurs renseigneitumts d après les ouï-dire. Les Plié' 
lueiens eux mêmes ont toujours attribué cet hon¬ 
neur au dieu égyptien ïhnt, en parfait accord avec 
les tmdilions authentiques de VÊgypie^. Les décoïi- 

^ ropinlmi COü ttFïle tc cunnilbrifiL'^ jujirâîl mémr 

«ï«<iflëriwiepar \n Ass^en», qui ,en y JntrfkduiM4ni un pranJ nomlirr 

dr nfniTtÜH lalctirf , onl pfirHpic driniil l# prîmitivff^ 

* Voir en» efrpiÿjniipfcjV, rtc*, p. i7'|, nolfl j. 
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rnodcmeî otiL donné mson ù J a Lraditiun 
phénicienne cunti'c les allcgnüûiiï dc$ ccrivalns mal 
i-enscignés, Pourquoi en sciait'il aulrement Je la 
tradtlioii assyrû-babjloniennc un sujcl de ircritiirc 
cunéirortne P On a vu pins haut que Irs souâci’iplions 
des tablettes réunies dans la bibliothèque d'Assour- 
banipal, ù Ninivc, font supposer que riiivcntioii de 
i'écrilurc cunéiforme était allribuée par les AssyrO’ 
Babyloniens au dieu sémitique Nébo, Cette suppo¬ 
sition est confirmée par un texte foniiel qui m'était 
(neounii aloi:s. Daùs uuc lahleMe qui spécifie les 
titres cl attributs de Nébo, on lit en toutes lettres : 

—pE! 3Hf ^ J *"1M 

jVafiu * nu - U si - i| ' ri 

- mr - ni - 

seri'icï^ 

■ V " ■ ■ ■* J • 

cV&t-à-dirc créateur des c^ttaciires de l'écntiirc^. 

Aîusi donc P \û$ Assyriens^ à l'opposé de^à Pliéni- 

^ rr,4. t U. ËQp L Æ4. 

* tTcal slli même d1dc«:t ijup au aütrt lumoiu 

d^ ^ébo ; TIM-SAR ^ ïtrin-Bn (r OKH ou D!^n el 

J U- J ici;3i i.i qid lie (Içstriih» da) rÀCrilurt.» [Aoir* plui Inisi, tlul. 

U* ài^.j Dtui4 un rrapîiiicu[ d'LyitiTie lit - A. f. lA^ 

l. 3, CtB dj€iu E^t ■ppcié dtffîÿT plêji ^ruRuu ■ EiCnbA^de Eeiul æ qui ^xùle» 
çl en IeiI Itlribua Is. aciBUM profondiî (vum^i) d«lt il «I cjuBMion 
daîi» les MüLtMTfiptîuiia d'Aièourbiinipâl que j ai citêi» daïas mdïi pre- 
lULertrBVHÎl. En présence de Cfi témoignages explrcilÈa, li'kisâtaliujLi 

riet Auyrioloi^Lv^ n>!^L d'aucun poiÜA. Lu iraditidn iriconunw^ pour 
rACCâdiime a rêallciuoul existé parmi les AuvrieiiAcl a mêzni: mOud 
sur la couipooition du ■'uiEéircknriB. 
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ciem, rt^lainÈrenr ^honneur de nnvcnüoxi des 
lettres eu faveur d'îïu de leuridiouïc, Oul-ils eu tori 
de le faire? Le lUoil de [ïropriétèsalTirine le miem 
par rexhibidon d'un plus ancien acte de 
Orp cetlc pièce précieuse est lieurcusemcnt parvenue 
jusqu'à nous. Parmi les syllabaires d'AssDurbanipd, 
on a trouvé une tablette qui explique les signes 
tuéixiglyphiques et primitifs par des équivalents de 
1 écriture cunéiforme moderne ^ Mais couiment les 
Assyriens ont-ils puconnailre, et surtout quel intérêt 
ont-ds eu à tI'a^sl 1 lettlY^ de père en fils la furme 
primitive de f écriture d'un peuple étranger et dis¬ 
paru depuis longtemps? Les Pliéniciens se sont-ils 
jamais fait un devoir d'expliquer aux rom[nençanl$ 
les liîéroglyplies de l'Égypte qui forment la base 
de leur écriUire ? Je ne pense pa$n(>ti plus qui! fût 
jamais venu à Tesprît des pédagogues grecs d intro¬ 
duire, daus le programme de nnslrtictloii piibllqucp 
la eonnaissance exacte îles c^metères pliéniciens. Si 
donc îcs Assyriens ont prî$ laul de soin pour per¬ 
pétuer fiisagc des îiiéroglyplies primitifs^ ce jfesl 
ccrtaiiicmciit pas par un amour excessif pour Tar- 
chéoîogicp mais par un respect religieux pour rccuvrc 
de leur dieu uational. Le caractère sacré et divin 
attribué à récriture a été la cause pnudpale pour 
iaquelle les formes hiéroglypliîques ont élé con¬ 
servées aussi liîen en Égypte quVn Assyrie, Par cou- 

* V(Hr les ôdriAnünDfu da en tntcrcM^nieïi ickiititkaliom thum 
W. ^aiiJ nnrra|;c île M. Ojjfmfl, rn ^ Jl» 

(1. &a-G6. 
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lâcquËiit, la serval ion dû plus aiicîen camctèrc 
clans les niDiiaments assyriens est une preuve èvî- 
denLeque In iraditian qui faisait de Nèbu flnventeur 
des le lires reuioule aux époques myllTolûjSîîques et 
élïiit acceptée comme un dogme religieux îuaEta- 
quable^ 

(hi ne peut échapper h la logique dé éet argumeiil 
qii'en recourant à riiypolhèse suivaiilé+ La mytho¬ 
logie asayneniic èlle-niêfiîé sérail empruntée uii 
peuplé aiilésémitique qui a inventé lérriiure cu¬ 
néiforme* fc^ii iidoptanl la religion de Ja popiilHtion 
primitive de Ja Alésopoiainïe, les Assj riens üufaîent 
remplacé les aotiis des divinités non sénntiques par 
des mots tii'i'S de iciii- Jdronic. Suivnnl cette conjec¬ 
ture, la irarlltinit relative à l'origiiic des lettres serait 
(înacte, seulement sous le nom de Nébo on devrait 
entendre le dieu prolu-clialdéen qui aurait servi de 
modèle à b divinité assyro-hab y Ionienne. 

Cette hyiwlhèse est, eu effet, le dernier résultat 
auquel sont arrives les pîartisans de l'accadUme on 
AIlcnngDG. Tandis que les assyriologues français cl 
anglais limitent l’iuiluenceautésèmiliqueà J mveutioii 
de i écriture et k certaines pratiques superstitieuses, 
M. Ebei'liard üchraelcr n’bésîle pas k déclarer que 
la mythologie assyro^buby Ionien ne a éié puromeiU 
et simplement empruntée à cette population alité- 
sémitique, d’aprésîiii, de race touramenoe'-Qui dît 

' [U( llslitiifalirl drr Liai-, j). Jc lil!*.' tûli, 1*^ 

mctil. U vak-ur inlrinnèilUO dfl ctUi- hy|«llii« plu» HU Élruije de 
la iran»{î»mi4tian d‘ulku mylltniogia Uiuniiiii'iiur sa luytliologi»; jé- 
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dil a rts t sciences tl organisation somle, 
car ches ies peuples orientaux la religion est toujours 
intervenue dans le développement de l'État policé. 
-M. Schrader semble avoir senti comme nous l'îm- 
(Hissibilité d'imaginer qu'un peuple qui a montré 
ses aptitudes pari'inventîon d'une écriture nationale 
n'ait pas possédé en même temps une rîvilisatiou 
avancée, et comme il n’est pas possible de recon¬ 
naître dans la civilisation des riverain? du Tigre et 
de l'Eupbrate la fusion de fieux génies aussi dispa¬ 
rates que ceux des Sémites et des Touraniens ^ 
M. Schrader a naturellement été amené k refuser 
absolument aux Assyro-BabyIoniens une part active 
dans la création de celle civîlisHtioni tout ce qu'il 
peut leur accorder, c'est d'avoir été bons élèves et 
d’avoir su s’assimiler des éiémcnls de culture in- 
tclieclueJle avec lesquels le hasard de la conquête 
les avait mis en contact. 

Sachons gré k M. Scbmiler d'avoir posé nette¬ 
ment le problème. La civilisation de la .Mésopotamie 
ne peut être que l'teuvre du peuple qui pourra 
prouver son droit de propriété sur i'invention des 
cunéiformes. Il sagît seulement de savoir si ces pio- 
priétaires légitimes sont réellement irune race 
étrangère aux Sémites, ou bien s'ils sont les Assyro- 
Babytoniens eux-mêmes, 

initiipie. M, ScKradçr hdu» dira ppi^l’élrï un jour voif! 

»'esl cçtlfl irnosl^rTiialKifi irinjic^cUnlf! ^ qui frtînl eiré appelée, 

* bon drois, te jniracte il» mirHlc!». 

* Voir rî-df»Bu*H p. noie 7 . 
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Le plan de eettc recherche est tracé davsinte 
par la nature chi problème que nous nous propo¬ 
sons d'ctudîcr^ En donnant le pas au s)4Iabaîre 
cunéiforniei nous aurons k le considérer sous le 
double poini de vue du phonelîsme cl de Tidéogra- 
phisme- En ce qui louche le premier point, noos 
essayerons de démontrer que les parliculRrilés tes 
plus intimes du système graphique sont les consé¬ 
quences forcées des lois phonétiques qui prcdonii- 
neot dans rîdiome des fds d'Assour- Quant au second 
poînt, nous nous appliquerons a compléter et k 
vérifier soigneusement les eicmples cités plus haut 
dans le but de prouver la correspondance entre les 
ailieulations des signes et leur signification îdéogra- 
plrique. Quant è la question qui concerne rorigîne cl 
Je caractère de ces docuiïients curiciu* inijlingues et 
bilingues, qui paraissent à plusieurs être rédigés 
dans un îdîome difTéreut de lassyrien* elle sei'a 
iraîtêe à part et îndépendamment du syllabaire cu- 
néîfornic. Les lecteurs non assyriologues pourront 
ainsi suivre plus facilement tios arguruenlations cl 
se former une idée exacte des diverses faces du pro¬ 
blème assez compliqué que nous tentons de dé¬ 
brouiller pour la première fois. 

f.. 

PIIONÊTIOCC l>P STLLABAlhE CrtCKIFORHEi 

L écriture cunéiforme cstsyllabique; elle exprime 
parrailement les voyellrs isolées, mais elle ncsi pas 
cnnsLttuce de maïuère a cxpriiner lei consonnes jri- 
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(JcpciiJBnimt'jit d(?s voycili-s. !>y]labci> iK>iit 

omertes quand elle; se tcrmijicnt par cÎgs voyelles, 
roDiDie ha, hi, 6b; elles sont fermées quand lu coii* 
sonne se trouve à la Un, connue <ib, ib, \ib. On 
appelle syllabes cum^asées celles qui comineucent 
cl finissent par des consonnes, coumie par exoïniile 
6f;É, fi6, ÿar, su/, ntm, 

I i Les voY^llç^. 

A. simples. Les laiigtics âcinttiques i/uiit 

prjinitJviMîieiit confiii que Irais voyelles ü* i* ü (ouJ* 
L'ai-obo n loainlenu jusqu'aujourd'hui cel ét^X pd- 
milil dc vocalisation ^ Les aiiLres lungiie!^ sœurs ont 
iléveloppé une piiime plus variée de voyelles. 
Lliéhreu iTa pas moms de douze modulations qui 
sont mai'cpc’es jinr des traits et des peml^ jdacéi 
tantôt au-dessus, tantôt au-dessous de k lettre^ 
Uétluopien posst'de sept voyelles, d, ë, t\ 
rît lesquelles sonl marquées, en partie par de petits 
appendices joints à la lettre, en partie p:ir une 
ijiüdinc^ilian de la lettre dle-mème- Le symqne^ 
enlin, lait usage de quatre (cinq) voyelles n, (d), e, 
ï. Il, (juil înrliquc^ soit par des minuscules grecques 
[ponctuation orddeiitalej, soit par des U^aits et fies 


* ^DUATie vfiiilan^nucuDÆinrni aflimirr par lîi t\ut celle fvalatîon 

j 1| donne E^jDiifï Id rrpréiettUhlîi&i) ts-ai^c ûa b ptunubdiiticHii ; 
niai^L (in |icat Hïul^uii' qü'^^ïu artLbà jamab uuc ËliËTi^iicç tic 
ncBlioii m re^yhe 'jcm^ inl prnM^lÎJiiPe» pckl-^iblr^ mXtt m Inptt 

voynIEr^ pnncipAlrF. 
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point» {potictiiatiori oriüiiLale). MaiSt dans loiis ces 
idiomes, ie caractère fondamenInl des trois voyelles 
B, (, li est reconnu de tous les grsnn mairie us. 

Dans une langue aussi aocietme que celle qui a 
élc parlée à Ninîve ctè Bubyloue, et qui u a pas subi 
l’dlaboration d’écoles mnssorétiques agissant sons la 
pression de causes externes, on s’attend d'avance à 
trouver une vocalisation très-rapproebée de létal 
piîmitil', Efl elVct, le syllabaîi'ü oiméifornte se borne 
à représenter qiiaire voyelles SGulciiienl j « (11). 

{rîî), i(=£) <t <ViMl). «■ Encore faut- 

il remarquer que la voyelle €, qui nesl que lélar- 
gîssernent d'i, montre une tendance très-accusée a 
se confondre avec la voyelle génératrice. On voîi 
ainsi CY™ et fiiçf u royauté «, ’ÇN et ’Ctt * jours »; 
eou « oeil n (iiéltr, s’écrit aussi inw Dans les dia¬ 
lectes araméens, la fluctua üon de la voyelle e est de 
même fort accusée ; les formes sy riaques * 

secrivcnl en chaldéen «nçï*. Sur ce point, 

' Yolnmi, PiT outre, que rc±l9.tcncL: de I* vojcl le C (laps Le «ylia* 
Ifitirt cunrJform# tt'tit jwa tris^SrtAÏur. M. Sclinulcr ft pi'ol^ble- 
mcui ntuKjn, quand it cDnsiJtm les sîgnfi a'U que C-Z^' T"” ’ 
*^î^- i**!* simples iionw|ihcmes. 

rïpriraani I^Tijliabe* mi. ni, fi. etc. t’cHc opinian est wufinmse 
par la prèiencc de numltreus boniaptiono!^ peur les aulres atticula- 
iLons du ayllalMire. dan» lesqueltei il e*l imposiibkfle d^urrir b 
Ifaee de l'buniéophonie supposée par M. Opperl. Toulefoi», afin dr 
tifOii» conroriBor au» ireuiwripüoni n«|i*iebei 1rs asayriolo^nr-t au- 
j'iai» et français, nous eonwrserons.juîqtii plus ample informé, le 
»ii f paniii k* wii» fondameiiliiut de l'idiome aMïrO'l.»byicniEn. 

■ D'aprl!» U Maaaon: du Tarpinl. .lana Uil certain iioinbro d.^ 
mol», é devieni en piisf i (par rirmple 3'2 . 'T^r. en 
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comme sur cHut t[ui coticerue le niL^nque de la 
voyelle ô, ras^yrîeu e^t donc eu pîurpit accord avec 
la vocalisation de raTaiiiéen orieutaL Comme ou 
le voie li^ syllabaire cunéifarnic ignore Ja voyelle o 
et les sons mixtes ca et ü (u iVançaU]. Ce fail se 
rencontre dans beaucoup de langues et ïitk rien de 
particulîèremeni sëuùiicjue. MaU il n'existe pas, que 
je sjiclie» de langue monosyllabique qui soit privée 
de la voyelle n ; la plupart dos langues de ï:cttc espèce 
possèdent iiotoireTtieïit un grand nonibredc voyelles. 
La raison eu est simple : le clnfTre des syllalies résul¬ 
tant des diverses coinbinaisons de consonnes et de 
voyelles, surtout si î'on fait abstniction des rcunlons 
incompatibles, ne siiflit pas pour exprimer les idées 
îes plus élémentaires^ oe nest qu’eu augmentant le 
iioQ^bre des voyelles que ces iangues oblienneat un^ 
pbisgimid nombre de racines. Les langues polysyl- 
labiqueSt au cuntraire^ ayant a leur disposition un 
nombre presque illimité de combinaisons pour en 
former des racines, peuvent se contenter d"un 
nonjbi'e restreint de voyelles. Les înveuteuj'S du 
syllabaire cunéiforme, qui n'oot pas connu plus de 
quatre voyellcSt devaient donc avoir parlé un idiome 
polysyllabique et non pas eeliij que^ à première 
vue, ou croit trouver dans les documents dîts acca- 
diens ou proto-dialdéens, lequel idiome ne eonsisie 

pJlLLse î S. !). LuiiqUo, 

vol+ IV, [k. â6lï Gi^giT, X0il3ciiFifi 

Utstihfka/l^ \VIII 4 tj^G. (t^Ohimu^icallon bi^’iiVinlianiG lic \|. J. 
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cjiiVii motiosvllaUoji *. lîiie fois qii^on ndmel ctile 
iiéciüSiïitË, îl (îevkiit dairp d'nnc part,qiæCEl idiome 
po1vs)dbbiqim, quî montre ime vocalisnitiOO toute 
iirïim^'^enne, nest ^uire que VassyrieR; d’üutie prt, 
que Jes documents en question, lors rntme que leur 
carartère linguistique icrait démontré, m penveiU 
pas représenter la langue des inventeurs de réeri- 
turc cunéiforine. 

B. Diphth^fi^iies. Les lettres ' en sont pronoucées 
d'une manière très-liquide en assyrien ^ de sorte que 
relie langue ne connaît pas les consonnes y et ir. 
Les ctmséfpences qui en déroulent sont d'une grande 
importance pour expliquer certaines partîculaiités 
du syllnbnirc ctinéifonne^ 

I. 1 et ^ à la jîn des Le caractère de 

voyelles inhérent à ces lettres dans la langue as¬ 
syrienne rend împossible la foituaiion des dlph- 

thongues au l«oü)i aj Gomme en 

fronçais, ces voyelles assyrknues sc prononcent sé¬ 
parément fl-Qü, fl-î, et no SC foiulent pus en une seule 

* diT éciLÎickfn min^rnlândûc^€H Q^xllickafi^ iSy^, 

p, ih. M. ScLnider stTirmc A\ec raiîon quû Im Msynobpues mAmtU 
If ni d'uiï CiMiimLin awrcl It MJticlère mnnMylhbique des radicaux 
accadicn^ die A^yriot^içeii fîiwh’auiiij die In K^t ^tfbriMÎB 

BprTiclic Tùr cînr m0n>agfW<i^ifelir frllirtn 4 . fa- tur cîiie wlchr 

SpracJif, dsrtm Wur«îiplfrtlcul fin cînx^lbige^ Wt, ülc.). UapprÆsl- 
d™ cependant pr Ïd primkhf de M. Lmermanl (p. nS, 

M & ] que ef. seirê par mû entîqn** aur cctlc pirticulirilé 

tolilotirauicnne de i îdiome d'Accjid, t lich^deaécciuvHr des ratîm-i 
polysyllabique? dans cel îdioroe, tâche dont ridiiEccèi a Êlé iléruon^ 
Irê daiu ma relique. (Voir mou opn*riilr inttlulé : ta préîtmdm 
hïHi^af dÀc€ad c^l-ci/c tol'rrïifllfflfl-r ? p« i 
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sylbbe- d^u% îf pu oommencemcnt iIps mots 
tels qiic If fl ennemi», |f J ^T u bélier 
forment feulement un ci long, et ne doi¬ 

vent paf se tr^mscrire 2 ]^, Vk. Le phéjudcn n'em¬ 
ploie pas non plus les HîpîUhongnes^d|n5 ce cas; il 
écrit lÿ, nçu, rp, pour Farshe J^L 
i^'hébi'eu a aussi une répulsion marquée pour les 
diphlIioiigucK, qu^il cherche â prononcer séparé- 
ment, comme dans mp, ou bien à changer 

en voyelles simples Ainsi J'aotipathie 

pour les diphlhongnes u'est pas particulière à las^* 
syrieu^ ^he est partagée par îe phénicien dans une 
mesure presque égale. 

Quel est mai 11 tenant fêlai du système etméi forme 
à régai'd des diphthoiigues ? La réponse ne saurait 
être douteuse; ces sortes d'arhcublions u "y figurent 
pas du tout* Il y manque, par conséquent, toute la 
série de syllabes formées par les diphthongues, 
lîomme Wn* jneu, dnùu i etc* ; JiéWi etc*; 

fcfTf, JeL joit etc,; ÉotiL dbtri, etc,; il ifj en 
a de trace dans aucun des te^ctes accadiens. Mais 
un accord phonétique aussi important entre des 
idiomes disp rates est-il imaginable? Il est permis 
ïl en douter. (Jne langue monosyllabique peut cEilFi- 
eileitient se psscr des combinaisons de voyelles qui 
lui fournissent un riche conLingent de racines* Aussi 
voyons-nous le chinois et les langues tnmügaiigéU- 
ques faire emploi d'une grande variété de diphthoh- 
gues et meme de iriphtliongues comme réoa^ ùm, 
f^ei, etc. Nous ne pensons pas cpie J'siccadien ait pu 


8UB LK i^YLLARAIRE CUNEIFORM K. 211 
Ëcliïi|>por h remploi île voyelles contbîfiecs 5 ïH)S Iü$- 
(juelteA ^on oapiEnl icxïrrognüpliiqLic serait considé- 
rableiMrot réduit. Donc, si le syllfihdre cmiéîfonne * 
n\#re pas de comp^^sitiorife de voyelles, ce ne peut 
être que parce qn'il n été mveolé pour un idiome 
polysylhibiqiic dm^ lequel de semblables compusi- 
lions ncxîslcnl pas , et cet idiome serait il aulreqiic 
l'assyrien? C'est peu vrniscüiblablc. 

3* ^ cM fîü cùmmenc^m€nl des mot^, La manière 
dont les lettres ^ el i sont Imitées en assvrien dans 
}a conjujvaisün tics verhes *'9 et i'£ mérite cJ'ètre 
relevée, A can^e clii mniveau jour qui eu ressort 
retatlvemeul ù l'action evercéc par la langue as^ 
syrienne sur la composition du syllabaire ciinéiforme. 

A, ' iiiitiah L’euphonie delà langue assyrienne ne 
soullre après i que la seule voyelle ti, rie manière 
A former la syllaherâ {pou ya), et cette syllabe iiiême 
rra été conslalêe jusqu'à présent comme initiale 
que dans Irès-peti de mois indigènes* Dans Tira- 
Ipense majorité des cas, le ' des autres langues sé¬ 
mitiques se rend par i% ou disparaît entière' 
ment. On a ainsi ““3^» 00 —^Tf 

tfC.yMjourti; Jf —y , KDrtÿKi orphelin », en face 

de l'hébreu Qt\ etij. L'incompatibilité des voyelles 
i cl U {ntt} est tellement de rigueur dans L phoné¬ 
tique assyrienne que la disparition du ' devant u a 
Heu même dans les préfixes verbaux, ntaigré îa con¬ 
fusion qu’elle fait naître. On écrit ainsi 

( racine u prendre»], au lieu de 
Êf sifîTI, nz’i\ bien quîl soit alors impossible de 
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flislingiîer s il s'agit de la prcniièrû ou de b troisième 
personne- L‘i de la csl aussi régulîtiement elide 
. après un ii [oa) et sduveni lïieîïie après un a long. 
Oïl Jît par eiiemple : '“£ËÏ ]}i Rnp «ima mainü; 

^ ^ îfi m'a engendrer; ^ 

ff yf, «313 U mes genoux »; [f |f, ^^î^wmes 

pieds»; ÎÎ TÎ» " 

pour ^ 2 ?, !3nDt 

Chose étonnante, celle sens!hiUî é pliûnétiqiic pr 
rapport à la vojdle i se rencontre en pleine vi¬ 
gueur dans la composition du ssdlabaire qu'on nous 
dit provenir dïine race éïrangère et autésémitique. 
Les inventeurs pi^oto-chaldéens du système cunéi¬ 
forme auraient deviné d'avance le rôle secondaire 
dévolu au ^ vocalisé dans la langue de ieui's suc¬ 
cesseurs sémitiques. Conformément à la phoné¬ 
tique assyrienne, au iieu de créer un signe par¬ 
ticulier pour exprimer la combinaison iû, ils se 
sont contentés de juxlaposer les signes :=^i ï i et 

dans un seul groupe comme pour mon¬ 

trer que b réunion de ces deux voyelles est pn- 
rejnert exléricwiv. Quant à la tâche de représeo- 

^ Ln pnnript^i tOulr UHiucnpllQn <|li!Î ï^cârlc etc rofiîtq>gnipKe 
auyrienne doil éirv ^^ 0 D.^|JéFéf: c^fnirn! irirïAÆ’lf. Moaa 
ron utüi I le» ronn^ï l^l tr^ que afîu (oiifu ]• i bél lcr i, pairrâî ( pariùa ) 
■ V ^ aifuniLErJ i jour ^ ) i ïl A piÏE 1, haitu 

jol/u] AtilHi, La rürin^ imaginaînr à üném^ d«nr» ïieu h 
une^ ctyïnoJDliÔE nom d" Abel. er bebreu « Vapfur^ 

néanl:iii^, <^e MM. Opprrt el£cbfldeJr dnt Tmpprdcbê I lOJrt dci mol 
i5&yrip|i ^'tgvtiriAni « titii ri dont li racine üaI «priul'er, 

produira 
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ter la syllabe iti [ion), aoil par un signe parliculiei', 
soit seulement par radjortclion des deux signes 

i, et a (oh), ils CH étaient débarrassés 

d'avance par le manque complet d'une semblable 
articulation dans l'idionic qu'îts avaient en vue. On 
comprend racilementque, sous l'empire d’exigences 
euphoniques que nous veiious d'exposer, les auteui's 
CD question ne pouvaient pas penser non plus à 
créer des caractères pour les syllabes commençant 
par ra et t« (w«), telles que itiî, iaÿ, iadt etc,; j'iiè, 
iaÿ, fW; aussi ces deux séries de syllalies manquent- 
elles entièrement dans récrilui’e cunéiforme. 

B, 1 ùiitiûL La répulsion de l'assyrien jjour le 
1 voralisé est encore plus inexorable que celle qui 
est relative à lu vocalisation du Il ii existe pas un 
seul mot assyrien commençant par un l suivi d'une 
voyelle. La conjonction u et n doit se pro¬ 

noncer « (on) 1, non pas un, comme iiqus l'avons 
transcrite précédemment, ensuivant luwige adopté 
par quelques assyriologues. Cette valeur notrs est 
formellement indiquée par un syllabaire qui assimile 
notre signe an caractèrerepiiéseiitant usuel de 
la voyelle n {ou). Aussi irouve-t-on souvent, au lîeti 
de rJ^-fETT. le signe simple <, qui a pareillement la 
valeur d’un u (ou)* D’après une règle qui ne soulfre 
pas d'exception, le i. premier radical, se perd entiè¬ 
rement devant la voyelle qui devrait le mouvoir. En 
face des formes sémitiques ^*î^ « enfanter n, ^Jr;j « dé- 
sirerw. tisortir™, lassyrîen montre constam- 

ineiti a'-îf, (fSK, et à ret égard J'assyrîeti fait 

tii. 
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valoir une Joi phoD«tiqn(^ qui est auüsi en pleine 

vigueur dâi)$ la bogue hébraïque^ on sait que relie 

dernière langue, è l'exeeptiou du seul mot i; ' n cro 

clictv, lie comporte point de ipoie comme premier 

radical. 

Une loi aiusi particulière que celle que nous 
vêtions d exposer ne pouvait pas manquer d'impri¬ 
mer son cachet sur b composition du système gra¬ 
phique. Le syllabaire cunéirorme ne possède aucun 
signe ponr représenter les syllabes commença ni par 
im 1 vocalisé, telle» que ic«è, trirj, icorf; «'lè, wij, 
irid, etc. i.'absenrc de tant de syllabes, incxplicabic 
dan» l'hypotlièse d'une origine non sémilique pour 
le syllabaire cunéiforme, apparaît comme une né¬ 
cessité méJuclablc dès que l'on y reconnaît le iravail 
d'hommes parlant l'assyrien. Il y a plus : par suite 
de cette loi qui veut (jue le i vocalisé n'ait d emploi 
que dans le corps des mots, les inventeurs du sys¬ 
tème cunéiforme se sont vus dans l’impossibilité 
d'introduire l'articulation w dans le syllabaire. et 
pour exprimer les sons ipa, wi, me, iw, cIc.. il ne 
leur reatail d'autre moyen que de recourir aux syl¬ 
labes rapprochées nia. où; am, tm, etc. Ce fait a été 
constaté dès lo début dans les inscriptions achémé- 
nides, oit les noms propi^s Cyaxarès ( Oittultèlafm), 
Vivjinès (Fmma), Hydamès Vomisês, 

Ionie {yntmui], Arachosie (dmiVa], sont rendus en 
assyrien par Umakittar, Vmîmana, Umidarna, Umîiii, 


^ 3nT ni^ |Hÿ.^ 
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/ff/ntinu, /IrfVmti. Un échange aussi cûnstanl de m 
et v> {«) dans récriture suppose, pour l’idiome 
des învenlciil's, l’habitude de permuter souvent 
ces deux labiales dans la prortoneialion. Or, pen- 
fiant <(«ie ces arlîculatiûns sont rigoureusement sé¬ 
parées dans 1rs langues orienLiles, à ma connaîs- 
saucc, elles se confondent frériuemment (îans la 
langue aM^ro-babylonienne. On a ainsi le nom de 
la déesse Dnffi rac. D?t:) — frin (rac* ]',z] si- 

griiriant b maîtresse de la vérité [ fermeté) t>, Irans- 
rrit en grec Aoivxtr, et répondant à une forme ara- 
méenne, îîj^s —n. Parmi les noms de mots, on 
remarcfue l’assyrien simniui, prononcé juimn, TI’E t 
SioaV, et cepenibinl ce simonri est bien le |ü*3 hé¬ 
breu et araméen* signifiant usigne, marquer. En¬ 
core plus frappante est la forme hébraïque fitf dans 
(tjtÿniç), nom du liiiîlièmc mois, contracté de 
i'appollatiün assyrienne NX? u mois huitième 
Le netivièrae mots, écrit en cutiéiformc kiiiliintt -, est 
aussi transcrit en hébreu iSç:. Dans lamOdz, . on 

voit la racine Dn=D“tî réduite à du dans la forme assy- 
ricane . nîk n Ntv - n) « maître de force n, 
surnom d’un dieu. Le nom tic la pourpre, égaie- 
menl emprunté am Assyriens, rsl exprime laniül 
par TÇJ'jN (hébreu), tantôt par (cbaîdéen). 

De même, les racines assyriennes -!EN <i înire», ‘lüJ 
U briller », cSn c'Ji', d’oîi c*?'?} « être haut, élevé >». 

nC2 (I brûler», etc., sont certainement identiques à 
UN, mi, (d’ou raramécii ‘" 113 , etc. t.hei 

les Sémites dti nord, on observe b même tcndiince. 
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quoique en des propor lions moi considérables, pm* 
exemple ; en hébreu, ns: et fiï2 «brûler, ardeun», 
pD et pt: {d’oà p\ï) «sigonler, itidiqueri», en ara- 
méen, nap et hîP «s'étonnerD, Tout observateur 
impartial reconnaîtra avec nous que ta représenta' 
tion des sons i: et i par un signe unique ifétait pas 
seiiiement le résultat forcé de la loi phonétique qui 
repçussait, en même temps, elle l vocalisé au conv 
menccmcnt des mots, et In combinaison ^voçale.rron. 
mais que cette reprcsenlalîon graphique était aussi 
légitimée par rhabitnde des Assyro-thibvlonieos de 
confondre ces labiales dans beaucoup de mots. 
N'esl'Ce pas là une preuve évidente que le syllabaire 
cunéiforme nsi IVxprcssion fidèle de la phonétique 
assyrienne? 

â. Lc' consonnes. 

En cherchant à pénétrer la nature des consonnes 
propres A la phonologie assyrienne, nous ferons 
toucher du doigt, pour ainsi dire, l'întiiiic rapport 
qui existe entre le langage sémitique et larrange- 
meiit du syllabaire cunéifonne. Ün aura plus d'une 
fois l'occasion de se convaincre que les singularités 
les plus bizarres du système graphique ne sont que 
les conséquences forcées d'un ensemble phonétique 
qui assure à l'idiome assyro-baby Ionien une place à 
port dans la ramillc des langues de ^m. Ou verra, 
j’ose le croire, que partout oii. dans l’hypolbêse 
d'origines proto chaldéenries, on n'aperçoît que dé- 
sordre et ténèbres, la meitleure harmonie se fait 
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juur tlè^ qm l'on veut se reporter aui tmils dis- 
tincEi& dt iii phonéilÈquc sÊiiJÎtîca-a^syrkrine. 

i. .Mancjiic d'ïin graiitl iioiiibrïMle sjfEbbc-a tmiipleitcs. 

Les syllabes complexes sont représentées dans 
J'écrîture cunéiforme, soîl par des signes parücu- 
tiers, au nouibie de cîeiit quarante cDviron, soit 
par les signes des syllabes simples qui prennent 
oecasionnellenieiil des valetii^ complexes. Maîs il 
est évident que, malgré ce supplément Important, 
la série des syllabes composées demeure très-incom¬ 
plètement représentée. Parmi ces groupes de con¬ 
sonnes, les mieux partagés sont ceux qu! ont nu a 
pour voyelle motrice ^ ceux qui sont mus par la 
voyelle t montrent déj^ de nombreusés lacunes » 
tandis que les groupes ipii renferment un a médial 
comptent, en général, beaucoup moins de repré- 
sentants^ Ainsi » par e.xcmp]e, des neuf sylbbes 
coniposées commençant par pa : pap^ p^k {pnÿf 
pniy], pat (pfid, poA, put, ftam^ pan (ian}, par 
(W), huit sont représentées par des signes spéciaux; 
une seule, la syllabe jm (par, pa^f), n"a pas de repré¬ 
sentant, tandis que d^iis la série des syllabes com¬ 
mençant par pi * il ïfy a de marqué que sLv : pi'f [pid, 
pi|], pil, pin, pir, pu , nombre qui se réduit à 
trois seulement pour les syllabes commençant par 
pu; ce &oni ■ pwf pur (Aar). piix? (ptii, pu§, 

put, bus, etc.). Pour exprimer en cunéiformes les 
coinplcxcs /MIS, pip, prVi, pfi«, pwp, puk, put, pwA, 
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puiit, pun, il ost jnilUpensafalc do recomir à des 
CùmbH)*iisoiis de sjîbbcs sîm|jles : pû-as , pi 4 p, pi- 
iht pi'im, pu-np, pn-uk, pu-ut, pü-uA, pu-üui, pu- 
fiR. Il y a cependlapl un cerlaîn uoinbre de signes 
caaipiexoj» qui repi-è&enteiil h groupe de coo&onnes 
sans designer rigourc-usenient la voyelle moLrice; 
ainsi le signe se liL I«/i et /tiii; <^Z!T n/ui, nonip 
kib, Ub; saè, sah; kit, kat; 

Idr, (tür; lit, lui (Sayee); ÎËU^ iiiji 
—lll kab, kub. Ajoutons ici le signo do syllabe simple 
qui rend les trois sons aA . , üL 

Il ne finit pas une gi'aiide dose de sagacité pour 
reconnailro que oe dernier |>rûcëdé qui consiste è 
marquer rigoureusement les consonnes et à négliger 
les Yoyeîjes qui les meuvent, forme la base même 
de Faipiiabet pliéni€ien + cette écnluto sêmîlique par 
excellence. En effet , les groupes sémitiques rh, 

2b, n^, TD, r\b, =:i, hk no different des 
complexes cunéifonnes cités d-dessus que par une 
construction plus nnnlytique et p^ir un rejet encore 
plus décidé de la notation vocale; maj$ le principe 
en est le même et se fonde sur lo cametère particu¬ 
lier des tbèmcs sémitiques, dajn$ lesquels la voyelle 
n est jamais liidtcaie. LHm praticabilité donc ortW 
grjphe purement consonnantique dans une langue 
non sémitique I. oii les voyelles romient partie inté¬ 
grante de la radnep est le mieux protivée par récri¬ 
ture génératrice de J'aipbabeE |ibénïdeti. Bien que 
la langue égyplicnnc se rapproclie à certains points 
de vrii* du piiortPtîsine cJu psit $éiTiitü, ic mtème 
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^ra^biijue de est obligé d empîoycr îarj^e- 

meiii les voydle.'?, □ IVfftîl d'ëvilcr la corïfRsîon de 
mots similaire^p Jo ne crains pa$ d'Ælre accusé dexa- 
gêraüont en ^fFirioanl que l'idée de reléguer h 
voyelle ii un rang sceondaïre n'aurait pas pu sc pré¬ 
senter à Tespi'it des invenLeurs des cunéiformes, 
s1ls n'avaient pas parle une Jangtie sémitique, A la 
véritét cette idée, qui lesaumît conduils h la dêcQu- 
verte de lalphabet, îi'o pas ou beaucoup de guite 
cUeî eux ; ils n'onl formé h d'après f:e priucJpo, 
qiuin nombre peu considérable de stgues; le germe 
J reste tout dp mémo, cpioique â fétat latenl et 
étouQé par une force majeure que j^expliquerai tout 
a riieure. Oi% pour finvention à\m système gmphi- 
que. comme pour la procréation d'étres ethniques, 
le germe est esseutir)^ les causes qui favoriseii! ou 
arn?tcnt son développement ^ portent un caractère 
loiit accidentel. 

Ceux qui se demandent comment il se fait que 
les Assyro-babyloniens ont inventé un système d'é- 
criliire syllabique si peu en accord avec le caractère 
consonnantlquo des idiomes sémites p seinbicjit ou¬ 
blier deux choses. Preniièiement, la liiugue d'Assour 
et de lîabcl, grâce â fuflaiblissenient des consonnes 
if.n, r/', ^ laisse aux voyelles une action beaucoup 
plus prépondérante que les idiomes congénères. 
Deuïièmement, toute invention graphique originale 
doit nécessairement et inexorablement débuter pr 
itn syllabisme. En elTet, toute écriture commence 
[lar peindie les idées, au moyen d ima^res nattirelles 
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OU conveoLionnelIcÆ, et ïi’Hri'ïve au phonétisme? que 
lorsque ees imagrj, réduites au rôle de purs symboles, 
ne rappellent plu$ a Jespril que les mots qui dési¬ 
gnent îes idées deus h langue vivante, Or^ comme 
un mot articulé se compose pour le moîns d'une 
syllshet îî s'ensuit que le signe graphique peut bien 
désigner une voyelle isolée, makjnmpis iincoonsonne 
privée de voyelle et par conséquent imprononçable. 
Kc passage du syltabisnie â ralpliabélisme seflTectue 
par un procédé d’abréviation uitérkur, et cela seu¬ 
lement dans une langue qui, comme i'êgyptîeo, 
Eume racriimulation de consonnes au commence- 
meni et à la fin des mots. Ainsi, par exemple, une 
partie des hiéroglyphes égyptiens indiquant prirni- 
Livement des syîlabes ouvertes ont bientôt dû se 
dépouiller de leurs voyelles afin de transcrire des 
syllabes telles que , bhrei , Aofrr, erp , s&pi , etc.; 

de là naquit la coiioeption de la consonne isolée 
qui mit ies Egyptiens en pEïssessîon d'un alphabet, 
sans rendre inutiles pour cela les signes sylbbiques 
Cl figuratifs qui frappaient directement b vue. Par 
contre, une langue qui ignore funion de deux ron^ 
sonnes avant et après la voyelle, et rassyricn est 
précisément une langue de cotte nature, ne pouvant 
jamais inspirer fidée de b consonne séparée de b 
voyelle, conserve naturelleincnt b sv^tème sylb' 
bique adopté tcut d’abord pour son expression. Oii 
rompreiid niaintenaut combien on est peu fondé h 
demander aux Assyro4iabylonîens b créaïiou dune 
rrrilnre alphabétique. Ils ne devaient ni ne [lou- 
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vaîeiit irai^^tbrriier leur qui satbfait aui 

b^soiiiâ réçls de leur idiome. ïl va sans dire que le 
besoin d avoir une orUiogroplic eonstanle et mettant 
à PU la radue des vocables était une chose inconnue 
des anciens peuples^ et si les Phéniciens sont par- 
venus à en avoir une, ce fut bien à leur insu et parce 
que récriture qui servit de modèle à la leur était déjà 
arrivée au pur consonnantisme. Le caractère essen- 
lîclleiucnt syllabique de l'écrîture cunéiforme na, 
par conséquent, rien de contraire au génie sémiti¬ 
que; au contraire, cette écriture ne pouvait nième 
pas arriver à l'olpbahétisme aussi longtemps qu'elle 
est restée eriire les mains des A^syro-Babj tonie ns. 
Si, malgré cet obstacle insurmontabki on observe 
tout de même une tendance înen marquée à faire 
prévaloir îes consonnes sur les voyelles* ce ne peut 
être attribué qu'au génie scmittqiie ayant présidé à 
la composition de ce système graphique, 

fl est temps de revenii au procédé îe pkisgénéi'ul, 
qui consiste à décomposer la sylbbc complexe en 
deux syllabes simples. Le secours que se prêtent 
mutucilemeTit cesdeux ordres désignés syllabiques 
nioiilret jusqu'à ïévidence, leur unité inséparable 
dans la conception des inventeurs. Ce sont les deux 
bras d'un seul corps, destinés à sc soutenir Tun 
fautre et à ericctucr ensemble raccomplisseniont des 
Ira vaux qui entrent dans leur foneiion. Si les syllabes 
simples peuvent, au besoin .■ sc jiasser flu secours des 
syllabes composées, il n"est pas moins vrai que les 
rotjsidéradoiis d'éttïjiomie de temps et d espace Ibnt 
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ato 

U^'$opy«iit prëforer remploi de ces deruierei^. hhh 
iioiie uinié liArmonieusc des deij\ calegorics de 
signes^ concordant si bien avec le caractère d'une 
langue polj 5 y!labiciüe comme rassjrîen, disparail 
enlièremcnt dans riiypotVièse de l'origine proto- 
chaldéenne du s^Uabaire. Dan^ 1rs documents dits 
d'Accad, les signes, quelle qnç soit la nature des 
syllabes i|u1ls indiquent ^ ne peuvent pas changer de 
forme sans changer de signilicationni grâce à îeur 
caratlère primitif d'idéograinnics. Les exemples de 
décomposition sont tellement rares qu'ils ne font 
que confirmer la règle générale ^ Aucune solîdRrité 
ne sul>sistaiit plus entre les syllabes siaiples et les syb 
la b CS composées ^ on peut se demander coînment U se 
fait que la langue des inventeurs, strictement mono- 
syJlabiquCt ait rejeté presque la moitié des syllabes 
composées + au détriment de son vocabulaire fou- 
damental, déjà très-maigre de sa nature. En cbiuoîs, 
puisque, pour trouver une analogie, il faut toujours 
aller jusqu è rexirème Onent, en chinois, disje, la 

^ Le* atiiynologuts, cberclmat ■ ütCÊDucr In fail» (sar In 

we Èoni dcmit^r^nitnl mis a réunir quclijut» eiemp!^ 
d'orthfignphc aiiMlyt](|ac-+ !li onl trouvé ïrs nüW^nU ; 

lark)i 

ma} {nu-aL pii-^yÉ-i^, «r-ya-ri'IiH^ [LcnnminQl/i 

fltJoA [jwflAAi], JiiHÂ [rimA^h}, ÿah-ri (Sçbradcf). H Itur 

Arrive, b CF propos, U inatechsnCF do pr^ndrE jH^ur dvs t^rméa JICCA- 
dienn Cça nciri f» aii^yrtFnnts birn «Kfintlrs : p3 — p:;, W'TO. nriîl — 
npB. ^r'?, i3iî/UN. ‘j'îJ.nnD, l* l>«!niuil»tiDii iIfï 
Voydleft difnn infurfel mui^ÿat ri ÿuK fl aimît dfijÀdû 

avenir 4;^i'i]j|jivBieikV devanl fus des lenn» ftérail^Ltr^, (V'^yci pliu^ 
[oin le» eckuridétt lifni ^nr les Tvïbbilre.4 d^A^ftiV||^hânlpal. J 
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peu U ne de^ syllabes composées s'eipliqtie fiicjlc- 
meut par Ju icndance généraîe de cette langue k 
repousser J es consonnes finales p i rexceptlon de n. 
Eu accadîen t nne pareil le nécessité phon étique 
n'existe pas, îes terminaisons cousormontiques y 
étant meme plus nombreuses que J es icitïiinykûiis 
vocales. D'où peut donc venir le manque de tant de 
syllabes composées dans ect idiome, manque qui 
appauvrit le syllabaire cunéirorme d*un nombre con¬ 
sidérable de signes? Quelques-uns trouveront peut- 
être que nous poussons trop loin le désir de voîi' e!air 
dans les ténèbres primordiales de la foro^ation du 
langage^ pour nous, il nous süfjit de eonstaler que 
le chaos cl les ténèbres sont inséparables de riiypo- 
these des aceadistes. A notre point de vue, qui 
considère l'écriture eunéiforme comme avant été 
inventée pour esprimcr une langue polysyllabique, 
fassyrien, la faculté de représenter les syllabes com¬ 
posées par deux syllabes simples a rendu retnploi 
des signes de la première catégorie moins pressant, 
et les lacunes qui s'y présentent SC comblent facile¬ 
ment et sans încotivénient, absolumept comme dans 
le système hiéroglyphique. 

1. Manque de diverse?, coiiscjnnes nj|ïîréc?- 

L’état primitif de la langue assyrienne se révèle 
piincipalemcnt par femploi sobre qu'elle fait des 
sons aspirés, que les autres langues sémitiques oui 
été obligées de representer, soit par des lettres s|>é- 


M AB AV MI L 187(3, 


338 

des signes dincrJüques^ Elle ne con¬ 
naît |jas eneoreles urtieulations enumérecs ci-après : 

i“ tA on Vf k 2 ropliü des Hébreux ^ des Üyriens 
et des Ethinpieiis^ 

Je^s raphe de L'bébrcii, le de ràmbct le 
■fl sabéen- 

3^ (lè K le S raphê de riiêbren, ie ^ Étrabc, Je N sa- 
bèeiu 

4* ki, le : fûpbê de l'iièbren. îc ^ arabe, le *y 
sabèen^ \t ^ éthiopien. 

S*’ ph ou ff. le È raphe de rhébreUn Je ^ arabe ^ le 
ÿ sübéen, le 4- clbiopien. 

ti' thf Je n rapbè des Hébreux et des Syriens, le 
4^ des x^rabes. Je S des Sabéens» 

'j'" Les lettres ô et s propres A Tai^hc et au salkeiu 

S*" Les letlrcs^^ et n communes aiiï autres langues 
sémitiques^ 

L'absence de rarliculalion ^ serai! de nature h 
Jajre douler du sémîtisme de Ja langue assyrienne» 
si des preuves îunombrables n'avaïent élabii ce sé¬ 
mitisme d une manière définidve. Jl ne itsIc plus 
qna smdiner devant les faits, cpielque insolites 
qifiis soient, et à reconnaître que la faiïiiJle des 
langues sémitiques peut ronJermer des idiomes qui 
séioignent, sur des particuJarilds importantes. de la 
voie que les langues sœurs suivent en géiiéraL Ce 
fait est d^aiJIeurs moins insolite qiroii ne le croit. 
Nous voyons, par exemple, Tarüibe ignorer les sons 
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petÿ (saiifclaRs le dialecte d'Égypte] qui ^e icmiveuL 
flatis tous tes autres idiome» congénères; l'aralio en 
esUl tiioins une langue séuiilique ? On ne peot donc 
pas considérer comme un indice de non^sénntisme 
Je défaot du i? et des antre» sons prédtd» qui carac- 
lêdse h phonétique es^^yrienne. Du restât ROus ver¬ 
rons tout k Hieure que Je manque de v et n n^est 
pas absolu et que le syllabaire eunéirarme dispose 
d'un signe qui peut les remplacer en cas de néces¬ 
sité* 

Ces remarques ont pour but d ecarterlout d abord 
la singulière hypothèse au moyen de laquelle tes 
assyriologues prélendent e.'cpliquer certain» phéno¬ 
mènes de là phonologie assyrienne. A les entendre, 
le manque de distinction leiatîvcment au son y en 
ossyrîen provient seidemenL de ce que l'écriture 
cunéiroi nie n aurait pas été iiivemée pour des 
it oreille» sémitiques n, mais pour une langue dans 
laquelle ce son n^ètail pas usité. Une ejtplicatîoîn qui 
se réfère incessamment è l'inconnu ne me paraît 
pa» du tout une explication , mais un simple dépla¬ 
cement de Ja qaeatioii. Et celte bugtie proto^chal- 
déenne qifon connaît aujourd'hui aussi bien que 
rassyrien, pourquoi n’a-t^elle pas développé les 
articulations qui manquent dans le syllabaire? Passe 
encore pour le JJ, qui est un son sémitique; mal» le 
h , mais îe Aè, mais le/et tant dbutres articulations 
usitée» dans les principales familles linguistiques de 
TAsie^ pourquoi ne le» rencontre-t-on pa» dans le 
parler des Proto-Cbaldéens? Ajotiton» que fhypothèse 


380 MARS AVnrL 1876, 

cftie Hods avons en vue procède d'un prineipe îojns- 
üfiable. car elle suppose {‘irnnnobilUé de l’écrihire. 
Or, rien ii’eat plus faux; lorstjue Je bcsorn de pré¬ 
ciser les sons de la langue vivante sc fait sentir, les 
peuples trouvent toujours moyen de perfeclionner 
Icur ancienne écriture. Qui ne connaît les impor¬ 
tantes améliorations subies par l'alphabet phénicien 
en passant entre les mains des Grecs? Et cependant 
l'alphabet phénicien était déjà lui-même le résultat 
d’un immense pi'ogrês sur les caractères égyptiens 
dont il lire son origine. D'un autre côté, i'écriture 
cunéiforme, telle que nous la rencontrons dans les 
monuRteiits très-anciens, montre déjà les traces d'un 
pcrfeclfonnemcnl successir, car entre l'idéogramme 
et Je signe phonétique la distance est énorme, et 
dans la série des signes phonétiques, ceux qui mar¬ 
quent les syllables simples forment ceriaincmenl un 
ordre plus analytique ei partant plus parfait que ceux 
qui désignent des syllabes complexes. Cette marche 
progressive, récriltrre cunéirorme fa poursuivie en 
Susiane et en Arménie; là, elle s’est de plus en plus 
déiiarrassce ries signes idéographiques et complexes 
qui la rendaient si dtilicile manier. On voit donc 
qu’il ne suffît pas d'alléguer l'origine non sémitique 
du système cunéiforme pour expliquer l'abscncc 
du V dans les textes assyro-baby Ionie ns, mais qu'il 
fantexpliqnercn même temps pourquoi les Assyriens 
n'ont pas introduit ce son dans le syllabaire, comme 
font fait les Phéniciens relativement au v qui n'existe 
pas en égyptien. Personne, assurément, ne refusera 
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ans Assyriens la faculté do faire de légères modifi- 
Mtîûiis dans J'écritme , afin de ïa rendre plus con- 
forfne aux articulations de leur langue. Pourquoi 
auratenl'ils ou plus de srrupules que les autres na¬ 
tions è conserver intact k syllabaire primilîf avec 
tomes ses imperfections? Pour nous, la chose est 
beaucoup plus simple. L'artieufation du r n’étant 
pas accentuée dans îa prononciation assyro-babylo- 
nieniie, eïk ne pouvait pas avoir un représentant 
dans une écriture inveiilée par ces derniers, et 
l'harmoiik entre la langue et récriture est ainsi dos 
pins t'ompktcs 


■ M. SehriiJer(7. c. p. C) clirnciie à par inrutHp- 

hêbmïqücs H =-l/iDa-mcrM (Anoii est nït], 

fSa> epTTlùr = nrix-Bîl (âcmti*raip pM RcÎ) , les .la^inen.^ 
réyu(i3T£mmi nantir le C'-eil ücnô éOr^luiiQn pru juMiRét. Qmi ioü 
■ tilre? ^mite^ ëî^pI âcti:?iitné ce dan^lc^ rocinrA qu'Ili 

avaient an cainmuii afcc AK^ynefli, f Cil Cü donl perK^nne n'a 
JiniEU denté. Pftur d&nn-cr à sa démanAtmtîon iid caratltm^ ^rieu:^. 
\L Schmdcr [Idvinit^ au pnéalibk , «Ulllîr TôrFjüic rx^/ujrtfiwnt aay- 
rieaFif dn h nef ne HJ”, Eii Ce qui Concerne le mot rru j. il tsi orlltfl. 
^raphié ciidÆi^en même tcsl-ânlin? cvtc 

leïignâ marqua un »n fiuphiLtique cl|^i|llünJ Ir^ïurap- 

proclié du DU rdqs quItca langu^^ «miüqiics ; La il raüJÆrfpLj-Oli 

»i fbne !!ufRMmnienl Riolitèn. Ëncorc moin» foT^dée CJit Iq 
luppcvidfin du mémennleEir, qtie Et lDyS(rlBnj "îÇSf^ll3 ) êbmit^ 
n^adié trauAcnl par ït* Ax^yricna que fauu du pounJer 

Un 9Î{^C pour^^ dani- leur écrilurë. A^feC un potihl de départ scffl- 
bUbie on ponrFït appuyé ?ur d-a irmismptiDn» ^^^ILcs que 

alErrnrr que Tég^plipn «I h sbïe COilnafs^nt 
Ic^ .arRcfilttions ^. 3», p. Du en adnieiLahl r^istcnce dn ^ eu 
MiRirn, Tiulviir détruit !lt paranlé ^upposér par rollaboratcnn 
cnlrt^ juliens «l le peuplr d'Acmd, Mtii en réinté, le bi¬ 
blique ncM quiiTie transcription rappivcbéf! df! TrspreîïSiûu auv- 
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3 . Confusion (l'artirutatîons siinîlnîiies. 

Une des particularités les plus remarquables du 
syllabaire riméiTunne est sans contredit ïa repré¬ 
sentation de lettres similaires par un signe unique. 
Voici les cas les plus fréquents de res sortes d assi¬ 
mila lions : 

1* Le signe g==f| se lit 5 et p. 

a* Le signe rend les syllabes t et 3. 

3 “ A la fin des syllabes, les taediK ne se dîstiH' 
guenl point des ténues. Ainsi, par exeniplê, se 
lira iiidilTéremnaent aw et ztt; sera pour Jtt. 

2^1 pW; t£r pour rw. ON. De même pour les 
sifllantes, parmi lesquelles le signe représente 
à lui seul les sons rapprochés în, c^c, ïn. !<'—Î<Ï se 
lit en même temps m, sv, ïïn et ainsi de suite. 

h* Toute distinction de consonnes similaires cesse 
dans la plupart des syllabes composées h vovelle 
médiane. Ainsi, par exemple, donne , 

ÎP; ^ pput se lire suivant l'occasion an, bt, ar. 
Bri, BO. sa, et de même pour beaucoup d'autres 
signes. 

5 * Permutation des finales m et r dans certains si- 

ri«nrtt, puwfttini fhci In Étamitt!», • intînii, iidqi mi. 

wniblc pour iin «tiri»- Ce qui Udus ronCmc d«» crlle nuniAn dr 
Kdir. c'pji ta rnrnir' >r«dnilaif«- fa-ÿa-ma^/; ou *ail qu'eu hébreu les 
r«cin« ntîl el VüJ ont eu ctnninun !a «^Hkiilidn lândameTitiilF de 
■ finir, ■ccr»mpliri. 
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giies, comme, jiar e\0mj>lc, <^|| ban {pan}, lam 
ÿan gara (fraHi}, de. 

Quelque J.irgc prt qu'on vcuiJIe atiriljiier :i la 
obligencc des auteurs de l eurî litre curidifrirme, îJ 
est éviflcnl que 1 îndirtïnetice relative â Ta ilistinction 
de sons rapprochas a ijù esislrr dans î'îdjoTiie qn'ils 
parlèicnt. Nous disons indijfdrence, parce que nous 
voyous dans ce phéuorn^iin l'expression d’une pro¬ 
nonciation insouciante et négligée, d non pas TefTei 
dxin défaut d organe. En eflét, quand une langue 
est incapable de prononcer certaines consonnes, 
CCS consonnes lui Feront défaut sous n’importG quelle 
combinaison syliabique. En français, le son dn ch 
(AA) allemand manque dans toute la série des voca¬ 
lisations. il n‘y a ni liha, khi. ni akh. ikh ou khen. 
khar, ni toute autre composïlîon de ce son. Mais ce 
qu'on conçoit plus diffîciiement, cVst que, après 
avoir parfaitement distingué le ï devant les voyelles 
Ml, l’idiome des cuneifonnes en soit arrivé à Ignorer 
ce son devant U voyelle n, ou qup,saeliHnt préciser 
les lettres J, 3, p, dans toutes les syllabes ouvertes, 
il en ait perdu iusage dans les syllabes fermées. Il 
y a donc lieu de penser que la fusion de lettres simi¬ 
laires qu'on aperçoit dans le syllabiiire cunéiforme 
réRcchit, pour la langue qui lui servit de Iwse, des 
liahitudes d'indécision et d'indiÏÏércncc en ce quî 
concerne le choix entre consonnes similaires. Les 
inventeurs du sysième durent naturellement profiter 
de cet état Rotiant de leur idiome pour réduire le 
nombre ries signes au plus strict nécessaire. 
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Revenons niomtmaEit à h qiiosUon dos origiiieiî, 
n[ donnons :i l'hypolhèse du pvoto-cliajdïiïsino. 

l/aUoation h plus légère fait découvrir dans le 
proLo^ehâldëcn des qualités phonétiques loul mitres 
que celtes que nous venons d'étudier. Dans cel 
idiome (sï idiome il y a), les mots sonl monosylla- 
hiques, et rien n est plus opposé à la confusion d'artî- 
cu la dons semblables qu'un pareil état linguistique, 
[.a raison en est !a mèn^e que celle que nous avons 
exposée plus haut. Comme le ciiilfre des mono- 
syllabes résidlanl: des diverses combinaisons de 
seize ou dix-sept consonnes avec trois voyelles peut 
à peine suRlre pour désigner les concepüoos îes plus 
élémentaires de la bugucp celle-ci cherchera donc 
à en augmenter le nombre par tom les moyens cjuî 
sont à sa disposition, mais elle évitera avant tout 
ta confusion d'ortlcuhilions rapprodiées, laquelle 
amènerait aussitôt une diminution énorme dans soii 
capital leiicograpliique. La fixité des consonnes 
constiliitivcs des mots, bien qu'elles soient capables 
de diverses uansforniations et mutations, nest pas 
moins de rigueur dans les principaux idiomes po¬ 
lysyllabiques. Les mots 5y prononcent d\ine ma- 
nïtre déterminée par des règles fixes î la moindre 
dçviation de prononciÊition change le sens du mol 
ou le rend inintelligible. On voit qup de telles con¬ 
ditions linguistiques seront très^mal lernplies par 
récriture cunéiforme, qui confond les arlicitkiions 
des mob avec une insouciance presque illimitce. 

Au lieu du flagrant désaccord qui apparaîl eulrc 
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la longue et récriture, dan» Jl>ypolhése d'une ori¬ 
gine non sémitique, Jpi mcilicurê Inirinonic s'établit 
dès qii'oii pari de l’idée que l’écriliire cuncifoi me 
fl eu pour auteurs des Sémites et notamment des 
Assyro • Ba by Ionie n s, 

Daliord, dans les mots sémitiques. Je défaut de 
distinction d’mic et quelquefois même de deui 
lettres radicales ue produit pas toujours un notable 
changement dans la significaüon. Pour l'hébreu, les 
motsô?, D^ï, y’îi’ oITrcnl chacun l'idce de use 
réjouir n; les formes -3^ . üa*?, rsb comprennent 
toutes trois le sens de uenvelopper». Il ii'éprouve 
pas non plus d'enibams en présence des racines 
similaires pnlï et fn/i et ^sd; :nc et qno; pe. 
ne ctyno, auxquelles il attriimo l'osprctiveirient le 
sans de N rire, Ibriner, entraîner, excéder. « L’assy- 
rien fait usage de In même liberté et l'élargit encore ; 
il dit sans crainte de causer des méprises "2i et 
«étendreil. ".m et ùêirc petit»; il emploie in- 
différemmenl stijj pour «terre», W pour 
«il pesa», c;iD pour 0=70 «lien»; il dit même 
pour «alouette», bien que le n soit 

I indice du féminin Quant à la confusion éventuelle 
de m et », elle est constatée depuis longtemps en 
assyrien, où l'on trouve parfois «cinquante », 
sfçj» «soleil», n bonheur», iCTOiS «annon- 

Kr.üelitueb . AsijrUihtSlvJirn.p, I lâ.cf, . »i. «à Irtiiv* 
lortb^rapbf .oSuaii d* dii:i.. au li«u d»ja/am(«. U'Bni+, 

ce (ju* tient d’;tre tiptui . it 1^1 iwiptmiWe Je v«ir il4ris en orlhg- 
crephesune errenr Je «xîbe, comme te ppni« M. ttelilMch. 
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riiiUü, üii lien <h^^tr\. î^Wî?. srirDi. N3 j:ç* Qui 
UC se lappeUc pas ici le passage ^Ic m en h darvs le 
pluriel liébrcu (c’^Ttr?)' I^î pïis^ago inverse de n 
en III clans (pour Toutes cc-s muti¬ 

lions sont dans h iinlurc de ia langue assyro-bahy 
ionienne, el les mventeurs de l'éoritui-c cunéiforme 
ont profilé donc telle disposition de leur idiome na 
tional dans le biittle rendre le syllabaire moins cbargo 
de signes el ]ïar conséquent plus pratique. 

Au reste, ia valeur de la consonne lermînale 
formant une sylUbe complexe pouvait cire précisée 
pr la syllabe voisine qui reprend b consonne pré¬ 
cédente^ Ainsi Je complément " hi^ dans 
fait voir que ia première syllabe se termine par ù 
et non pas par p: la seule transcription possible sera 
donc 2^. Le signe «-f— isolé peut se lire ïç, 2Ç . 
sç; accolé au signe s» il naora <]ue la valeur 

SD; sMl en était auirenicntp on verrai L se reproduire 
une réunion d arlicubtioris incompatibles dans les 
langues sémitiques* Grîice é h mobilité des voyelles 
dans ces idlpmes, îa consonne radidüle pouvait re- 
paraUre sous sa vraie forme, toutes les fois qu'elle 
conslituait une syllabe rigoureusement fixée par 
fécriture. Le a de la racinè 2ü, îndislJiict dans 
lî y—t y[ à cause dé la lecture pos¬ 
sible da-liti, devient îudiibîubk sous ta formé 

^ fTET , qui ne peut Sé lire autrement que 
ÿiiDp Enfin P f em[doi des signes roniplexes dépendait 
du choix des scribes él n'éiüît qu^m moyen de 
lachygrapliie entre leurs mains; ifs poiivaiéiit^ par 
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cojiscqucnt, iféDûinposer lit syllabe complexe en 
deux si|llabc$ âlniplçs, lorsqu’il y avait à craindre 
que b sjfllahe coinjilcxe ne fût pas nssci claire 
Supposons, au conlrairc, que J’écrilure cuibi- 
forme ait été créée pour expnnicr une langue mo- 
nosylfabiqne comme le chinois et le prétendu 
proio-chaldéen. Dans ce cas, les signes des sjllabes 
complexes au raient Ja iiiëtne lui portance que ceux 
qui Qiar(]uent les syllabes simples. i;nccolcmeiit 
duii autre signe ne pourra influencer en quoi que 
ce soit la pronoudation de la syllabe piécédentc. 
IjC radical, consistant en une syllabe complexe, 
immuable, sans décotuposïtioii possible en deux 
syllaldes simples, lesquelles donncraîcnl deux ra¬ 
cines tout H fait différentes, devra nécessaire ment 
s’exprimer toujours pr un seul et même signe. 
Maintenant, pour que ce signe puisse Jndltjuer la 
natui-e du radical, il faudra qu'il ail une valeur fixe 
et précise, ce qui n'est nullement le cas des syllabes 
complexes dans récriture cunéifonne. Donc, la 
valeur vague des signcifmarquant les syllabes coui- 
plcxes atteste, pour ce système grapbicjue, une DH- 

* NatunitkmcaE, \ti xnh^s. i^^ricm, cÜéfLrcu^ffe rËiidm qiusi 
tjnq iwwîble la |:»roiH]iïi:ialton vul|;aîirt?+ onl pp&Eê peu 
ii'tïitnûon aux ÈiijîcncM J une orilbO|irrîip[ic miMuinêiy, d leaimigi», 
Wsiés (le Lramct fptl^ |»ui>uivftknl leur WILM au grand préjuilicc 
lie b clarifi Je b pbnïe, €flU; indécision de h pronoRCi^iba a 
Aiufrienï k loi i ntrr niin gnpkkiuc Arldlaelle h eÛln du 
puremi-iil pbonétlfpn- eI à i-ttiptuyo- c« dtüi 
lamüfaihmcnt pqur b ininjicjipiiiïa Jp qui aralEuï à kur* vem 

une valeur partkuîltre. 
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girie nssyio-babylonieiitie- CVstlâ, je ne iraius pas 

cIc le (lire, une preuve iiiaihémati<]uc. 

L’^lepli scHiiliqne. 

Bien que leci'jiure cunéifonne $oit essentiGllc- 
Ilient syllabique et que ta consonne s*y présente 
toujours accompagnée d’uuc voyelle, il existe ce¬ 
pendant une exception en faveur du signe 4 "^ï, 
qui représente l’alepli sémitique, une espèce de spi- 
n'tiu ie/iâ cristallisé, et ayant le caractère d'iinc con¬ 
sonne beaucoup plus faible que les autres semi- 
voyelles. On rencontre ce signe très-rarcinenl au 
commencement des mots, mais il revient assez sou¬ 
vent dans le corps des vocables qui ont un K pour 
deuxième ou troisième radical. On écrit ainsi : tpf 
=■ béb. 'ïîïttf «demander II ; 

<T. ™ béb. «lil demandan (ra¬ 
cine .(d—f Tt Cfc, Jitîcp «jumeaux*, 

héb. O'ttfP (racine ükp); <0 *-»—f kjkp 

«nombreux, abondant*, racine 'ixc, d’où l’hébreu 
nstü «beaucoup, Irèsn; —3 dl-—l«»f?f?<*pi*o- 
clamationii, racine «Si, De meme les noms propres 
^ «Moab», bébreu =!îDj 

Eztn «KH'. «MU, hébreu ~iHy, ^ 

î*3 «ThWs», hébreu Ni. etc. Conformé - 
ment é la tendance de la phonétique assyrienne à con¬ 
fondre les articulations similaires,le « remplace sou¬ 
vent le n et ï des idiomes congénères, eomnae dans 
l*- 4»-— I ■'WO iienviiî(?)», bébreu ‘inc; Jf< 

KH" MpasInirM, HéTîrèu racine 
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'ïT. Cl surtout dnns dos noms projïres sémitiques, 
tris que y T *,(<0 = (?J- fl 

•7^, N:i?ï, en héJireu fïï'i ff 

&^îi fl Iui*arnnrn, en snbéen elc. 

L existence du a dans le syllabaire cunéiforme 
est une preuve concluante do son origine sémilîque. 
Aucun idîoii^e, en dehors du groupe sémitique, no 
eonnait l'emploi du îî eu qualité do consonne. En¬ 
core moins le x pou voit-il avoir un emploi quel¬ 
conque dans lo prétendu accadien ou prato-chaldéen, 
qui n'a que des racines monosyllabiques et oii l'on 
n aperçoit pas mémo la tendance si naturelle aux 
laugucs parlées à fusionner deux voyelles brèves eu 
une voyelle longue, de sorte qu'il est superflu de 
marquer riiîatus par un signe particulier. Mais il cïst 
inutile d'ûisîster là-dessus, le M n'est pas le seul 
caractère sémitique représenté dans récriture cu¬ 
néiforme. îo paragraphe suivant en. fonrnini un 
nombre jdus considérable. 

5. Autres cou son lies scmtliqucs. 

On a dît avec raison que ce qui prouvait d'une 
manière péremptoire que l'alpliabct phénicien a été 
arrangé par de» Sémites et pour exprimer un idiome 
sémitique, c'était la présence d'un certain nombre 
d'articulations qui n'ont d'emploi que dans ce groupe 
linguistique. Cette remarque s’applique exactement 
au syMabaire eunéiromic, lequel renferme toutes les 
articulations sdmitirpjes qui ap]jaraîsscnt dans i'écrî- 
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s^y 

lui'c phciiicicriiie; Cfi sont îcs kUrca f’* 

Encore^ si ces *£ms sdmîliqucs sc tiüuvaïcii! seuk' 
mcDt datis les textes a&sj'riciis^ oti pourrait supposée 
que Jes signes qui expriment ces sons n’ont pas 
apparieiiu au syJiiihaire priioitiF, quîJs y ont étd 
înliodoils postéiieuremenl par les Assyriens, de 
meme que les Phénicicnï^ ont iijoiilé ces lettres à 
celles quils avaient empruntées à rEgyple^ Mais h 
inalUcui'cusemeul pour la thèse de Taccadisme, les 
plus anciens documenls protû-ciialdéens arrivés jus¬ 
qu'à nous emploient ces signes aussi largement qtie 
les textes plus modernes et ineontestabiement^éuiU 
ilquüs. Pour rester sur le terrain de la logique la 
plus rigoureuse J ïi faudridt en conclure que les 
peuples nommés Accadiens ou Prolo-ChaldéensK en 
admettant qu'ils aient réellement existé, avaient em¬ 
prunté leur écfïlure aux Assyriens, et que, chea eux. 
les articulations séuiîiiques avaient déjà perdu leur 
vaieur primitive , comme les lettres arabes 1*, 
£i \j=^f d^n ^ ks nations musulmanes. Ad¬ 
mettre le cas contraire^ savoii% qtic les Assyriens ont 
transformé les sons particuliers aux Accadîcns en 
sons sémitiques t ce serait se mettre en eonlradic- 
tion avec cette théorie de l’ccole accadiste elle- 
niLtne, suivant laquelle le fond du syllabaire a été 
cotise ivé in tact par les Sémites. En eUbt, dès que ron 
suppose ([ue ces demi01*5 aient tenté de modifier les 
articulations fundaïuentalcs du système cunoiforme, 

' Vnîr mpa , etc. p. 
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On ne comprend plus pourquoi ils ny ont (>as iiitra- 
fJuit les autres sons sémitiques, tels que n et 3 :- Kn- 
suilc, pour dôiiucr à celte proposition ijuelqne np- 
[>aretice de vérités il faudrait cire en mesure de 
déterminer h nature de ces articulations accadîen- 
Ties, et montrer en même temps comment les arti¬ 
culations sémitiques ont pu les remplacer sans trou¬ 
bler niannouJe du syllabaire. Qurni semblable 
reiiiajiicmcnt soit de nature ù rompre i unité du 
système primitifs c'est ce que nous apprend L'alpha- 
bel grec„ où 1rs lettres phéDicicmies * el p ont été 
ontièi'ement repoussées, et le nom du ^ appliqué 
au c. Ni t'unc ni I autre de ces démoiisirations n"onr 
clé faites par les accadislcs, et c^est seulement k f effet 
dcciiapperu la critique qu'ils supposent, pour plu¬ 
sieurs signes, un changement de valeur pbonétiquê 
de la part des Assyriens. La Ragiante contradiction 
dans îaqueile ils se tiYmycut avec eui-mcmeis, fait 
assez voir îeur embamSt mais en face d'uiic hypo¬ 
thèse gnituite et inconséquente, 1 existence des prin¬ 
cipales articulations sémitiques mentionnées ct-des* 
sus reste Jnébr:)jjlüble+ Certes* en présence do laits 
aussi cliiirs, il est permis de s étonner que rongine 
séiiiilJco assyricDiie du syllabaire cunéiforme ait pu 
être méeomiiic aussi longtemps. 
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TMLCACi rin'AË t£4 AnïiCL^LJLuoKs m ^Ti-L^SAip;^ cviüÉii^oiih^i: 

ÏT LES PAJ^nCCLAJirrl^ ffWÛ^ ÉTIQUES 
Pï L'tï»TI1l|Üt rr tiU IITTBES LAÏtCÜra afUrriQDES. 

Sjlliliïr* fBBÉifthpm#. L4 b^ ÈMryriMBf. ^ iAiiJtiq»ti. 

1, QuhIïe! VojtHcs II, 0, i, Quiilrr ^oVtUci üh f, ï, fl. Aniiiifltm arieiital. 

11 . 

Î. Rcpr^ülMipP incpni- Bclc tils^K^CÉJPiiairc liera DiAleel» nmn^Vi- 

pt^ic dn la voyi^ilK! €■, i 3a voyelhs i. 

3. Ey[anEpu «Tiiti aîgiic «3- Ahsfnicv de It ^i>)'elle 0. Dlaltcle» araïuctns^^iuf 

pifflaiil in lovellc o. <^luï d ÉdicMc. Arabe. 

4. ülûiiqiie de signra tipiî-" AiistEtM de» wnnî-coüsoflï- 
iviniil les semÉ'COn.raiiTMîa iks y et v. 

y el n^h 

5l Point de sigiii» pour Hejet d» lOphllimigutS j PhcpicÊetib bêbreu Cl 
rEiidrt icÀ dipliUiongiif!» chatpie voyelle »e éïhtopîeii ,en 

idlcs que 91 , rtf «fl . cto. nonce sépa remen L ou. 

omiblfiak^on m est Trè»-peu de irioU com- 
raarquee par la jiLSta- mcno&nt par In sylblvï 
(lOsitioù d» Mgni» qui lu. 
reprcAcntcnt ehneune de 
ces votelles, non pu par 
un li^e parfkCldkeTi 

La cambinaiaOn itt n'ea-l Le» voyclies t et li sont ilk' Arabe . 
repréMutee ni por un SI- eompaliblci Tune avec 
^e spécial ni par la jy\- rautne. 

Lapoûtion des stgncs ei- 
primanL chacune de CCS 
lojwlles, 

8. Point de signes pour Aucun mot ne commence HêLrÉu. 

«primer h» Cotubinai- par u aCCOülpfl^nr d une 
AOkisiifl, nc^ Ni- aiUre vpydie. 

g. Le muique dw Le mol »n»en c « raleur, La rurme plus OU UMÎiia 

eipriuiant de» syl label »il ipi'otv l'écnve avec analytique de rcfthn- 

compméi^ SC compbSie uu«ut signe, soeI qu'on graphe n'inOlJü en 

à raide de deys aignrs récrive Avec den» on rien sur b ugni^ça 

de la Bëric des svlîabeS plusieurs signra^ llflll lies vocoblca 

simples. mitn. 

iD, L« sons M rt IC s'ei- Le» atiicylilicnis m «i ht Vestiges de La confuBian 


SUfi LK SÏLI.ABAJHK CUXÊIFÜHMK. 

ijlIlLlk» L.t^, 

priiurtii (Mr un pi«ii| tant tifcj^uieut con- de m el j*, en bélin-ii 
foedliH dm» In prunon- lit en arqiuèen. 
cîitîon. 

ii.^tAnqiie ïTitii signe Ab^nci: de b C<Mlsai]nâ V. Arable. Aljtbtliel primi- 

pOUf 11 <^ll 54 »nDe t. |jP^ 

ta. Minque d'kin ^igiiL- L\irticijla1joiii/ e»it jneon- Arunécnovieotol. 

pour Iq cOdïQDnE nito, on pronoiaec tou- 

jnors p. 

1^. l’oLiii de ^I^ÙC ejipri- l/BrUciiliimo M e«l in- Alpbqbet »t^tii[iique prî- 

mîlllt Itî »Ei AA. ËDEhnue. milif+ 

lA. PcHol dq B4jpkC3 pour Ua nom H ti ^ Mmt i^- 
midrc les uns il et ceniius. 

1 5 . Emploi cTun n'MgIlü tkïnfujiioELpdxaqihà dlikiulÊa TtodaiiDepliia ou niiiiiki 
unique peur Citprîmqr d AE'ücutaLbna nippro- ftCcusée du n>k Li pïu- 

dea arliculAliona simi- cIj^. prl d» bofUiia sé- 

njüiquqs. 

iG. 'Qtiqlf|'u(?e sigpiea icirdi- QunlquEfois le» artitub- Hébreti. 
i|ueolîfi 4 kiïërt'dfiJilcnt la liuiks m Cl n pqrcnntenT 
finale ùei n. duns la pnocKmciallofi. 

17. Emlcncq d'un L'alcpb forme prÜË inié- fail dans louli» 

pqiiicuLur pour etpri- g^nt^ du la racine. Ica Ungues Meurs, 

mer ta lettre depti, iÆ, 

ifi. Signe» ip^ccQiix ptKir Le» iirtîculatiorw n, a, , Ce» nrtîculBÜOfja sont 

exprimer les arlîcuîa- coustituent un ilca égalcmentcarnmuncs 

Lhhis sêmitÊqu» n* Î 3 , traita carmqiérisUqiPeâ du aux autre» langues u- 

* • 7 ' ridiomu de \înîire et de 

Babv louer 

CoiicJiit>n^ par la £f>[îsjd^ration suivûnlc ^ que per¬ 
sonne ne manquera de formuler après avoir par¬ 
couru le i‘clpvé qui précède t 

Concordance absolue de l'dcrîture cunéiforme 
avec le phonétisme assyrien; analogies nombreuses 
avec cdtii dc$ aulies latigue^ sémitiques; pas le 
momdre indice d'une origine étrangère aux Sémites, 

Que fou compare luaintéiiRnl toute autre écriture 
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aiicterwe, par rxcmple les hiéroglyphes plionélti|ues 
de l'Égyple, et l’on y trouvera aussitôt, d'tiu côté 
une foule dVticubtions încoiiiiuea aux Sémites, de 
lautrc, des lacunes considérables eu fait d'articu¬ 
lations qui sont propres à ces dcrniei's. La mison 
ri’en peut être que celle-ci : Chaque sy.sl{imc d’écri* 
liire est le rcllet fidèle du phonéttsuie de fidiome 
pour lequel il a été créé-, appliqué à un autre 
îdiouic, il subit des perturbations iRévilables qui 
en font disparailre rUarmonie primitivc. 

II. 

PHisciPALES sonnees ue DÉcuiFrhKUKNT. 

— svLLAEjiines i>*A$soDn{iA.viPAL. 

Pour mettre le lecteur eu état de juger lui même 
du caractère de la correspondance qui se trouve, de 
l'avis de tous, entre les deux va le un, phonétique et 
idéographique, propres aux signes eu né i formes, îl 
lïie parait indispensable de lui fournir dans la forme 
ongînale, iioit-setilernent des extraits détachés, mais 
IVnsemble des syllabaires d’Assourbanipal, en tant 
(|imIs sont lisibles, et de les accompagner d'une 
traduction, afu de lui en l'aciliter riiUelligence. Mis 
on possession des principaux éléments de compa¬ 
raison, il prononcera on dernière instance , sans se 
laisser arrêter pur une idée préconçue, et il nous 
dira laquelle des deux opinions a acquis ses suf- 
fmges, celle qui. interprétant Je peu connu par le 
mollis connu , voit dans ces valeurs une aggloiité- 


sua LK SYLLABE GU.VÉEFOlUÏE. 
rtiCion inécüfiîqüe rleJcmenLâ clij^iianitcs, sémitique^ 
H non sémitiques, ou bien cetl^ c|ul, eonformémeJil 
résulrals obtenus par lexaiïicn du phonétismf^, 
y découvre un organisme comploL hainnonîeux et 
composé dïin seul élément, rélément assyrien. 

Ces syllabaires sont disposés tantôt sur iroi$, 
tantôt sur cpiatre colonnes. La première oITre la 
lecture, exprimée analyliquement, du caractère qui 
figure invaiiableiiiCïit sur la seconde. Les auti-es 
col on nés rouniissent les mois assyriens qui en 
expriment les valeurs idéograpliîqueSi Les aneiGiis 
syllabaires ont été édités dans le grand recueil dti 
Brilish iîjftfseam, t. H cl Ifl; nous les indiquerons 
par fl. I et It. IL M. Geoï^es Smith en a rapporté 
deux autres de son récent voyage en MésopoKarnie; 
nous les indiquerons par 5m. I et 5m. IL 


1- 

-SÏLL.lSAlHE. R. 1. H'. 4, 1. Il, rt- ï «4 ^ 


^Tlî 

Vojf- Syll. ïln n*Ë. 

3-A ÿtiilü. r 

i ^ÎIlT 

[Pun]. Voy. SylL ti, n" y. 

35 pèi. . .. 

1 

. J. Voy. Syll, n* 

3G pcL ».. 

^ÏÏTtT 

[rttfliM r... ]- VtikV. Syli. Il H 1 


^ AtciTlïitircvTr^ Ln »iribluir£» i\m itiîvrial tç annpôM^l fTuii 
rkiutirtf de ubirUn , H « Fq?^^l*tat ra (urCic l«i 

EUlm. Oi t^lM^ElLhib» K |irif*riitri]| 4 TW ïflriailt» H|tiî nf- 

rrrUl liti ^TDtkl Ûtlt^E. pOUt b rt^tirrclic rlr* irrîfpipr*. I^oapl aqi IcrDIHi f-1- 

de b Ei^itûèffic «jxmrw, H va uiié iliiv ThuIh duji <T>nlK4r 
Tkv \. n^luuil d'iiiM' vu dr puu^ pnlIMti, b plyprl if4rnln: 

iiv pernM'Itijnl qu'un« iMdactkin [ï|iiprcHLÎeiutivi«, foikd^^ aur djt*! muirtid' 
r^lbn» dr idilblogw «Hnpan^- ciiriKl4^r<? lT^-3Dkbij[ni ^ m«ti kHyrû»k». 
™ auj^ttafkvtan ï b nirmibfr riri p™lii lÉt r», dr rivnnrr à Ir^idüi:^ 
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3^ b|>K^ , H 

^ITatT 

Z& iwmam.. 

^îi::4nf 

3 g nâr r .. 

IHÎT 

Ao ii4k +.. 

IHIÏ 

«1 ki[!]... 


S3 . . 

!=£a 

91 ml. , , ^ 


1 1 3 r 

^b::in-4- 

i 1 3 uru^.. 


1 «fuêAa .^ 

s=aTlî 

1 iS iilOilïA. i 

‘^ITÏÏ 

1 16 

ïCÜTTïilï 

117 iLmu+*. 

=CIÎ! 

i 1 3 

tCmî'HIÏ 

iig 

-ü! 

1 10 AlJC^. i H 

tm 

131 ai, *.. 


131 Vû^f-, , 

r3T 

133 ÿûL* .. 

a- 


[jfdrafEfJ. Vûj. Sjll. tlk U* 

[/riiriij^ tdrc^kl, vrai^ ït^iblen; 

liéb. 

^l[flu . . .J. Voy. SjiL II H I ?. 

Juu. Voy^ âvll. ii+D** i 3^ 

AaMunij S'I^p i laurij i; 123 « 

of^n, ÿ^nlX ikhnç^ moiik [niîfK 

dfra» rpèraïf hcb. 2iKï arAm_ 

,. . P 

ii/Nirru^, I mêlai jiitnc, 

brdni£i;ar. plw ■ cuivre jaiinfM. 
mi îtîliÿ iméid rouge, rawiris 
hcbr ITW ifpui îiimiÈre^, 

ff!»*? -uhkiie. (nO^^ni*?), 

jütuinj 

tfmznfum:, Q H fC ^ ■ s«rie il'd^cau 7 
iDftffiEL. iin^ii l:i^b+ C3lj;ar+ 

ïtT3Nîor fl. 

farrEum^ < ibneeîtttf: » (IND). 

lïîfoj *jeutkË« vâiRlai]t+ lihrA^ 

pilin, üiiît 

DUll idBacEnte, marche*; 
Wb. nil, 

füdâ, *monti^â i « au propre 

i projueLkiii, ^mincQre«4 

vpra^ ipounaitrep; Mb. 

rn^Kr r21 ■ grarifl » ; h éb. 3 l; trin^^ 
K21* 


tHA tkn qçbrl d'inccrtitntle «I d'ipparraljE coiitradKlîoi] « qnc- li pubUulko 
de nfluvHMi Itnlei poum «voir üiiT iliipuallTe. Pour le« P%iailHallcim 
chiiaiiHi, viavti !c wwabaiiiïe 4 ïi Sa de ce- IrtPAÏ). 

* Srbnder [Z . fï. Jê. & i Ï71} tmaicril '1 neiaclciKrnl : i Èiocenf . 




SUH LE SïLLABAIKK: CUNÉIh'OKAIK. iM 


13(4 

m — 


1^5 


l’^r^üp «IkouclkPn. 

i^'Û ifrd^iif.. 

HT--ri+T 

tfluVirn. 

.. 


|>ii/T£u^ KITÇN ■ prDraqÜA?ur^ nbîtnit*; 
Léh, ÜE'K 1 ¥id!E *4 

i a @i nupj^. + K 

^ffî 

i 1*111111, prodigieux 1. 

i ag ji^, , + 1 

:^îm 

[r]4ii^EUU^ «cdm munilckkr P, 

1 3q rtja^anff. 

HÎ!ÎTÎ< 

[ffMjjari-f ^ , 

i34 4i!7dr+ L, 

=i«iti 

icfïinEp, Ikom^ 

noLkr>. 

l3Â mi .. .. 

î- 

^jJa, Sf^îJ ivotiJî liék 

1 36 mr.. .. 

I- 

i^àlu i ajsemhlegfi ■ ï h^b, ^Hp, 

nr. .. P 

r- 

Iporiu J ffïn? * loniiille» rê^koluSton ■ ; 
hth. \nB . 

i3S Uik*»* 

i 

minlrd «demeticti, poïEi (ijO'i). 

1 ^9 mr^iTj ^. 

f«< 

Krtd'dllltti»;, « TnillEitiade*; cf. 

1 4P 4 H . 

r 

DuJi^ ÎCT^D 4remplir k^ bkrb. W^D. 

1 4 i ... . 

r 

■iiuiîûi KÇÇ ifadllerp tDtSj- 

P. « 1 

r 

MpafilHj, «dorcFur^ plunder* 

] 4 ^ P P - 

r 

Kï^âiit, * accrocher, pdaerp 

1 4 ii idi.. . P 

IF 

JB^Itlu, ■igalmf, I^UiIËp 

brer»r 

l4& lu'flT, P 4 

jpgTM 

At7raiR^ «dDcIrdîtpUl, plAii34^, 

rivÈ^s hih. npi;i . 

k^G uirn. 

ÎF"Î 

Unu> 


rn 

no^d «dkftfict, prt>vmcç»i iram. 
Stjf3;qr^. 

11-6 . 

ÎFÎÎ 


i49 tft. - 

cr 1 

miLfix, Î^Up iDUkIi (trpN, JUj). 
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iSo tiiiÿûiX,, 


AuËtîiim, ü~\^2 i^Olirtl, pc.iEiuLiï 11 . 

>5i * 


pnirrra^ MS'JD i e3>05Cp6piïb!o( Y“l^ )* 

l&l i‘h* flÊn 

ÜS 

«vic^ 5âlklli 

e'îB). ' 



tarama, iVlai. 

■l ■ ^ 

j^d . . 


n£ipi^, 3^:ap3/hin&crcniïVQrcîmuaii 

bckypi. 

iSâ ^/iT^.. 


» MJ bp E»^|kArer»; héh, J^Ç- 

1 56 ifnMr. . 

cr 

frifrti* is:laTlâ, lumîj^rw; cnnf- 

Mh. -?n3. 

i 37 iVj-Jf r + 


jnifUj NI P J fiftcrififç propitSîitoittiï 

! c^nt hùh. npi. 

i58 * H . 


imilickk, bci- 

tnllliî*(b3p)^ 

1 h^} h ni H 

!= 1 TE 

ÿiiriîdfitijkJ DPTin i^tcirrciiri {llH j* 

1 6 d C^iV . . . 


nr^nï&n, □ nppM * partie peBl^'rîtLtMï , 
derrière T ; hêb, ' 11 ^. 

16 l nak. . . 


jniiAJta, «barr^p Ironc. fieu». 

k G 2 §â-dim.. 


daJinti^ KJÜÇ {pour Zflü^g) trâ 
mrâii ^ braoclic»; lich. i^yQ- 

i63 i/rin# «. 

P-tV- 

rlKK», wppn -tien. (1^31}, 

iG4 ■ ■ » 

—^Tf! 

tflifTO KniJ'3 ■qiêe i, au pirapro •cü 
qui traïichaul* {^ri3). 

1 G 5 mnitu X. 

Id^fuifip Qp3Kp ■prO'fit, Ikéu^^Girci; 
aramx Mpplp. 

i 6 G 

MtV 

74Tf if sium » • penlrli 1^ ; a r. 

(DetiLiâch ]. 

1 G 7 

<-Te:^ 

fHUFij/iiLinp j 4 penlrit remefie». 

iGS bBtùk.. 


frHÏùAT^fiip Ejeparür^ ili^per^ 

sert n’?a='j'7S). 


^ Stlirallrr. iehji. 
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1 Ag meltilàk. 


^ai^oJc^j * fllïondittciî, m ré~ 

pandl-Çi^ hih. 

*70 ojfl _ 

— îfï^ 

fdü^ju, îf^l^ «neiilt^ fda h Aûdru 
(in -inKj, 

171 Atar,+ i. 

— TTÎ^ 

/ifj/orri, ÎÎ"^^S iCiiil^Lii^ri 

17? frafpt, ,, 

tîft 

dçric , ïfTîJK«|iréfiiEU 4 ■ npN=™“îp^j, 

k 73 ^nms . . 


idia, K^"SK «Imive. jcunn». 

17^ sïûp. ,. 

-r:=ÎI^ 

sfêu *, ri tl^üiOn rn de 

175 

H Î^TIT 

^amAqa^u ^ W ÇÇ^ ■ dolii^K^ | * 

176 ^|++ , H * 

rjT 

^OTNtt, ÈfJ'ip rirornci Ipp). 

17 7 dtri . . ^ 

1 ■;:iTn 

ai/m> 

17& Vd,.,.. 

-TfTî 

l'dsxu^ {«'CSÇ. 

fc 79 ni*,,,. 

^ EilJÎ 

■ coultr, Inonfltr > 

^ (VÎT^). ^ 


<TET 

if^iün * ûni' ^ k?iidpûjt* «tiiii lu- m^nia 
ifridroit. avcËi (l^J, 

i8k 

ÜH 

rifm, *emirûii, plaMi [-|S?îf 

Araotr 

4S3 . . 

2B 

Ütrtyx ilern:* 

1S 3 ^Efrr^rf*. 

<TS 

Anrm^ ■librt', noble*;; li, ^^. 

1S1 dû .... 

<Tfct= 

lirnii, ijuiemcnt^ bkik (^1). 

i8â .. 


iuhnay « jiali* 

lâO JÎl*. . . . ; 


^acEnu V J^n^ iûÊp enOintP p'?K). 

187 . 


aptiij ilroUp ^rruiÈ 

i»ë iV .... 

< 

rrf 1 

^i/fijjif on hfffmnj 5 Ï >^3 ou Dri’'3 

■ niAkniiiï 


' Sdm^ltir, üiidlnfiï. 

* pftEBiw- kvIImIw coiukl^ rliiM II* ùgnif [ïal)r^4iripr ^,7. n'ift , 
*i>, y«r, Ele. (DfLktxichJ' <1 11. oFFi- fh. 

* Sçh™i**n/aüiw, 


VU. 


n 
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tfiO 


iSÿ aiti. ^ ^ 

E<^> 

ramm, D^T ■foree. ^ntiniùe 

m <^«ïnin;tii4)4Ï4*ment d'un rlii^ri 


■^——1 

inyï). 

1 ilBl^J.. 

g<>w 

paf^ D * r^ votif ?. VI? ' 

191 trnr^nf < 

!Z<^Î 

* iiommettislinj^f » mui- 


iff, ■ncieii.«a|;e>; lieL. ^33, 

1 + 

i 

pjsimB^XpK i mèro^ h^h. DW ï ir. 
il 4 

($3 fû.... 


HŒTfQpn ^ Dn^D ■ fifL vrîiîfi ^ * ( ^Ti13 ♦). 

I9pt ^ârl^ .. 


ai^nroM I OpiiNI ^ 

195 5Jir+4 - - 


rmntafnh. 

19G niAda r. 

,_ P _ 

îitû,mr\H. 

i. 


tatntf Nn;^0 tnvmpn^i J. 

igiS , 

î=<H 

iccbi de pienvt. 

199 . 

=:<|TTi£- i 

ûm. NIN. 

?5a iyat, * - - 

-erS; 

i/dm >dsmfurrp 

Ï&3 

fgJEI 

rh^fnntf, DîJKÇlp 

jSé nAdrld. . 

£^î 

A'ieliiHH^ «allMncfif tnil*^, Inii^ élli^ 

aâS . . 

EI^Î 

A nütauï, pivînHMi } » 

(rî!): 

956 tûrû. .. 

eiM 

^dro. 

jhÿ Il£B^. . P 

5=4” 

sïTRf È^'T^t? «viimdr, ehaîn {“lîfï?J, 

96^ iaAffJ-, , 

Â'^Â 

ilfjvuiui [farai], Onpp «ratnîMf, 
liindf t { CÜ3). 

361 iibL ... 

^<x 



* ntM. 

* Vffir Dtililucli, IWffiliîJv^ p- ii&i A. 

* L’iwririqm" IriHiir#' fciiÎDrfB ni &uim 
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«ipaclrk> h tMiil, ïii* 

tnhet {bb)- 


AeïTHflrita, i«T2Çn riehaieun (PUnj, 
Slïïf I rokk:tKktiiDiï!r ("3£N — 

^nnii/n. ■pspch*^* (‘7^®ÊFj. 

mrin. 

-luuniEj mpUniri, ^^{er*p 

i équllïhref ■. 

rmii i 

aku, Hnx tfr^re. {n.Vj. 

nsfiiira, iMÎ|i;ilèr^ praÏL^r* 

pï;). " 

i "[ïinrfirni'uri (p^ = 

Ij=), 

mjii, îflOl -ramt. [Dl = I3n'i). 

(L* * TdUàtaiii 

lîituf^unra ü^pri 1 cûii ïiRriia i I ■ 

(V"-''?’i:' 

ûkû i ü goi3 i^errLBlI i 

dq^UpKtjN ■tjni4n(7]»r 
jFBrrn^ SCI^tO i lon^ niorcfaii dfi 
bùisp iKrtiÜŸ (îjt 

Tiltrn:^iFfi(?] i ; hèh. 

Êiibfni P îîlJïf - iriciflis - { 13»= ipy ). 
^ornnn r - 

^7 


i6ï UL. .. . 

P<fc> 

3^7 fdÇa. . H 

p!t 

sfîS ur . P . . 

lUr 

irr*. . . 

ïlîr 

37^ . P. 

!^U 

Î71 ^d^n- . 

-Tll 

^7 i fûn.. .. 

-Il 

Ï75 tLT, , ^. 

rrzji 

î7.i itr- , -. 

.--.—f! 

173 + 

: ■ïïï2>^TT 

*76 . r , 


*77 dTBl.. .. 


17B i«<fcm- ^ 

^T- 

37^ j|Ea+. ^. 

-îî- 

38<i mu. . +. 

‘TÏÎT 


riTi^ 

aât r^rlfü.. . 

t:m^ 

îS 3 nj. - *. 


a8i Anmt^. 

-ITI^ 

aSâ ^nrril^ r 

riiîsn 

iSü jraEuia(H 

■rmsüv 

187 m^dr. P 


a89 flpt^rt ^ P * 

-a 


* ^ûW hium j u h], IMÎ(ïm: 1 i. 
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**9 

Uru.. «. 

190 

uk. ... 

H' 


39:1 

diL .. - 

39^ 

ffVil, +, i 

3oS 


334 

» - 

335 

Aini É . I 

336 

fiJrA. . . 

33-y 

irAoi. .. 

33S 

qam . . . 

33o 

. P 

340 

+ 

3ti 

îfûr.-. * 

34a 


343 

. 

344 

BÙ'iru. K 

313 

- P 

346 

* 

347 

hUhidn P 

348 


319 





‘T 

:z Ææt | 

a( 

Oî 


r.. . 

^j>isu, ^vpH «r^irê* 

îaka:U, S>£?^n ibâliiHlei (^ ^FlD 

mo). 

Mit, Kr. iftnnDiitËi {ÿ4T=2?l'J. 

^^3 «jeuiai^, itarton, servie 
leufi; Ar. 

IcwnttA^ H}ü^ ifiitfcJtTncftl carh6» 

i\QÛ). ' 

barù r {{ ifnrl, uïn lifli, |f'‘13 . 

JÜHii, NÜ'Çf ipm liui» (Q’'t?)- 

ràmu. KDN'l •liïiit. ^trvé, ç;Mlicr>i 
lifb. C1^. 

maJiiJfi, N'ilÇ «éh-iiürc, ni«s»nrr>ï 
bil'b. ITT. 

Acufllnnii üSoHé 

Jdkn, WW’i itnfr. 

hibu^ it2n tcarhéi [»=n). 

tOfu, îfiîfn .séi^wr?* (‘nO). 

Nnin^ttni, lOSC^iHAiile. i^mtoin! p 
(lïD). 


ci= 

«ni, . 

Pï=JEI 

«Mb, ^ 

ci^lHTr 

/ï'aj ifiasteur, btrgcr, roi p 

(Wîn — Hin]. 

tî=--î 

pof^ltji K*"J^ iUSSgR^ ioit (V'^S). 

^=—-1 

biMu. 


rtilün ^ Nlfe 3^ I SûTii! ale alêmon ■ j ■ 

EJ=;=Î<I 

f£d»iire„ rratlun;:*; 

Uèh. 
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35P » +. 

ei=tJÎ 

3â 1 JktË. . . . ; 


359 dam, -,. 

T-TT 

353 M .. . 

T-TT 

354 t; 

353 ui.4 * U * 

— 

33S + 


337 . 


1 

338 

tül 

3^9 d.. ... 

-<XTT 

36o «J. .. A. 



i ::^ 

3^3 kû , , . K 

1 nzTT 

363 kiM... 

■ 

36.i c.... . 


363 ka, * ^, 

1 =^ 

366 * 9 ** 

-itî 

367 Jilifn. . P 

c^îTT 

368 jiïM * - P 

«=Tn 


laiAn, léclat, uior4:cAil menu * 

(a3CJ.' 

/ttnnnn, ÿtlîlÇ ■ c-üsMr* ddcJîirer * 
ni^iltum i J fe fcrluA? if ( J DU 

ma]. 

Ecèioitta, E^np2n iCÜDiMï udiociilE! » 

n3r»=pà=p2U 

pitf^iîinE <outrïr> (KPir=ni:vE). 

ïüid^iiU, 1 AjeüHi;, maSltt’^ , inuliï: ^ 

HDl, CS?a. 

j^ti, KZi’l^ K 

V ! ■ 

«KtdPnaEu^KIlU'î^ •rÙVün cf. 

Léb. rmi\ 

alfUj id^vBslant* 

K.\-KA. ÎïI^GA iptnïlE propice, 
pri^Tc, btiis^ictiou^ i 

i di'JCPERlaiiE , caranti 

(nV 

jtiuilii, lürlDc?* [pü]. 

jnalyUi ddUï , Agr^ablü (pï^'O)- 

^'ttiVuRi . □ SüD < ALilel » ; ar. xb D2 
(‘7C5). 

^lïa. « maiMiik ■ ( T ^3 ]. 

fcdtii, XZX3<püTU: i ( 3 : 3 ). 

AiVit* xn”? tx-': = x';). 

nibfl \ XCp^< allaclici; cf. Ii^br 

xS^np Aeiilftrtîller, li<-ri; 
li#b- Vfiè' ' 


" Aiii^k i^i^ÜEËïtib. HL R, dniiik*: j^na- 

■ Srbm^lrf. iiwili. 
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ftord, L . 
Jàtitli-iaq 

3^1 4lVi. ... 

, 17 » ffÂn +, * 

373 Ink. r . « 

374 ^ 

375 iWi^* * 

. 3-76 e. 

377 c.. ... 
37 ® iiJnt. , . 

379 J^a^onuc. 

380 im4i. ,, 

3êi + 

3^9 d^pdft,. ... .F 

383 .. 

5SA Aiiry4.+ 

3S5 IrûÏAo. . 

3$6 a4 . . .. 
387 .. 


MAHS.WRFL 187 &. 

iupamtrüK ♦ pviËtQll 1^ lufib. 

nnso. 

- I - 

dahhrra, BC1C31 iin:hiVi:Me, ^cd- 
v&m i ï héb. "^?pa P 
m^ntLlUf !înjÇ f^miriEi 

ï\ii/4i, Écrocbe4?i J. 

flu-ftifrïatHi KJl'lp tcïTrjinile# (3'^pJ* 

ÉHiiiimicl* 

ïepoj. 

«yo^lCp tEïlIü» ^23p}. 
TiUià N'ip ■ parler i (îtDp)* 

P»îîii> ibotlaüic, ^(09 11 liirb, 

ar. &JK tPti ïfl, 

màlu^ nifllïd«*;afnni. 

JII^ILTH^ i éAfïérjiiicc I ("'2C), 

JiiiM^ i i^r?, hïLklf»ur?i; 

vV'fl «1 Sp. 

firia\ KPn’S. 

S I - 

jîrtafcu , 4 i 35 "lî i surtCik saulerflle;»; 

fiêb. *. 

Aof-airUj WD"jn * suric île âdulErvJl^s i 

(snnj, 

A'i'/âTrmii^ 1 ïàUlCrrIic i ; kcb. 

Oï3. 

¥ T 

ur||ii. Kn"Jÿ iiuoifti — HT^). 

ft’tiiU, 4 rvetïr^ t-nfii» Ü 1 { -3^ ] . 


cîllil 

tilï 

CTT| 

!=ITÎ 

-!ü 

tiTTT 

z:iî 

ni 

î^TIf 

î=l1f 

1^1 <^33 

w 

iLTTiï 

h-mf <îîl!l-^*flT 

^ i-hl- 


* Ïkkiïfkr, jitrrjiFv- 
■ ?£fi™ (.4r.r diiL iM. 3o) hiITti: fiH*- 
*■ LçÉ ^IsOto Hti Tsïnwil ftffrfut 
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388 irk ... 

<£!!! 

38 ^ Iter. . 


3 gO im. . . . ' 

<fcm 

39 1 AtO^Î. . . 

< 25 l 

3 g a iflw- . + 

T h * 1 

^Jæi 

3^3 ofu. .. . 

-rîî 

3 ^^ ii/flft, P. 


3 g 3 iik. .. . 

►rivT 



397 ÿsu*. . ^ . 


3g8 jutlcm . 

-::r4^i 

399 

-rffTÏ 

I^QO .. 


- - - 


4t6 itA . . . . 


437 irr^.^p^j 


4 a 8 ra. . .. | 

1 

lag diï... . ] 

1 1 

i 3 a crim . .. 1 

1 

431 JUË. . . . j 


433 Sam. . .1 


433 ufa. .. . ) 


434 lam.p..] 



1 lemsc- [Ï3K. 

Ifinu^ K'1'5 «jianlÉm (T5). 
a I bruit I [Vn!??!]. 

liîiâüp {pour XÇ^pV. niciii* 

I CD^). 

rtfiw* D^N cïUk» {SnX, JÎ). 

i elesiniËtJDn, dtâyuli- 
lîotii (ilX). 

inllii^ ipliînQ, pbduipi 

I f'iüKÏ). 

X^P^pU f tiiuicuT, élô- 
valiuiM (XpE?). 
fcaViuimtXOp^ ri.iiu|ieri 

4 Assemblée?! pn3). 

ma/tzaiu «lUu du r^poï. jd*çfl pniir 
iC tenir debcHjLi, 
do^ani.. 

sâ , .. 

Jhyii> icau^^ du soleil, hé~ 
Uil>t'(XC5”WE:)}. 

éita, x^i ■■wnoMef* t'?’’*!).. 

^ho-M tlKïmniCp guornert 

Hitm P Xpipr = X^Dt? > lokil - 


' ^cbnelrr. in'lfUr 
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A 35 .. I 

A3e JoA... ’ 
A37 ,. I 

|ill]i1q-. . 1 
iù7 [Ai]jn. . { 

ijS fa[*]. ■ 

ùj, , ^ . 
A 7 O ËÜ. n + . 

, 

4^6 iftHwi, ,, 

4^9 ÉÎa. , . + 
460 ^«4 + » + 
48 ï A|Vr+#4 
4^3 jf4lr.li « H 
4^3 jur. «.. 
40i^ iiÎA- i^ ■ - 
4^5 JA.. ... 

486 ni. .... 
■iS'ji jjivAta. . 
Sio iÿ.. ... 
h I J 5 {|i. i. - 
3 i 3 gioïic... 

8i3 ^icw... 

ài4 oma. » « 
5iâ 

âiO ut* . 

5j7 «4 . 

6 1 8 itor^... ^ 
5 1 ^ iad. .., 
8 ]lü Imi. . . . 
3îll2l wnF. 


CZI 

ZéZ) 

.-ttJ 

nltf= 

rfTc 3 ^ 


V 


Wit. NQJÇ » NÇÇir twicii. 
(DDt?J. 

r/amu, ■Ifnv iinutf.. Fiiam. 

(}f^ïî-ïfSy). 

.ardent, ardeur ■; annn. 

"■ ii'>n. 

t^ût^âcm. 
ki^TJ^ t i 

Aa^a, i (Icnta mplaLin^ i; anbi. 

N^ 2 . ' 

i^meu (EfpC). 

jtof^a pC i»dj|iHnEti+ 

drWiEfiù^ 

îi^ü/ïtpN tAkc^nUiil üi! lu |korl?i. 
r^Aj îtlcrni)^ 

^ùnû^ <dçsir* vAloAiCi 

QO}]* 

OMMl, riÇK ■ tliéîir, vn(Anlié 1 (™ nUît 

niN)* 

nmût voloiitr^ 

ONtA i déiÎTi votoatÂ tf 

^iuhà^ «KrtilLgc:* [:]SJ, 

f ièéa ^ i »euil, jaïoii » ( Z ). 


(fcàj-N'iîD • jetée^ élévaibn i (lU), 
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âi^ [jTilj,, ^ 

541 Miir. .. j! 
545 

4^,. . « \ 

544 4f>. + P ; [ 

545 rim^^ - +f 
54ti ta^b - ) 

5i7 Idfrp -F É- + 

545 4iif. .. « 

54g 5tA - - - ■ J 
55d ju4Jira/n k I 
55 J iLul. — 

553 iiaL . ^ + 

555 2|5. . ^ + 

554 gEü-iu« + , 

555(5&5}5bi. 

556 ( 6 oG] ÿo. 

507 {fio7)«pO 

&5«0j',{âaâ}| 

artï, ... a . I 

55 [) !am. ^ ^ 

560 ( 6 io+\ 

«iijijtf... j 

561 PHTi I + 1 f 

563 .i + 

565 luf.. ..I 

564 .. l 

565 Jii.. 

566 FU ,, t ^ \ 

57,1 « - I 


z^r- 

IHl 

T"" T 


t^rf< 


:^TÎf 


jtt 

î^îTT^ 







-dr 


! ilié , Vç i rDclieri côte t I , 

; ntBirm. 

cf/4£ii, t jciLnu ai^iîmiiï I uJtlciU > 

(ïlDC et T|BT), 

tiurnoM^ ^bniifuet, 
cbw. espèce?» (vJJ')- 

{laha].tiltl iboujililc» 

[4iiiii] + ^ Hïr. * rompre, p4ir- 

Uiger. (iisp). 

àMüUu, - Mr^ileuri (b^r= 

hiu]. 

»£ÎUl3 4rort,wlide»{O^J ' ' 

juj NI iroHei iN'Jf- 
^6^ idem. 

ND N ileniic;, Itniiie* nêgioii* 

I 

Nü^ ttobisUe^i» AU propre 
«rhuâe aJjoiEklCA^ {NDb'' k 


^ilfanu. [ 6 id VAyci 

û- 6 ^ 7 .) 


mAUqikr, 6i3 4 Npp , 

j^ufFM j «féparcri cli^iicri 
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57j yirr. 

^4â 

S7S ïâr. ^.. 

n^T 

676 ÿcd. ... 
Ü77 tt,-* 

373 . . 

57g . 


3Se ri.. #. « 
33] Aaiii../ 

■ z^zz 

533 jiaîu. i i 


584 kut^r**.^ 

585 fiOft ..*. ' 

•V 

5S8 hur .... 


587 ^or.. . 

M- 

588 /î. .... 

rîî 

58g VL ..«i , 

TlxSlf 

5go pa- . * . 


591 ...... 

< 

bg» it., *. * 

<KM 

5g3 ma.. * 


Sgi jid....., 

5gS gar.... ' 

w 

8o5 ^. 

*ILJ* 

k ^ 

60G ÿû- *** 



ifurru^ , iLLUiiilli; ■ 

furrn, iüq sêpitrçr, ïùlüî^iiun 

MH- 


lllAll 4 |El(. 


[ildtaj. VûV. Tl' 339 . 

pmiiicJli?. iniugis p 

^lini, « fortfireiâc bâtie tüi: uni? 

linulcDri; m^3, 

T - 

tÉEiTip W’^Kp ■= iffciuilrï, njfii- 
prB+ moitié* 
tà^ ÏCTD. 
jrojyii^ HUI. 

dam Nil yn «bâldD de juge- 
lïienl, aCËpür^i. 

g^^arû:^ \tûur 1 ir^<bcl- 

liqueuii. 

ryi i^utf^ee d'iiiu:; 

lûlï^eUe-(ri3K+TlET»). 
mâsu, HUHÜ * ^ûilknl. hcftïf^i 

lUEU. 

^d|u]^ ilerrain baji, Vâtleep? 

Iiéil. HU. 
jqa? 


' Chi ^li^dani ; U iigniiîc»l.bUD if«l€ U In^w'- 

^ U. Pr. DefitiKb ^ MJnvé^ de *m téli, I U n/iar tiplkdlifSD | Aj^- 
nifA< l^Uêlitkr^ ji. 1^, IKlc). 
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607 ufc+ * . 


Ëo^ dm.. .. 

EIÎ^ 

64>}) /dm r . 1 ; 

':=Jî 

<>io pr,.. .. 

*î- 

Git [»«(}, 


C 1 3 P - « « . ^ 


ei3 ...... 

C: 

Û18 jb.... 

<îtï= 

Ë19 m(?). . 

1 

G3<I mr^... 

j 

Ë9l ^Hh .^■ 

99a m * - 


bgÂfün. ., #. 

-Tlx 


-Tli^ 

693 üËAd,. ^ 

.5E. 

617 i. + * + 

G5â 

Æ 

636 Ëpric-N}. . ! 


657 JiiAûp. . 1 

ir^H 

GâS rludàPr. d 

i^ïfgl 

669 ulciLf. . . 1 

i 

1 iiHiî 

1 

G60 ^ûi . +. 1 

1 ir^Tî 

661 ËiÀr«i« 

m\ 


uhhu^ ilisnmF, limile, iLrüriË ». 
Iflem h 

iamnm, <tahlelhi>. 

^^EoïiiL iiraplioîMî^ VA9« 1^ 

tleiu [ictiüÂ* 

^oj^^ELp f<pjï] i^ltâ fToiitjl, arttici 

mi ^ 

ÿâq kiem. 

Vdiiffnû ^ Kin D I dc^iiiieil[ ? ] P. 
dir * . * 

lUi'î,. ^ 

J**'- 

lûniTkUp - 

NamjHiDj îiEI. 
tin. ^.. . 
mQlicjüC. 

0^^* Ipour Cn^P^.bril- 
Icn; h^b. 

iÈ6;iLiv^CnaÇr iHït^u'une, ii&lilfisi.'ic » 

' (s'o); 

(p«ur 

■ hilDilJ aIÎOii t ; h^. 
iiwTij ijoiigp; héb. ^''1^ 

kiaûj îiTGf? iiwmliléfi* inulti- 
luile^ï mm. 

ffVurmn J Dllin ijûpp; I Hîl , 

N^n). 

friMi J W1D3 (pour j * n'^çiuii- 

Miirei (^3). 










soo 


MAHSWftlL miù. 


677-678 , 

67g /mA .. * ■ 
660 mmm.y } 
6Sï ri ^ + F « I 

663 « < . I 

663 bh- «.. I 

086 rd . j 

086 ïâi ^ ^ > 

687 »it,H + F +1 

688 lO - F i. 

68g ta. . - ^ jl 

6 gdi lier. . ,É Jf 
4 >ÿi j'it.. . .| 

6^3 Iru. .. . ï 
6g8 âr^. - - - J 
753 triu^^...'] 
764 ila. ... 
755 dm jir. 
766 JO. ^ 

757 itüJirfn . ï 

758 

759 uni.*. J 
76Q We. 

761 ftb. ^ ^ 

769 F I 


-H 







TT-T 


!!=J 


iNEU^rnnuj XjOpiç^iui 4|ui niinottfie p 
Lêrauti (p^)> 

icfrlline, jDùHcûAiii; 

l»fk Cl dS?. 

NUK3. 

I»U> idiïü JaMi {Â^]|. 

in. 5t*) 

'f 3 naAf ^ i diifUï».( Vùy. U| « 5 j.] 

/mi, KTD . 

J s-i I - 

iaktdliun.Dh^D f cOliliADi^e ■ j = 


maiigutL 


I n^iagiitr. 

! 

y 

'manque. 


• oiarui-ae. 


n. — aiLMO.ilhC B- II, II* 4 . Jf 1II| PL. 70. 


I jHJfOfU. 
a j?-^im.F 


T_J 


jiijMna. WiÇriU [pour 

■a* I 

*03’ 

f-jpiiwifl, iwirtc àe rt^monr 

(dttïj. 


* O'ffrà kl lirait dr M. [>riiliKh. IV R, oiïr.’ iiiNaii. 











2Ü1 


.S U H LK SYLLAB.4IHK CUVÉlFüMMK. 

^rniAii^ N2J''Çr iiiiüâulï CApatilv 
cdEiLüfuiiit jjoit J <lc rslnite* plU, 

2:d). 

4 H»rtc tic gédicii 

{V% ^ " 


jHsrap. 

}ihhu^H2h itsur» 

- - + .IIHSi- 

4 «ng^iidre - [N"lS = ?l'»nj. 

aiada 

j^rraly, Pf 311? « npfHjlicr ? i ( , 

Ldff P ^ 4 dnsx , }t\6 n MiÎiIê > ; h^h. 

n- ' 

ffttinü* «joug* (î^^}+ 

kti. i menu hiîa\i i lnH% 

» 4 Lounl h pr^cîfiiiii 

(n32). 

péuiifm» t pbL| tiil>lE! » 

amm. ^ 

Jlnmpiii. «l'IP -ïlû* {P3 = PJ). 
fNi|Ni|u I roDiprc , briatf, dlspiiirvür ■£ 

h^b. 

i^éparrrt ïlii|Kif- 

»er»i Mb. 

f^ioTVf, ri rprtnrtufv P) h { 

bib. ' 
sialfüihlM 4 H^mtrur^ Tnc>ïH|grr i 

ÿftrâFlltrn i rk-Cdinpï^tUO (^J}i 
i^£riï 4 rf curtniu^unl » 


5 . 

ri T 

% 

Jirsr^-tT 

3 ym-jü- 

ïili. .. 

Lü 

(i Jtd. 

^111 

7 yiiÉ?ir** + 

MîîT 

Ô prjiÉ « + + 

^TIïtT 



11 > ^ir. . .. 


1 t Hn-mmé 

' ^lï 

12 Nd . « P « 

È=TT 

i3 nd .... 


1 4 « «. . P . 

. Ci 

“ 

13 P . . 4. * 1 

29 J^-^f-^!t^+ 

30 dirp.p + r 

::n< 

p] pi 

31 . P 

pj pr 

33 UjfddtV^'. 

gÆiî^ 

3S ^. ... 

-în< 

-«fiir.. - 

*^Cr4 

.^9 ydfl*,. . 

•VCE4 
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90S 


ho nâ. ^. 


ujhIb iriiiiicf{?jpt‘7rn; '7'tn;). 

5 1 . 


lïtraÆîi^ 5Cn^*l * ftoflf! d’nntilk 7 >f i 




Hî 

folama^ héh^ 

53 jrriuiufif. 

-mcrj 

A# .'liïiL^ iiliOLi 

^3 - j 

-s 

timtréci cmiÆln^r dn 



soleil i"p"?r)- 

^3 tL^ *. . 

-rHi 

riUHUtkdJfu] 4 colomlïc f { HKH ]. 

7 ^ ûi\* . K 

yH<î 

iUH. 

^5 iTJIr. # .. 

tS:^ 


76 IB + P « -- 


pfllümM ijiigcirÈûli 

77 *ï. — 


iiofif^iiiJiÿ KIIJ «doniiBr* (î^^I- 

78 Xdr, ^.. 

tHTM 

jdj^ïcruj îf'J??' faiignor, ^Vrirçi 



["lÛU). 

7& ^'‘. 

-^TT 

j-drJl[fcal ? nÿni i gmcidleur P (3211 j. 

80 (d, . . > 


Î£r/îtm , (pour iitistcte 

voiügr-int 1 (7^“ ^tli. 

Si ar^i. . 


niera J ^ ^ïrEtllon « ptf il * 

Si 1 


1 

t^ïï 

j af ^ ] i foret k ^ Lgtieuf. 



guSrimii^i (HÜN); tf. B nmrM^D^ h 



StrSTPK. 

83 nlrn i. ^ 

e:|^ 

diinnu , ri gens . 1 ^ (QlNj. 

SS n^ (lUf)< 


eNui^u^ i force > ppns^c pro^ 



fonde» (Vt^K = pD3?)- 

S5 iiiinii+ . 


oh^frA, wnnÿ . drrnï-re* pn^)- 

SS frufir.,, 


èlufani» üh^ . 

s 

87 [M]jh.. 

1 f<p= 

ttiundfru^ K 2 JN »iaci'i?i; Uéh. 3 ^^ 

Il \ -h 



1 fùro un THeod^ nouer 

go fl-..., 

1 

ÿfi[/fc]. iWuii [2'’:3 - c'p}; 

gi 

1 Anm. WP''p » 










Sun LE SYLL AftAERE CUSÉI FOEEMU. 


yG ^, 

07 ÿnna... 

rni. . .. 
0y iii/iL + + 

I nfl m‘, ^ , 

1-01 rl'^. , . 

JOï JUfuiKi, 
io3 , H *,,. 

i 17 , 

II ê kùr ., *. 

I ly PI 

110 . r ., 

k 1 h yfr/TJiiL i 
iSï ibititr . ^ 

k34 . . . . 

I?» ÜJ-.. . ^ + 

iafi Ùmmèn^ 

na. . K 

137 f#. . 

0 

lîS Étir*,*. 
110 [iiÆ^J+-. 

t 4 L t - - 

t /il Érarff. 


►-Trt-Î 



y} 

î^m 




i6z 

ÿhS, îfVj'l tenüroil tTitorrrt 4"iiiïe 
ihaje, jardin * {pJi). 

ît^pK ^rhiflinp» (^pK— ^pH). 
HjW ipctlwnl, Hiaitrvfi 

mm 

afa, nSn-ïilk», {\’oj. t. 3j3.J 

|i7«rWiï, W2I5Ç {"pCj. 

lUrlfiice^ HOLircE I 

(njïf). 

rndrerm, arp tpa^;4» (biTl^Jp 

Wnu EmonlAj^E f+JVpjf, I. 

5iO=J 

/oyn^KPJC. 

nuu-Uj Jilp E enfaiiil, jeuac: » rhi^fp, 

«tifjiirtt, W'iiU 4.qnt domina, ivran^i 

P'j). 

'o4/a, Vb^ii •crm, 

lin^^iL ^ n i bnmE ^ linnilfi I 

; ?□», pm). 

WmcL, î^Ç7r * vigFtCjble?p (Q15], 

(voy. r, 557 .) 

Imvjinaj^ N raniUltan ■ 

daAÊ ^ taAdi, K^fjE niur* ( 

rdifM* irortcressep plKj. 

r^rrnup 1 babimilpti, demeEirc « 

I (Q-=0Pi- 

^073 i^tftnani ff^lklsmffil 

drbout^ bEtoï» = 

[Vnv. 1* 17 Î.) 

jMTrfrfri^EEt Î^Pl? ipitftïlpiliî liËb. 

r f*3i0. 
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srtT 

X'JNÇT ■yrjinü('poru»pl‘&'). 

ihh üiin. . i 4 

en 

saqâ , K^p « Imutrur i (»tpïî-i« Jt?]. 


(Cf. U iSi .) 

1^5 Rini. « . 

cm 

obsi ([Mur 
• flAutdi, miiltde • (S' 73 ). 

1 A€ it^p. - < 


ÏCi'w i vijkmïe, chair p; heb, 
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-i^U. 

1^7 rnAnr,+ 


jErj^oEËrin » CrÇ« ri famille. pcltb Cil- 


fant^» lDtîD-oa>, 

1 43 + » 

TT 

V 

pAnEflAj DP2^jf+i[Crv l,a6i-| 

1 Vj ^ P 4 ► 

S:<^ 

hV^n , i i ncia be i. ( Cf. 1, a Sa . ] 


ÏTL — 3vrj,4ftAiRË âu. î \ 

|ï(ÏiFpj « bilnmei. 

napAo/u J ^ I ji^mliTrâ» i (IflS). 

ndJu, I a^rvilfiir. ciinuqiif^# 

fulmta, H *¥k:Liinf, ïéleaiciili 

(ri3S).' 

Id'rmtr» KC'3 • t^flemeal ■ (nC3 = 

f/jMj îiÇ'>B Iordre, comiïinride- 
nieqti (03^13), 

imktia, ifruleAseï {-[^2, 313]. 
«kkAii^ ttnMiJïler, allfialrr * 

I iràtl"' 

kaiitmUé NÇns «•daclicr?» [nriDj. 

îC^DlidUidclIe, entdnle>i 


. 

1 ffl^T 


3 ... 

JH 

A id-.,.. 

m 

5 :!.... 

'M 

6 dJ. .. .. 

TET 

1 $ts-- 

HH 

t là . 

HE 

i> dàL ... 

<TËÎ 

1 D AAt. ... : 



* Trtauqr|wi*(j 4fJ iht JenVfjr ùf HtUfoi «rr*wfc^Tf^ ^«1. EtI , |i| *i H 
«ikv. «k aiknfil*! \‘tat M. Talliol. 
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I ^ moiitoii, agrmii « 

(IDK}. 

^ÿgnUii, «rtluc, voitllrv^ 

Ït*u?i {hll DU 

tiihAfwmf, ■fi'bjÈts pri%, tt- 

fimsriiiï|jiiii. c:r. nipD7 (pssj, 
^iru, K-iïïDïn i Oucxiu ûf. pmifi ri 

ï^S'^D iCTuf* bjaiicr?i (V’'a). 

9Kpûium, Drïï I vUimenl ? * 

r&^ = r'Sî). 

tffRiUf NDKp iju|ement, onlr^Pi. 

pasàia. WwKSE? *\ttstTy 

S?c?3.= ^r 3 ), 

/arfn, plantalifliTi ftli^ 

Inrâ^ i mur,}t[p«, tilliï * {nS , 

m'niff, KJ"!^ itèiirc i (pîf]|, 

4/utfrayq t Kj?Ç"T i [ïmp^cf , hcLtreiii ^ 

(pei). 

^ÛtHUnara, lff“5^ÇC3. 
taiù, •èUcp (ns:?3). 

Aurnï^ JÆiTn «bomutP libre, Tiafate» 

fmn). 

fufrrft, , boltp rft 

puiMe» {1:2!î}. 

■ mrauiv. empire, poid'^^v 

(b’j'S*?;). 

pfj^5 ipixxluit, ïarmeul, m- 

(pj. 

^ilhta,. fliAche, EniirleAEi?i 

fv^nni, * 


1 1 trdn . . . 

ÎÉI! 

1^ ÿuÿÿaL 

[JeîI] 

*2 dt% K. . 

m 

i| pipifpÿîi) 

'' mm 

i 

ip AfS..,, 

iG iikr . . . 

mm 

IHIÉ 

1J Ji^ru. . . 

1H ,, * 

!tn&- 

^îEczïî 

iff itiâmtît.i 

lËîlE 

^ O ^ 

!lirf44Tî^ 

a » aih . +. 

àa 

Hte-îfîï 

a 3 ^ii/qrifuir 

a4 ... 

^7 .. 

ÆJ^î=mt 

aS faËm. 



•f-^mrïT 

5o . 


3i 

-fv 

3 3 Üii[^d/]. 

(H 
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îùù 


13 U . 

<m} 

N^n? i 4 dol«t«iiu ('7n3]. 

3A - 


ÀuuAHilii, Épiu¥n3?ij héb 

Î?ÇÇ; ' ‘ . , 

37 


OiW^Uj, * IkOinmt'!> 

3ê Ja ,. .. 

'zîî::^ 

^lŒ^i^d^ir ji Klp|> ■ KOliimrtt -crlnciiï 

h»!*’ipiai'np)- 

39 ^aJar. . , 

riicmsi^ 

urukhfi, Kn-IN. 

r ■• ■<. -H 1, 

nrrÉA. . . 


ivi^AAa, îfriD «iiiLLl, iîEp¥Ê+ "nrdi 

\nn^]y 

h i jltia, . + 

^yî tltj= 

t^fnfihtg ^^^rrict. VAÜhlit* 

4s - ■ 

-iJTcrcfc 

i 

lijfiïrii, fet*!"! ■ t^uwniie?■ 

iî 2 yj. 

il ]i4H - - 

TîTc:^ 

ü 4 ^>üi« ■Æ&iimanp». 

■l e ‘ 

44 rwBr P - 


^coumnriCp ilare?'» 

(Ï7=3).' ' 

45 jjîr. . . - 


uxti^ «TirUf nariiinC»s h^b- 

1 ^ 6 £i] h + P + 

1 

t 

W'a * * beudio i- Mh. nS -, 

1 .r,f>(nîïïj. 

47 ...... 

i 

nA^ip ( 1 ^ nppü]^ iûirf, flgurt, 

VÎAfLgtï» 

48 ii\Al ,.. 

Hî<î 

iath, 1 Pin iiiehce, eotlin^i 

(^“711)' 

4,9 "^jj^ ■■■■■■■ 

1 ^— '. 

Aflïâ, iftêporrr* 

:-3=vr)^ 

5o Idr..... 


AdjR^ iWjpjrct* c€iuper>»^ 

Il n/, .. - - 


i^ '®î i séjour, ilciTkeum% nikii JaDu> 

Sj .. 


i, *U llAtfflr 

51 ÎH .**,. 


tj (ïiflB. 

5 i. d ^ 


^ i miff «rtAp* KSJ I .,. dieux t. 
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âb jrjr. .. . 

y— 

l'â..... 

y-m 

56 ii'à- ., X 

m 

5 ^ |i]i (f) .. 

m 

RJ. 

gü 

66 nir, . . ,^ 

Mtn 

^7 idÿr -.. 


6^ Al.x.. 


6g .. 1 

Hll 

70 Irffc, + h * 


71 £rr (i( 4 ir) 

::Mm 

73 lÔAx r ,, 


73 f 4 A , *. + 

-=tnt 

74 hdr..,. 


7S X , X 


76 1 .... 

ît 

77 ajin. .. 

— r 

78 Jiu^jr.x 

zl 

7g raj^. i .. 


6n U ^, 

-ni- 


'JÙv, «ilétotir, dëpIvHilli'hl* 

1 l'is)- 


jfljiû, -l'D ('lîü el pj - 

* esiLen^iWD, élaignrineiil p, 
iakultam.^ ■ canflltinri^ «ilara- 

iivn* {7-î^)- 

iulaHam , * jMaurpre, véf^mf^nl 

dt pourpre t h-ébr 

‘Oi/ji, tC^lK iroJctEm. je^Jine afiimal ^ 
QiuLilon, 

XVJ « ÜDDiïojitîon * (^^3). 


*c«ii c^lanle* (33T, 

- PP’)- ‘ 

âiûj £< 1 ^ itir, Fiiïtenireî* ( Pln b 

n'nj. 

cmaiii gauche» {^^J- 
ÀiUéi, «dutricU Eerrleip 

^MtiEuinp pPÇ^piajTOée, 
tribu J ppupli3* {^J^]« 
takà, îit5^ 1 réunir, tenir * (îlDr)* 

i bîueT. abandonner* 

I taît£^2îï?i. 

I/MD-ulritlî j i pavlllsïtl ft 

I héb. d:^s. 

! ■■ 

pjir^int, *ttnte, «nriuaire en 
rnrme d®iejiie?i 

nd^o f ^ * îibAliün ^ Ir^rsOr » (r>p3}. 

$nmâ, îfl^p Écieiji {r|ÎD0). 

iVom. q)n cdJetiilbkj. 


nnËitit^ £C2J ■ proiiftsttquef, rér«1cr, 
êUiitt, dictii {£^^ 3 }. 
itifUJ, KD tj * î^rte Je uieiure » ! HUK)* 

iS. 
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Si Uhf .. É ' 

S? juib^lai k 

SI dlûi... 

Sâ rjihi .. + 

ma . 

S7 U-fu. . - 

SS ttf^în. .. 

Sg ... 

go biAu . . i. 
g k llU . . - + 

jiü. ... 

- 

HMiin, . 

97 - ■ » 

gS «TtfidLx 
gg 4 

^ Variwtrt^ : tiîiaAlrp ll^^ l' 


Mîî< 

cîTÎ< 

tf T«1 




E Z tw ^ !■“ "Il 


inûâ, KIDO .envoyé, mwrapof* 

i (ncD.îicfn). 

laMttffitAt, •ml«lligent, MT- 

iriteur • (‘ïJOJ. 

f^ar^aAu, <tcepiriî>* fhemiiikt 

n-in). '■ 

iiial, ifprcMj, üimcei (7lÈf)^ 

fulji^ Km ■pqyvgirj dottjlikqtjon i 

{ny^y 

iimAiM, KÇK ijoün (C’)» 
ert&Jff 21K *cüucïief' 

fllïialed» {mi' gl 
kimmüj. KS13 a534*myaçei 

lü\Z}, 

llgf^cl-llli Siol^llt iSnrtkPT 

(KÏK^^KTÏ’’)- 

rtt'lfl, KnK^ ipùisdiiî i 

iiioi!i» [^11»*= 

orAa^ Kîl'JK ilynaj nKifli, 

^afrfuvn J tf mslîen É mè]^» 

bapj. 

^ lilMlidn , wrn- 

ficc * (nps). 

fluîfmnH, - - - 

[jtiliriuai]. Dn5y ■^mmçï^i (rïDÎ-' 

^n^uy 

[mi/ifrfiAa], KHE.; icor, tropipcUe» 

inej). 

Oi/irtu. N3‘;uÿ. 
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f£r^L^ 
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1 a 1 ^ 4 i-^aJ .. 



iQi M * 


ifitAJAn, K2'T. 

ioS éi'm, . ^ 


jmflAuïÉun, SfljG. 

toà mdk,^. 

-^îr 

I^ira^ ■ Irî-^^^nnd P élBTc^ illuj- 

1 ireipns). 

tüS .. 


jmiii. NÎS'S .gnnJ. (S'iJ. 

1 00 . * i 

<=^ii 

dÊiiloni^ «coii^ntetUBûl^ ïë- 

Ëordîi [nzH], 

107 ji'ittrï+. + . 

Æ! 

Ut füèuj 31 ^ ic^uF. bon, caiv- 

tCüU Siiliafalt^ jùvcux t 3 ^). 

1118 , P . . H 4 


iiFraldAi j QH'IN i inlpftËAlian, Huüo^ 
diction * p"ïïCj. 

log ...... 


iil^aiain^ Qjniis «d^Fp f^otontc» 

(nas). 

III U (fïun). 

!HTT 

A«.ii.i«..i^...i....É... 

11 9 .... 

m 

....P..... 

113 àà* P. K 

im 

IL 

Il 4 Qh P I + J 

^2! 

licrbË?ip^M =nC 7 ^) . 

n 5 lih, „ ^ / 


I^Â, ibËFbe?». 

110 lu+ ^ ; 

frTTT 

utà. ï«i: 3 Ç^ ifaerbo?!. 

ii-j ^.. .. 

tt< 

kua. 

118 +^. 

fl< '■ 

kûa. 

1 L ^ Od . i . fe 



1 to ...... 

' 

4iiâ ^U^Ùr 

1 t1 ...... 

Eflft 

khül iuha. 

119 . h . + 

:=m< : 

kuai iaks. 

138 ...... 

ï=m< 

klsiU Ja^nt- 

t3\ ...... 

s=TfT< 

4 ^lï (}] iUjaf 
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ÂTO 


I [nul.. i 


— JÏLI.AftAIIKK. SMr IJ* Ar i. IVk *L. ^9-70 'r 

C0I0III14: I. 


Àif NIK-IAm idicu 

tstsihii. 

tUu, k' 7N «liaijt k lunïiiiCLLj: » 

{'hs, “ïVnji i i. 

^P2J ipreiteiir, 

3pCH5£ur I ( ri Hjl 

~ét* JH (tfi>. sW a ÏSIIMD 

■ . +.. + d'ün ‘rBÏtaeAu ■. 


* bi-j-- —m 


iiuln.NCp«p... .. 


io 




|t 4 â-mi 


lé 

>7 




I -' 4 i^ éuHa, 

fiâir». 

pmlitM. N17Ç >wUoii> ipa). 
N^'13 •^lair» (7 13}. 

' anHti •iiutcti'a pKl] ; aUu 

i'jaj, n^ 3 ). 

M duÿm laKK, . * *, k J pcFrti I (KOIB, 

ncrtei 

(Mf ■ 

ménM. ■ milei 

«rJ'dUii,"iq^0, 

I nrs^ } naéi. .. I éérau, 

S Ë^/rm 4 icul t (^n]. 


îf n 


i M^r. 


' L^AülijfpnpIhjv de M, Ffr L-CfWrBLËIII ( de iÉxiét illÂliü ■ P’ ) bllM- b^Aïu^Mp 

fe dépinr ü.a pcîîiLt Ar rme de la ^mtûùÈi. 

' BiccUnlr Ir^üp df M- DfliliKÎi. IV lli. pwtr «wàq^u- Mr Stjpce rénciit In 

luâb nie rcitc ki^ike H Iniunît mri^flejBiiil : mAâa ^ 
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infljû 

iVlAtrd. 


i 7 l 


,1 lJiij?.]j 
.3 [Ai)..*| 


'ïS | t 


3 i gù. 


c- 


li ydl. 


5 o nwï . 




^ET I Êfruiu A». 


ifûb.. 


tam 


-Ht 


-i<î 4 


jEaAu 


m lEiLirCi^^li i] 


hiriiit (^3), 

l^u 4 boD I 

rihâ i bcïiiniï Ddj(^Eir?^i 
rÉTfu i [ItjmiDEtioii » f[in^n|+ 
ifJüiè^Ei ihabîlim ( 2^^]. 
t/û maître I (^11}. 
f47^ji ombre^jirDleclIoii » 
matn, i ïuibjlqnt. bomnit!, 
ULELlre v (ïc7D )+ 
iakka ^ cQiiverturfl ■ ||^ 

jifiEll/... zr^itir 4 .. . de Ja niËr». 
cltiàljf I P-f}- 
(nr^J) j üCrauftaü, toîl» 

^ ^ rjAiî+ 

f jq^Au tYicrHcrAbnfidi^ i 

pcc). 

tahwkii ijeîiMiro?#("[2î5i^p2'S- 

dfllAu. . . i .... { 4Bra^n i Aliacher^v 

ra^6u «liontéi K21ÎÎ pTSi. 
fainri • note^ tibicttii? * (nÜ?). 

\ edaigt» 

ràfstutu «fréiD^t ™ î&^)‘ 
jftdfii «hibiUiiiti {M^}. 

A/(r^u ihebiiUiaU (2Cr^). 
pojrEiAii i irancbir i j n CE ). 

ihAbiUr^ faire» 
p^îjtipomi (nPD.nr^Ei, 

ÂAjio taéjaiiri {|1D). 
ttdiTB iTÎTiàret 

6oiù I t}trc» |nC2)- 
. f sç prmfRm^i- ijD'ï. bryj - 

\ AfiflÀ M flJaiFi I pitKréaleur (Trti- 
t {iiDU* 7 1J3), 
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h difytv . 
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aiaJs ii>|i( 4 lHj 
tîdma iraHint. maTlrt ^ 
nhha ihçdïoi (12K). 
itaiflFD idiiçiik (3b'3)i. 

ÉfjFlî? itTDÏ'i ( ?Û3)^ 

pwtda. 

ïimtojM I i^liüdit élublie + Aori. dï 4 - 

tiaâe* (D'üJ, 

^ -I l 1 \ |w4uiuifi ificmvenieürA (nflS). 

néit 4 liri«lËVf, 4 |rr^.^j f 7 I iT 

^ inank (^*7}. 

ÿima ic«, ce^îi 

pUtM^ 

ii}(îii? (3?T), 
rorni^ 4 Aéprpr, déckitr ■ 
litû. 

jutluru K 

l pf/«- 

4ùjiiiljm* f réunion^ muLüliidf p 

(ïfMl. 

undia t bcaucA^upv flîfÜJ, 

jomdjû? 

ro^û igfflcidi (îl3l| 331), 

ijo^ftfux?* (T 7 n), 

fnIflAi*. 

djui 4 - 

nô^ iilÿcirtdance, bonheur■ 

'[e?n4 

^RnoiiL «fort, génnt?! (^3). 

ruAaja m nûAj^i. 

\ idr. 


Indiz^u ri abondan-cc H. 
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' |.rt«CTO«n|, 

* Lenoniuâl, lâNv. 

* Lmamuiii, lïîiifidii 

* l>fli£iM:bK ft'irlbiidii. 

* Ü^ÎLudk nflrr 


*nmtr qn mù/i. l ^Élqnri 
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7 tiù _ 
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>1 rfii... cil^ 


a S llûr.. t 
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4 i ^âr , . n 
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ColûiiDC 

iiriüilB 

l'-ïït I à.... i pcrfuffl 

nofi^pic ..( RiÆlEDn ■ pap ■ ( iUnO ]. 

nrloÂii I n30rnïaa«f mi __+ 

f nnj )*... i ( a^iEik I Krvîteun pDSf]. 

ffiia ClK # % i... 


IZ^BV sûiia ^ 


niniüu 


JEfU. ., 


Idâ^EïiiL. 


4 li^cj mutilée!. 
j’o/âtain m ...... 
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reMfi. 


* l^Dununi, TAAt-B\ 

* LeiMTIïiflDl. 

* Lrnofmuvt, tfi...^. 


IM^CIK M « . . . i 

I t niiÈre i ( "in3 }. 

■ " J * ^1»* P majçjiti i pif J). 

^ .. '"j * (î^Ü3=nl3), 

( gÿd« lever du 

........... I 

! 1 3 miililee:ir 

.j S tiipw ««UWf». 

I Wd irtti^rmerft ( W73J. 

Jîfi a rtôtx. .. *, *, f ' 
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GA iûA... 


f I damiiiatiDn V {'T'TSJ. 

i ÿaiH<i[iiia tc^lii$£uri. 

Il ria£^a[ni t tol^i île * [ ]. 

i/|^i *i t\aln ... . + U. . / iapa ... 

I .. i 

^ mAËa? ibaiii 
■ :Eii/ni I répmwlrti j. 

GïluilTK^ 3, 


t3 ^dd. .j 

p£Ëatt..i 

ai dd,, , 

3a L%. 
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4Ë flJ . . . jl 

Si àâ. 



ÿûddu. . .. 


iflftfMU P ........ . 


^efl[4u. ........ + 1 

tïTI 

« 

4ifu. . ^. i + + h 4 É # «. 1 

— 

Sd^Bp __ ^ P ^ w 1 


/ZTdpgnAp ia p «i 

m 

éfUM ^ ........r.. 1 

1 

mojlni à. r . .. . 4 #. « 1 


5^ l.tgDi'ii mulLIécv^ 

Acyiu[a I GoiulruMC f. 
a llgEiCB ûiutîléG». 
nfii[n. 

6 lignei in ültlde--*^. 
duRulom i j Ei^emËni * \ P"! )r 
li ligtkc^ I rfiiii:|ü 

à lignes fnutili4«r 
**- 

AaPB[nB f LiÀlÿii, J. 

ler^Ei.... r 

(imtptt ipmlddictïùni ("'"'K'J. 

4 iigikH niuüldeft. 

9 ligne» mutiles ou d^lniite». 
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IG AoJu.. 


^l[nt]f!o]n iliButcun 


M fc?., <|^T 


i9|J 

fweiln ihdlpitanf ■ ( 30 '']iid 1 de, 
ïreJni ([Lii » f. 
artna «h»; fmd. 

\ rdbMi iftiadrojlt 

p^TU !«É* i •îermiii*r>É (rnrp)|(tf<ii 

Il f. P... , H .. « j ticiiidreîi (Eï^^jn 
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* 

16 kaki .. 

1 tîîf 

1 

; 

J« .-. 

19 5^ . . 


-, ! 

; 1 

1 1 jùi, * * 

i 

i 

r:=J 

i 

[ 

Vr«î« [1^1*1). 1 

3I Jlf.. . . 

f 

i 

itowiii «jcPiJri (□Pj.. i 

1 

i 

i 

1 

ad ÊmiL, + 

i 

l 

1' 

pwui «jour» 

3 d rriA... ! 

i 

1 

re^ 

1 

JV/ilfÉI ^ n * . » ^ t 

i 

1 



OCIIli 

la ftriaA ç fe premier# 
nJetnt/ft < Mni4[ü# i ( 

hnna < ei^grndrer, tûiüüruimp 
fnj3)ï7>M.ftinî-(U25^J. 
I^irjî deirçoir» 

fÆJfUEln *. 
nuuj] « trouver ?■ 
alàk^à « marclieïA 
ynii I £trt ferme ( ] ; »ÿ^u 

cODïii^ttP ("!lJCr}. 

■ bodhentp ("l^) : c^m- 
An iirmii n^îf)- 
AoijiA ram * t crïliHL" * (F)^ 3 ^ Tt^S]. 
mmana i sln Eure, mèciic t ( ü,\^]; 
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Sirn LK SYLLABAIRE Cü>ÊIFOIlME. 

L'cxatnfin j« pluü siipci'ficiel des syllabaires c[ui 
précèdent fait voir tout d'abord qtic la troisième, 
respectivement ta quatrième coionoe à droite reii' 
ferme lesplication des signes qui occupent la c<h 
lonoe médiane cl dont tes div^erses lectures sont 
indiquées dans la première colonne à gauche. Cette 
explication, qui offre, en principe, les valeurs îdéo- 
grapliiques des signes mis en regard, est donnée 
en termes assyriens dont la plupart se rencontrent 
dans les documents étudies jusqu A présent, et ceux 
mêmes qu'on ne peut pas traduire à l'heure qu'il est 
portent te cachet sémitique aussi bien par la trilité- 
ralité des racines que par la terminaison u de l’étal 
cmpliolique qu’ils affectent, en conformité avec les 
mots dont la signification a été déterminée avec 
une enlière certitude. 

An sujet des syllabes contenues dans la première 
colonne, la question d'origine paraît plus diflicilc à 
résoudre. Il est certain que ces sons proviennent de 
mots qui, dans la langue des invenleurs, exprimaient 
l'idée attachée à chaque signe en qualité d'idéo¬ 
gramme. Mais quelle est celle langue? Est-ce l’assy¬ 
rien lui-mémeou bien un idiome étranger et non sé¬ 
mitique comme celui qu’on appelle ordinairement 
accadicu? Dans le premier cas, eu égard au carac¬ 
tère essenii elle ment polysyllabique des langues sé¬ 
mitiques, l'articulation monosyllabique propre au 
signe ne peut être qu'une fraction, notamment la 
première syllabe commençant le mol qui désigrie 
l'idée innée au signe. Dans le second cas, celte 
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syüiib^ roiiîsuliierail un mot complet el bieu déter¬ 
miné en lyi-nièmc. A première vue et par suite de 
cette circonstance qu'un grand nombre de monu¬ 
ments semblent offrir, à coté du le.^Le assyrien ^ un 
teste rédigé en un idiome différent, et que* de plus, 
b presque loudité des documents apparteninit aux 
onciens rois de BabyIonie semble composée unique¬ 
ment en cet idiotne vPMr suite de ces considéralioiiSt 
dis-jCt on est entraîné, et c'est là oit se sont ariTtés 
les assyriologues, à voir dane les syllabes en qiiealiaii 
des mots atcadiens pleins et entiers qui exprime¬ 
raient les idées marquées par les signes correspon¬ 
dants, Cependant une étude plus approfondie des 
syllabaires fait ressortir plusieurs jmiiUs qui mjlîlent 
en faveur de l'origine sémitique et a^yrienne de 
mes syllabes explicatives* 

En générale presque chaque signe est susceptible 
d'être diversement lu » eest-à-dircqu'^il est poJyphone 
parsanature. et cependant rien n'indiquean lecteur 
comment il aura à taire son choix parnd les nom¬ 
breuses Icelurcs possibles, L'écriture chinoise fait 
usage d'éléments phonétiques fixés d'uiie manière 
immuable J esquHs, en se combinant avec rélêment 
idéographique, indiquent aux yeux b lecture du 
complexe entier. Dans les cuuéîformes assyriens, la 
lecture du signe polyphone est fixée, soit à l'aide de 
signes voisins moins dotilenx, comme, parexemplet 
iv frnn nîl a fait», soit pi' «ércs- 
sÎLé iriatéficNe, connue T*— sahtera 

•imn |jaiï", dont les autres Iwinres possibles Jjui- 
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m^ya, damibytt, sutsièya ii olTrgjjt paA dù former sà- 
rnitiqu<?s. En accadiVn, tous ces au.\ilbim de ta 
leciuriï n'eiusteiit poiiiL Le ^igae, dépourvu de toiiU^ 
rspéce de dûtenmnBhf, tic foumU au leclcur aucun 
indice pûm* le Tiiter suria valeur phooétîc|ue. L^oiir ne 
citer que qurlquee exempîcs* oom rappellerons que le 
signet [ IL L S 1 S) comporte cinq valem^ diHérenies : 
fcwr, sad, ial, oraf, sü D'autres signes d‘uu u^age 
très-fréquent,' conjiTie^|, se prononcent 

chacun de sixmanièrcsdidéreiites, (Voir 5ni* P/ionc- 
tic i'k^aÿS, 3 Jg.) De tout cela il résulte 

évulemûieDt que les S}'llâhcs explicatives de la pre¬ 
mière colonne ne peuvent pas représenter des mots 
entiers appartenant à un idiome monosyllabique, 
mais seulement les syliahes mitiaks de mots plu» 
longs, syllabes dont la lecture devait êti'e précisée à 
lai de de moyens extérieurs, comme cela a lieu dans 
les textes assyriens^ 

EViniiieii des valeurs idéographiques jii'Opre.^ u 
chaque signe aboutit au même résultaLOn sVpeiX-Oit 
bientôt que le nombre de ces valeurs nVst nulle¬ 
ment en proportion avec celui des puissances pho¬ 
nétiques du signe. Le caraetèie qui sc lit seu¬ 
lement or, comporte les significations de chüfcar 
(éaiîinni), bnikr (ejic/ojt cider (oorura], vair^ fiser 
(? Artsfl), ïiiflfldire (o/nr). Un exemple happant de la 
iTmllip]icîti;3 des signifjcatiOTis iiotiA est fourni Soi. Il, 
a5-Sî^ le signe hi ut, sigulliera à volonté 

jour^ erüinte\ mdme^ /bree. ror^5; lu im, if 

donnera les valeiii's suivantes ; jQur.eicl , éerre^ . 
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boue, tem)3vlc, phiû, et r^maiqueï4e bien, toutes ces 
valeurs idéographiques Ofit été constatées dans des 
Icsles purement accadienst elles n'ont donc pas été 
introduites postérieuremenl, comme on le suppose 
relativement à certains autres caractères. Pour iron- 
ver un idiome oflranlunehotDonyinîe aussi ciTrénéet 
il biut aller au Céleste Empire S cl néanmoins l'aRa- 
logie est loin d'êlrc exacte. En eQét, 1 écriture chi¬ 
noise, ainsi que l'écriture hiéroglyphique des Egyp¬ 
tiens, a cherché à remédier aux ambiguïtés de la 
langue par Tempioî régulier de déterminatils géné^ 
riques. Ces déterminatifs aphones et destinés sente- 
ment à la vue sont, pour le lecteur sachant la langue, 
des gukles aussi sûrs que le sont che?. nous les di¬ 
verses orthographes des mots homophones sain, 
sein, saint, seinÿ^ cinq et tant d'autres. Le caractère 
cunéiforme est, au contraire , dépourvu de 

toute sorte de iléterminatif, ce qui ne pouvait pas 
avoir lieu, si les syllabes ni et im qifil exprime 
avaient par leur nature ]« significations multiples 
que nous venons d'éoumérer* 

Due antre observatioin vient encore compliquer 
le caractère indécis des signes cunéiformes. En corn- 

^ te» cmLnïi«ieüni rebiarquerpiit auASfciôi qii’id tùcor^ jflçüaipa- 
rzifiQ^ que je prçMnlB çn Cireur acncatliMÉa «t ■cOFUrflirc h. la 

r^lîtA A^.m tboaefi, car II c 4 -t PoiuîrÈqu*Ÿii ^hiums ItB rftdicaui simi- 
tairrn sc dtstin[çuEnl des ùiilTT!» par d?S- iniMliilaïîoMS déport 

pvtîruHferfti- qii'oD mua le noni do * |iiia>iiolM5n-s. w P^ur Irr^ 

îndÉg^ntA de h Cbinc, la nylbllfr/eii, par cai-UhpIe, pavFiuDwç avec 
ÎE Ion înt 4 ^TTO[^tîf, est rondïèremeia iliÛ’èrtnlÉ de /an prenontée arer 
riiwrni idmiralîf, et am§i df %wït pniir 1^^ inlres tOnalilrâ. 
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parATit entre eux les Aylinbairex ci‘(tessu$, ou arrive 
A se coiivniitcre ((ue la signîricatbn ou ies sigiüri- 
calioiur propres au signe ne di^^pendent pus du tout do 
sti valeur phonétique. Ainsi, lé signe •—{R. J, 4^^), 
qu’il sé prononcé «s, ra ou At. sigiiUtern loujourïs 
<t annoncer a. De mémo le signe ayant le sens 
dé iiito^a iiniorcéau, pliiilluss, est rendu plionott- 
quomcntdnns un endroit par ji# (Sm. H, i, 3s),dans 
im autre par us {Sm. II. s , i i). Uindîsqu'un troisième 
syllabaire (R, I, 3fio) atti'ibue à cette dernière valeur 
ia signiricatioii de ridH n descendant, enfanta. De 
ces cxéinplés et d’autres exéniplcs analogues qu'on 
pourra multiplier aisémeni, tl suit nécossairemont 
que le monosyllabe ît^diquant la valeur phonétique 
du signe, loin Je représentei- un mot complet dune 
signilicotion Iriincliéc, est plutôt le représentant 
vague, iiiditl'érent et purement artilidcl d’une série 
d'idées que le signe est destiné à marquer en dehors 
de sa puissance phonétique. 

iLnfiti, voici un phénomène d'iiiie importance de 
premier ordre. S'il y a un fait trois fois certain, c'est 
bien celui qui est i clatif au caractère immuable des 
radicaux accadiens. Ces radicaux, fixés à tout jamais 
dans leur forme primilive, ne subissent ni accroisse¬ 
ment de voyelles paragogiques. ni la moindre modi¬ 
fication dans leurs éléments consonnaiitiquos. Or, eu 
coiiiparaiit avec quelque atlenüon les syllabaires 
tfAssoiirbanipaj. on opcrijoit un nombre considé¬ 
rable de variantes dans la première colonne qu’on 
(ions dit rcnrei mer des mots accadiéns. On a ainsi, 


par pseiiipic : àâf (R- ii Gi) (Sm. 1, 17 ]' 

fflorrt(K. ï, î78}etm«f (//«J-, 5 ^i 1 ]î ^ 0 . 

Pi fcflffl (Stii. U , i, 1 5); îüf/j (Sni. 1.5î) et zdi {R, 1, 
6a6);6flni(l\J,a55;n.iI. iia) ettdr(STn,I, yiji 
jdi™ (RJ. [\. U. i63) et jâr[Sm. 1. 7 ft); i<ta 
(R. [, 86 ) et ifü (Sm. 1 , 31 , 91 ), eli'.. etc. Encore 
plus aécisivea sont les formes tlouhies que prennniii 
plusieurs valeurs pilOTiêiîques, ei doutl uniisc montre 
foqime une simple abrévialien de l'au Ire, Comparez, 
entre autres, les signes suivants : wtafr, mfi; 

ntal, nia r qsm , <;« ,■ cS ■ 

pflm, p(ï; aer, ne: num, mi, etc. 

'l’oütes ces formes diverses, incouciliiibles avec la 
nature d’une langue originelle mais triincliaot tout 
à fait sur l'irnmiitaljilité absolue de l'aecadieti, ne 
peuvent Jonc pas constituer des vocables pleins et 
entiers, elles représeutcni forcément la transe ri ption 
plus ou moins analytique et complète des lecUin’s 
propres au signe oecupanl la deuxième colonne. 

Les considéraliûoi que je vices d’esposer me pa* 
raissent avoir sullisammcnt démontré <pe les syllabes 
de h première colonne ne sont que des fractions, et 
notamment les syllabes initiales de mots polysylla¬ 
biques. Deux raisons mo font penser que cos mots 
générateurs doivent èire cberchés dans le dîclîon- 


' Ca phélinmiiii- rit. «U rtittrai». îe pmpré la ngur»d^r,V#ïi. 
«maïf par ri«npla I* Qucl.pefQb. 1^^ d un. 

cunhonie purvunuc à uh küul dfgw de niïGnpnn'üt foiil éliminer 
tenains élémcnla CofiünnnnnlHlut'S de la mcine. C*-!» a I'™ inrUnil, 
tn Riieoiift mwlemff. 


SUK LK SVLLAKAÏEK CUNÉIFORMK. iîi3 
naire sèiiiiti[|iie et asîsyrîefv. D'abord pacce que Tliîs- 
toire lie nous ruunire en BabyIonie nucun autre 
peuple à iangiie pülysyilabique que les Assyro Baby¬ 
loniens proprement dits, et ensuite parce que la na- 
Une inlvmsique de ces syllabes révtle un caraetéi-c 
essenlidlcmcïii sémUiqne. On sait que c'est stmont 
fïar rindîHeience pour h voyelJc du radical que les 
idiomes de Sem se distin^uenL des autres familles 
linguistiques, dans lesquelles b voyelle forme une 
partie intégrante de h racine, Oi't ce même phéno¬ 
mène se retrouve précisément dans tes syibbes en 
question t ou Ton signale ejriLre autres dot, dit tr ta¬ 
blette n; Aorp Aur 4tchamp, terraiim^ fat, user- 
viienrs; niui, num *r dresser, lever «-t ÿor^ gir^ 
gar «couper, trancher", etc. etc. Une fois mis sur 
la piste de mots sémiliques on ne tarde pas u en 
retrouver les vestiges certains et ineontestables. 

Le premier point de repère nous est fourni par 
les mots de deu\ syllabes, dont plusieurs se mon¬ 
trent comme étant plus ou moins modîRés ou bîeti 
abrégés des mots assyriens qui ifiterprctent les signes 
k la troisième colonne. Ainsi, n* 170^ faoiff est visi¬ 
blement tronqué de fexpression assyrienne parallèle 
faoiQÜu; n* 18S , iif^ai offre cerlHinement la racine 
sémitique sW a paix i*, doü provient rassyrien 
placé k la troisième colonne. En parcourant les svlhi- 
baires, nn trouve encore B. ï, 1 1 3 p Ttfipar, iifmrni; 

I a/l, lidaggatf uâaggülu; i a y, {ipm,ûpzâ; i3o, asa- 
gnra^ amgarû: léy, uunga, nugn; iSS, hütag, ha- 
lafju* ï66. qaggnL (fnqgalum ; ifi8, ècibrAp AufiiAAii; 
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281 , tHiul, tihatlam; q 84. iiirr«, surrâ; sSy, cngar, 
ihkarai 588 , npeii, cpentta; 3Aâi nuiAn, naikû; 
3 ^ 7 , biilntïa, Uliaêü; 3ig. jnfc™, tabrù; 857 , 
(idoffiB. ûJaiiïfl(«; 363, kisal, hiénU: i-jh ^ peion, pe- 
iaam; i jh^santjti, satina; 384, Anmia; 385, 

kilim, kâiifima: 387 , tibis?. IMa; Ütii, litiia; 

5ia, ÿime, ÿiiiiâ; 5l3, nmo, anifî; 546. la^ab, ta- 
ÿtibu; 55 o, îfii/tAai', 554, ^urm, ijüfusa; 

564, ÿiUcia, ÿUtanu; 6 S 7 . subop. suapainm; 661 , 
titra , tftru; 680 , müïc/i, iHiuPiinii,- H. M , t . ,nijSiïrtn , 
5 itîjann,- 3 , iannti, ii'nitu; 4. fidu/f, iiifuttii; Sa , m- 
titti, jatimu; i ^ ümikr iîf»ikfiu; aaa, rtf/a, ^^t^a,■ 

i 4 a, Anra,/lafïiWiii,- 5ni. I, i. 12 , ÿaggat, (pj^^nlhi; 

a t. eri'ii, i?rFfni; a3, jjVjmmnr, jistmiHiiru; 3a , ia^ar, 
hÿaru; 84, itînt^ iltat; 85, rata, rata; g6,aîflM. 
f«to4o;Sni. U. m. i"], pesiift.pfHmiw, H y □ plus, 
ceruùüs dîss^lial^es, 4 première vue irès-tliirérenls 
des vocables parahèks de la Irobtèiüe colonne, sc 
mou Iront après réflexion coin me des synonymes; 
uitisl [, lîo, kisib rappelle k verbe assyrimv kaiab 
U mcsuiYir, marcher », synonyme de eneid, d'où ridfeni 
dans la colonne assyrkune. De mèmè, R, l, i56, 
iiiiwir correspond vîsîbleinenl 4 Fassyricn aniarn 
«lumière», synonyme de bara, D'aulres exemples 
sont R. i, i38, i«t, dérivé de osât ntkmeuien, 
expliqué par rninAu; R, t, R. 174 . abip de alpu 
a bœuf», expliqué par seda. On voit, par 14, que 
toutes ces articulations à deux syllabes, loin de for¬ 
mer des mots d'un idiome étranger, ne sont que îles 
mots assyriens parfois Icgéremeni modifiés, 011 bien 
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dcA fi-aclioiis de mots assyriens plus longs cfui onl 
donné rtnissance à ta signjOcalJun Jdéogi'ajihique des 
signes respectifs. 

Tournons tnaintenant notre an en lion sur les ar- 
licubiions monosyllaUlqiies de la preniière colonne. 
Tout nous fait croire quelles n'ont pas d'autre ori¬ 
gine que celles à dein syllabes, c’est-à-dire qu'cNes 
représentent seulement la prt'mière syllabe de mots 
assyriens pins longs. La réalité de ce fait sc constate 
avec certitude pour les syllabes composées, celles qui 
mettent en évidence deus de leurs consonnes radi- 
ca tes, car. dans ce cas, le troisième radical se supplée 
aÎAenicnt. Parmi sy 11 aises, on signale aussitôt les 
suivantes : R. I . i 61 , niüA- , makka ' ; iÿdttôf, zûfqa ; 
i56. sur. îMru; iGa, Ul, iiltu; 335, sfiwi, jîma,- 
35o, 50^, satiliu; 354, p pità; SSg, kir, Aira; 
3q5, , SHfui/iiimtu; 4 ï{), dît, àîlu; 43 i, Jdti, faèa; 

432, jfiwj, soHisu; 482 . Siîiy, sanÿu; 517 , Zih, xibba; 
5i8. Auf, karu; 523, si/, îrôj; 54 f, mar, marra; 
542 , dilt, dibbu; 54 7 , tali, labba; 548, Aiu, A osa; 
S5y, tam, lammu; SyS , i^dr, ÿurru; 574 . ÿar, jtirru; 
57 . 5 , lat\ türra; 5 76 , katlu; 585, pap, pappit: 

' KgnaloEU, A tilrc Jif ciifî*«lif, 1(111: AI. ScliRulcr (J^tiüekrifî Jtr 
^flM‘^eHiândm^iitn XXIXk g) puïif élmu cpj frm|i- 

COIICOnbncta UD Kr^inrnt oaiitn^ leur vaUtlïtê. Jl ne cniiiit 

paj; d aflirnitT «jiii: Lan» ctr» hiæiU onl «Uï jmr !e» Hcrüifft av)'- 

ricn3 , Afin d? rappekr h ^yNabc Ë^^ir^nlsur b première; cûlqnnf^ h 
gaurht^ 11 faut vraimrinl fenner W y«liK paiir ne p*S Vflïr ijiit Ce 
sont ücbi des plus üàU» iw leskis aMyriciu. Leur 

çaraf;|>fu ïûmitlE^iic onil égalrment cefiAm ^ cofnnic un a pu COU' 
tmucro par rîiiilication ttesmeinra f|ifc nen;^ tvoiis ajouI» k b tm- 
duetidn dr.^ Aylbbairv!^ (p. siG-ayB'i. retirndnii plu.s loin. 
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586 , lar, bürui 687, bar, bânti 595. mus, imisu; 
fil 1, (jflf, 6a3, iini, îimwilt; Câa, iffi, taliai 

690, i^r, serii; R. 11. a, ijî’ÿim (= jifiJ-gim). éÿimmu; 
g6, jan, ÿinâ: Sni. l, 7, ÿuj, fenfrAu; io, mnli, 
wfiftluj ; 66, nir, nrra ; 67. îbj♦ 69. - 

70, kib. kibbu; 71, iak, tatia; 79, nat, nabba; 1 oq , 
mi, rttiift; Sm. I), l. 6, jir, ytrû; 35 . dx/i, âabba; 
67, nn/îi, fiüiHPiin; HI, i 3 . 9“*^* ijuàda, ptc. Enfin, 
panni IcA syllabes simples, bien que Id itatute de 
îcure radkaiix se diseenie beaucoup plus difllcile- 
menl, on ne tarde pas â ohsei'vei' de nombreuses 
eonrordances; telles sont: IL I, 117’ Bxnmu; 
1781 M, samn; 179, ra, ra^asa; iBô, di, dîna; 
J 87, ap, aptu ; 199, fxr, Ara; a61, ai, aba; 3 o 8 , fc. 
lenirnnu; 358 , af.n/fü; 366 , 9 e,lfttü,' 388 , ei, uiiu; 
/174, ii,iza; Ü76. («. fcnxfu; 5 1 o, 19, i^u; 555 . ju. 
jaa; R. U, 7^, ul, luxi; 80. fo, lalant; 8s . af. aiu- 
98, en, ena99. in, innic Sm. 1 ,80, a, ufxia ; Sm. Tl , 
II, 9 , ma, ninxnû; ü 1, /r, Sni. II, iv, l 1 . ki, 

Aiiu; s3, im, imnia, etc. Ici, on remarque fiicilement 
que lessyllabaii csiiégligcol très-souvent de consigner 
1rs articulations les plus usuelles di‘un grand nombre 
de signes. On croirait quelquefois il «n prti pris de 
la part des scribes assyriens d'oroellrc les valeurs syl¬ 
labiques qui auraient rappelé trop farilemeiit les 
mots qui leur servent de base. Quelques exemples 
très-frappants cléniontreront frsaclitude de notre 
observation. Aux numéros 17» et 173, on a noté 
pour le signe deux valeurs secondaires A'ûl et 
jiimjt, taiifîis que la valeur principale Wfln est omise, 
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et cependant c'est cetl^ vakur dérivée du mot Jeniiu 
a fort I» qui rend compte dcTidée de ie force b attachée 
i ce sîfjne. De tneme pour le sigue dont la valeur 
|}ijiiei|):ile est dénVé de on trouve 

aui numéros 565 et 566 les valeurs secondaires du 
et ru; pour 1^-^= jü, on a marqué (5^;j6-578) hut, 
ri, mm, valeurs ([ui .sont évidemniriii rorcs et 
seeonckires. Que les valeurs c|uë nous qta^lJliortâ 
prüuitives le soient en elfet^ cecî se prouve péremp- 
toireinerU parie kii qiie les sons daupkuk, fif liant 
pas d autres représcfliants dans le svUabaike cnnéi- 
forme et qu'il est impossible de penser que toutes 
res arlieulntions aient été oubliées p:ir les Inven- 
teiïj^. Quant aux Hrlicülatioiis kat, du, ru, k^l, ri, 
sci/n, elles ont chacune un ou plusieurs représen- 
tanls spcelaux, de sorte quelles ne peuvent alfecter 
les signes préeUés qu'en qualité de valeurs exception¬ 
nelles. Enrore plus fréquentes sont les omissions 
dans la Iroisiéme colonne, dan:» la série desvaleui^ 
idéographiques du signe ^ comme un peut s'en con¬ 
vaincre en compara ni les sj^Dabaires à trois colonnes 
a ceux de quaire colonnes^ et même dans c^s der¬ 
niers les siguiJîcatîons attribuées à chaque signe ne 
sont ni Jes seules^ ni les plus iruportantesfélude 
dkatres syllabaires en fourriii la preuve inconies- 

' On jidphËt, mn hii 5^ apfMir^ace df. ralaon ^ que les ai^Uo- 

baires ÆcinlL la riéâ>EJt&k d"uD djDpvuïllL^mrnt de ieileü Li^ft 

icribËi âiimekil tkolé ki ù^cs iu iur el h ini^ure qui: teiu^cl »e 
prêMMiLiLüiiE É elîh ii^âurajeiit ifHLiqu^ parmi Icf^ râlcum pDa»il»leij que 
relies qui cunvËniii'nl le iïiîclii m riaUHiiïenr^ dp b phraK qn'ib 
iiviii€f!|l devant eux. 
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Il suit Ü0 ne qui précède que Je^ auteui^ deâ 
syliàhaires n'avoîent pas la préteption d'épuiser 
toutes 1rs vnteiirs soit phonélîques, soit idéographi¬ 
ques des signes qu'ils voulaient enrfgîslrerp cl sur¬ 
tout qu^ils n avaient sur l'ongiiie des syllabes que des 
idées fort mcompléles transmises par b tradition, 
malgré le caractère naïf el inconscient de leur 
compilation P nous trouvons encore un assez g l'ami 
nombre de concordanees entre b syllabe de la lec¬ 
ture et les mots qui eupi'imenL la valeur idéogra¬ 
phique ^ nous en concluons que notre manière 
d'expliquer Torigine du syllabaire eonélfoime est ïa 
bonne, et, fort d’un fiombfc aussi cûusidécable de 
lénioigiiages non suspects, nous procéderons avec 
roiiiîancc â fexplication méthodique des antres 
signes sur lesquels Jus sources connues jusqu'à ce 
jour sont muettes ou bien insuHisaotes. 

Il est temps de résumer les principes sur lesquels 
est fondé P selon nous, le système des cunéiformes 
assy ro-baby Ionie n s. 

J. Un signe hiératique repréneutant soit une 
image dabjeis cïUtaiits, soit des traits conven- 
honncis, sert de type A une idée principale, autour 
de laquelle viennent se ranger d'autres idées appa¬ 
rentées. 

L'imaje dme étoile à hait rqyoaj . doni ta 
forme nmleme est t idéc principale de 

flf/ifw supérieur, diea^, pais les idées^ secondaires de 
« cict, hûîiteorf*. 

r.e mut assyrien qui exprime fidée principale 
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€{ mt-ino ridée ou les idéci seconibires du 

iigne. foiimil par le pracédé aùroîogiinie lu syJbbe 
qui en représenie Ja valeur phonétÊque, 

A non îlanl le dieu supérietir des Assyro^Iiülyhnkns, 
U siÿue^J reçut la mkar ^^Itûbiquc aiï. En outre^ 
comme tfpe de Vidée secondaire »cietn^ en assfrien 
SAMO , i7 n éÿükmeni (a pamance de sa. 

3. L'ambJgiiite innée Oüv mnts générateurs des 
syJbbes trouve sa contre-partie dans les valeurs 
îdéograpliiques du signe^ lequel devient aîosî un 
véritable rébus ^ 

Comme les mois àjï.^u et samïï signifient encore u ce h 
et K chose estimée f nombre n, ees significations seront 
irotuporiées sur le earuetère 

4. Lu stgtie eEiiployé îdéogmphiquement Jorsqu’îl 
se I cneoutre dans des textes phonétiques, se lira par 
les mots usuels quî en expriment l'idée. Dans les 
textes idéopboniques — c"esl ainsi que nous nom^ 
mous les teKles prétendus acoadîens — il se lira par 
des mots plus rares ou bien par rarticvbtion propre 
a un signe ou à un complexe de signes apparenté. 

^ Premier exemple. 

Uidéogramme de itri/fa b . employé dans les 
textes ordinaires, se prononcera ALVt pnree ijue «Sx 
[ ratffit? ^nx) exprime ordinairement Vidée de v ville a 

' Lf procàlé par rèlmt eU èg^emcnl iwilé A^m rèfrilure ég)p- 
ÉLenriib^ Âin?il ^ JVir r.XEmplei le mot kkesdih 4 iipî^Biulï t a-'énil qtiEl- 
{fll^^on |iflr Iji figiirr H'iiri Aomjw l(W j lufts) irt éocil&M 

[nE»}. V&ir VA^prrr», fthtoire nncrVn/if, p. fâys.i 
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en assjricn; emptcyé dans tes textes idéftphoniifues ^ il se 
tnitlHirct par les ^jltûbes fb, ra/îptïidw^ tes te f mes 
beatïcoap pins rares ot [racine =« -ni% 
lesiinrls si^nifleni é^atement nciUe^* 

l)f;uXLiïPie eienqilcx 

L'iïffojnîwijiîc ^ porte n, se 

tu îî=&f3 dans les textes écrits pkonétiqaement y parce qae 
çc tàùt est le terme wdmaire pour dire porte n. Dans 
Us textes écrits diaprés te système idéepftoniquet oiï Vex- 
pression vul^nire ci Jhcilemeiii rtconnaissabte est éditée 
d dfjr^^ïR P on lui donne la valeur de . parce 

que ce dernier si^nc a, entre antres valeurs iâéoqruphi- 
quês, celte de n bouche, oînerttire, entrée, porte n (kid 
synonyme de = riî5?J, 

Ces valeurs idéophoniques et cxceptîonnelles son! 
pour la plupart indîquèï'S* dans les tabicües philo¬ 
logiques. par des gloses eu petits caraclères placées 
avant ou après Sc signe^ 

Kn lace de ces principes si clairs cl si simples* il 
sera utile de placer ceux qui, formulée en i8S8 
par M. Opp€^t^ sont acceptés aujourd'hui parloule 
Técole assyriologique. 

I . Une image scythique est dénoiuiiice par îc 
terme tou ra ni eu dont elle représente la notion- 

imuqede la main mverU^^ exprisnte par le scy thique 
%ünpt, 

^ KrpéJiiiûn tn iTfiüffpolftnnV, l ïl i p ■ 

* Ceaî bien dp lu rsalilé; TwipïfTinâ femiR do ^ ipiyiP n-r- 
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1 . Cctte"mêmü îmü^r? ^sl interprélée par un on 
plusieurs sons de b piXHolèrc bnj^uut termes pour 
ses sîgninestions métaphoriques. 

méiaphoriqne a prendre rn màlo- 
stytkiqae a étendre, possédervi. 

3* De ces acceptions découlent une, ou (jueli|ue- 
lois jdusJcurs significations syllabK|ue5. 

Valeurs phùnétiqaef : Ken, mat. 

à. La siintlitiide entre b son appliqué à un mo¬ 
nogramme et un mot ayant une acception dhTé- 
rente peut faire transporter lacceplion de ce dernier 
mot au monogruome lui même. 

Sïijnijicütions dérivées des sons : jrtru a montagne, 
lever du soleil n; mat « terre n, maba; Mtr ü aller r, 

5. Les Assyriens acceptaient et Jes valeurs idéo¬ 
graphiques et les articulations originaires que les 
signes avaient m tonranierï. 

6. Ils y ajoutaient une dénomination phonétique 
nouvelle, afin d énoncer ces signes dans leur prqpm 
idiome^. 

Mots iiJHjTcVas répondant uutv idées de : prendl’o* 
lÜD; lever du soîciit riE)Jî nionïàgne. ïW; terre. 
nïHN , \ âticrj posséder, nbi, étendre, 

~nD. nui. 

Le concours de eus, « njaotc les mkars 

irm|ipo| Er m tim dû lu main DEiV<!Ttc. Lit iAvani a»iTvoli7^je 

pirolt avoir cnnroEidu ce «gne nTtce ^|, caracître^îiii n. en cJïfi, pt 
[a m>t;mhianic(r lr1altdHrEI<^ d b signiiiqasiun ileibiamt, ïïuii^ qui 
n'a pa^ Irs VAli^tr^ if1éofTlipliiqiJ>ei pcnprf» ail prrmirr^gnp. 
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de SJT, nb* a ajùUlé ks mkars de a fyViité 

les mkurs de î^a T. 

7. Qunnd un même $on r^presenlail deux acccp- 
lions en touranien el ciï assyrien, ils attribuaient A 
ce signe le sens qu'avait cc son en assyrien^. 

Idées assyriennes formées de hd, atra « fournaise 
PD, MÂT «I mourir». 

Ces proposïlions, remarquables pour )e lenips el 
montrant toutes leâ ressources d'un génie supérieur, 
sans compter de iiûinbreusesciTrui'S de détails que 
Tétai do la science d alors ne permeilait pas d'eu' 

I revoir, p^bont jiar la base et méconnaissent les 
plussiuiies notions de h pléographk el de la philo- 
lügJe^ 

1* Si le syllabaire assyrien avait été emprunté à 
un autre peuple^ il n aurait pas manqué d accuser 
avec Je lemps de aotables ntianccs de forme, 
nuances par lesciueHcs il se serait nellemenl dis¬ 
tingué du syllabaire primitif. C'est ainsi que les 
alphabets grec, latin, étrusque, berber. araméen, 
himyarile, indien, etc. sc distingneiU par des mo¬ 
difications graphiques aussi bien de lalphabet phé¬ 
nicien, leur modèle comiiuin. qu'entre eux-mémes. 

II est impossible de penser que la forme matérielle 
des lettres reste tout h fait identique chez deux 
peuples didérents. Ceci est tellement vrai> quil 
sufiit de jeter les yeux sur une inscription cunéi¬ 
forme pour reconnaître aussitôt si c'est un texte ba- 

^ CiMte valpiir ne pü» ifcrifiw, 

• Kl rnCCf-pliilii lirétiindue tDiimnieune de irtfl ■ rn^rnUij-iiç »( n" 4)^ 
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bjlonioii ou bien pfüto-nt^clîqtic, susîen, cossife, 
arm^rïiîiquft. J,a grapliîque njsjTieune $p Hislmgiié 
aussi, nu premier coup U'œiî, de celle qui é(ait en 
usage chcî îe peuple frère de Babyloiiîe, Ces varla- 
lious de forme que toutes les écriturcs connues 
ont dd’suhir en passant dans des miiîtjs étrangères 
ne ioiit pas perccptildes entre fes le»les supposés 
accadiens et les testes purement sémitiques. Di'- 
puis les âges Jes plus reculés jusqu'à îa chute des 
empires niésopolamiens, accadicn et sémitique s’écri¬ 
vaient avec un cataclère absolument semhbhlc; 
n est-ee jias une preuve irrécusable i|u*il n'j' avait 
pas là une transmîssioii d’écriluie d’une race anté¬ 
rieure? 

a. Le médo-seythîquc ou pioto-médique' n'a rien 
à voir dans la création du svllabiiirc cundiforme, 
puisqu’il na aucune parenté avec l'idiome supposé 
d'.'Vccad. Du reste| il est avéré que l'écriture proto- 
iuédique dérive de l'écriture habj'iDnîcDiic par voie 
de dégénérescence et de simplifleatiDu, cl qu'elle 
prit naissance à une époque relativement moderne, 

* Je tfwj rrmarfiufr Epie je tiC piiringr niillf'infiiE {'apiuioik de la 
majorilê des ouynelognei eonccmant le irtunintami; 4* idlo^îe, 
J'ûi Itiujniir» ppn.He qut 2 la seconda î lUrrlpEiiilU arîtênté- 

iiidcft DÏTfC tïil flûlIrEile de la lan^üP priée pr in îiidigérK-j dï? ia 
^US^ianC, i|uil faut dî.^tillj|;ui;r dft Êlyinccas. IcsqucJ» ciaient Sé- 
Diiic5r l/i|i[K'JbtîeQ de amarJvNar proposée pur celte langue est 
puUélrta pkü convciuiKIe que Ici d&Êgikaliails ujllèca 
jour. Iwf! i3om de [krots-mêfliquc (LenDrmenlJ ùli slmpli^menl mediqae 
(Oppcri) caUuHfliit ineuclEt fondé ïiirdra iJiccncï iii ftOkilen-nblci. 
Lcts illèdes proprcEIKIIt dil» se CtimpaMiçoE de vieillit*^ Irihil» ira- 
niennci prbm Ia nii'm# iaFi;^iiC qmc Ir^ Perafs. 
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3, I.'liiéloirc <les «ciilurcs (^■'yplÎGiiDe, clnuoiso 
et luPîticaînc fait foi que les éléments phonGtiques 
dos signes dérivent pai la méthode acrologique, 
c'est à-dire qu ils repn'se nient la lettre oti la syllabe 
initiale du uiot qui exprime la valeur idéographique 
de ee même signe ; donc, des mots tels que imitta, 
iniiat fourni l'aie rit seulement i ou ini et km , non 
mid et saf, syllabes détachées du milieu et ayant 
perdu leur première lettre radicale. 

4. L’hypothèse que les Assyriens avaient adopté 
b totalité des valeurs tant phonétiques qu'idérigra' 
phiquGS que les signes possédaient chea les Acca- 
diens, est également contraire aux cnseigncmenls de 
l’histoire palcographtque. Partout on observe, au coii- 
Iraire, la Icndancé à simplifier un système d’écri¬ 
ture compliqué emprunte à un autre peuple. Dans 
l'extrême Orient, n’a-UoM pas vu les lourds et inuom- 
brables idéogrammes de la Chine, sinipliliés et réduits 
à lin Uc 5 -pelit nombre tie signes, se transformer en 
un court syllabaire clicï les Japonais, et eu un 
olphabet pur et simple clic^ tes habitants de la Corée? 
Le meme phénomène eut lieu relativement au sys¬ 
tème biéitiglyphique de l'Égypte,dont les Phéniciens 
ont tiré l’alphabet de vingi-deiut lettres, après avoir 
rejeté l’iiilemiinable bagage des idéogrammes qui 
sont devenus superJlus pour l'expression do leur 
idiome- Clici les Phétiteiens, pour ne dter que trois 
exemples, les lettres w, t, c n'ont conservé iuicim 
vestige delà signification idéographique de <■ feuille, 
boiirlie. pUntalionh. attachée resperlîvemcnt aux 
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hi/^rogl) jïbc' 5 géjiéiaieurs \ liM^tins le ^y&liiniû 
grapiïique des Egyptiens. Mirii^ poiuquoî clierelier 
des ànatogica dans les piiys éloignés, quand ks ns- 
tjons voisines de Ip M^opotainie nous moniiY'iit 3 
quel degré dp simpUeité e$t arrivée che?. elles récri¬ 
ture eu néi Forme qu'elles avaient empruntée ans A.v 
s|y j-o-llïibÿ Ioniens ? Les insiTiptiaDs rcdîgé&s en quatre 
dilTérenls dialectes de la Susiane qui sont venues jus¬ 
qu'^ nous nkmploient qu'un petit nombre d'idéo¬ 
grammes, et le cbiffre des sj'Uahes elles-mêmes y est 
lédxnt eu pim $Uici néressafre, n éiivlroii cent dix. 
On observe te même fait dans Icsinscriplionsde Van, 
de i*alon et d'antres localités de raiicicniie Arménie* 
En Perse, le système caoeiforme subit une modili- 
ealinn encore plus radicale, de fa^oii h deveinr une 
écriLuiP presque alphabétique. Eh bien, d en eroire 
les assyriologues, toutes ces expériences paléogra- 
phîquËS seraient battues en brèche par le procédé 
graphique des Assyro-Babylonicns. Cetix-cî, seuls 
parmi tes peuples de ruQïvei's entier, aunuent ac¬ 
cepté réerilure d'une autre race avec tout son méca¬ 
nisme conipiiquéi eux seulsauraient gardé religicuse- 
meut jusqu'aux valenrs les pins rares alU ibuées aux 
signes par leurs devanciers, valeurs cjni léavaient 
de raïsou d^etre que dans ridiomc des Inventeurs. 
Mais si ia conservation scrupuleuse des andennes 
valeurs idéographiques est déjà coulraîic au\ vi'ai- 
semblances et ne s^appuie sur aucune aiialogie, 
romineiit imaginer encore que les Assyro-Babylo- 
uiena eussent îqouté de tinnvclles vulmffi idéagraplu- 
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qucj qui fRisnient double emploi avec les cxpresstous 
Apécieles usitées dans le systtme primîtin' Aijisi,pai- 
exemple, l’idée de u mourir » a déjà un repiéseiitaui 
dans le signe (mit), ratiribution de celle idée au 
signe ■ÿ Assyriens ji'a donc fait qu'augnienler 

înulilcmcnl les difïicidtés de la traduction. Une charge 
non m 0 i n s i n n t i I c et CO m pliq ua 011 es d îfTtcnltés de I ec’ 
tiire, ce sont les nouvelles valeurs phonétiques ajou¬ 
tées par les Assyriens, ces valeurs ayant déjà leurs 
représentants propres. Assurément, on peut se de¬ 
mander si les Assyro-lkljyIoniens n'avaient pas l'es¬ 
prit dérangé en s’ingéniant è compliquer à l'infi ni un 
système d’cci'ilurc rrlativcmcnt simpie sans le moin¬ 
dre profil pour l'expi'essioii de leur langue nationale. 
Par conséquent, pour faire accepter une nggionié- 
ration pareille d liy pollu>ses qui défient et la logique 
la plus élémentaire et les plus saines notions paléo- 
graphiqiies, l'accord des assyriologues ne nous pa¬ 
raît pas décisif. Nous leur demandons des preuves 
proportioiinéiïs à féti-angeté de leur tlièseï l'opinion 
de quelques autorités, si respectables qu’elles soient, 
a peu de poids eu face du bon sens et de l'expérience 
universelle, 

&. l.es termes W et mat (mtt u'existe pas) sup¬ 
posés scylbit pies. médo-scytbîques. casdo-scy ihiques. 
proto-Aihaldéeiis. accadiens, sumériens, ou je ne sais 
quoi, par M- Oppeit. sont simple ment des mots 
assyrieus usités égalemeul dans le,s autres langues 
sémitiques, éiur. étal em plia tique A:uru (isiV 
jour, paysji, a pour racine ni; (apparentée de -ii:] 
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d’oi'i dérive l'Uébreu « séjour, flcmeiue«. àïat, 
élat cm|iliatJqiic m/iUt jjnç (delà raciiip nno —nnî: 
(retendre)») «payso, reparnU av-ec \me trésJrgèrr 
nuaiU’e dans faramécii jfpp «vilJe», tandis que Jes 
langurs oongénères {ui rlonncnt te sens cîr dccfuî 
qui habile le pap»»; plién, ro (héb. pJ, c*îiç, d'où 
‘n!?, cdénicnt de noms propres) « peuple, vuigaire »»; 
«‘il». «homme, éjtoiixn. I*origine assyrieone et 
sémitique de (mîtes ces vaîeois étant ainsi mise hors 
de doute, iJ ne i-este phis une oinhrr de preuve en 
faveur de la théorie qrti attribue l'invention des cti- 
iiéiformes à un petiple antre que les Assyro-Bfihyio- 
nif^ns, 

El dire (fii'iine théorie aussi fragile dans sa base 
et errooee dans ses deiails se transmet comme un 
article de foi d'un assyriologue un autre depuis 
vingt ans, et sert de point de départ é des systèmes 
d'eltinographic et de mythologie préhistoriques! 

Je répète ici ce que j'ai dit en diverses occasions ; 
il faut distinguer soigneusement i'accadisme d avec 
lassyriologic propi-emcnt dite. Cellc-ei, grâce aux 
déeouvertes des Rawlinson, des Hiiirliç, et surtout 
grâce au génie fécomi de M, Oppert, a altemt un 
tel degré de solidité que les nombreuses imperfec- 
lions qui sy attachent encore iaissenl |c (bnd intact 
et tendent è diminuer de plus en plus par suite de 
la eojJabomtion d'aulrcs savants. Celui-là. an con¬ 
traire, vérilabie plante parasite sans racines ni ra- 
meaun, ne vil que de In piété des crovant*; et au 
détriment ries résultats vraiment scientifiques. En 
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faussant rintelli^^nce (îes ofigiiicsi I accadîsme tond 
ÎTitrodutro dans 1 histoire des agents imagina ires, 
à l'élaguer los choses saisîssaliles dans un tanébreux 
inconnu et à explîcjucr t’organisme nnlai“el ol spon* 
tané des civilisations antiques par une superposilion 
accidentclie d'éléments hétérogènes. 

lit. 

r.KFüSi BES SICMES CÜM^POftUÉS. 

Après avoii" démontré l'impossibîÜlc de la théorie 
qui voit dans îe syllabaire assyrien le produit d'on 
génie non sémitique, il nous reste è cherclwr et à 
prouver sur chacim des signes cunéiformes la valeur 
des principes énoncés plus haut, et a expliquer, avec 
leur secours, !e pliéiiomtiic de la pAhpIicaie, qui, avec 
celui lie la pofysL-mie. foi me 1ns particularités les pins 
saillantes du système graphique assyro-babyIonien. 
Notre tâche consistera, [lar conséquent ; 
i" A retrouver les mots qui ont pu ilomiei' nais- 
sanceaux valeurs phonétiques propres à chaque signe ; 

a" A montrer comment ces mots générateurs, 
grâce soit A icur ambiguïté originelle, soit à leur si¬ 
militude accideiiiellcavcc d’autres mots, ont pu pro¬ 
duire, pour le même signe, des significations très- 
diverses et n ayant aucun lien logique en Ire elles. 

L’accomplissement de noti'c tâche est considéra¬ 
blement facilité par les syllabaires d Assourbanipal, 
qui, ainsi qu’oQ l'a vu plus haut, donnent les concor¬ 
dances d&irécs pour environ cent vingt signes, 
c’est-â dire pour plus de la moitié du chilfre total 
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dcssyllahcs foiitlaiïienîalffltlc> rocrîdiiv nunt-jfonnp. 
neutres concoPcJajicps nous sont également foui-- 
fiîes par l(*s labl«ttf>ï philologiques et d'nuiies fîoeii- 
niffnis tli^mphi^aet qu'on a décorés tort du lîiro 
<lo bifinÿacs. Ijü certitude dc ces correspondunces 
i‘csl« inébranlable, tpcnie dans le cas où la signifi¬ 
cation (les mots géuérateui's n'est pas comme. Il est 
parlaiiement ceitaîn, pr exemple, (pic les valeur 
«dffjjo/{S/l. I, nù), peiûn (37/4), UtU ( 3 <)a), hal 
(576). el( 35 fi). ka (476). «^( 5 r/ H. 74 }.‘c!ojvent 
leur origine aux mots complets udaifgillu, ptJtmau. 
Ültiu, ftalltif alla, kaga, iiiit, bien que le sens exact 
de ces expressions nous échappe â l’hcuro qu'il esj. 
Ccstninsi, imur puiser un exemple analogue dans 
line écrituro plus connue, ^que les noms de lettres 
^ques E Zêra, â™, se ramènent 

indnbitalilcment aux termes sémitiques jm. pi, ri>n, 
ri’P, qui sont restés )ncipliqu(is jusqu’à ce jour! 
Mais pour retrouver les correspondances des valeurs 
phiînétiqnes ou idéophonjques sur lesquelles les té¬ 
moignages directs de nos sources font défaut, il est 
indispi^nsable de connaître la signification du terme 
expriniiiot l'idée innée au signe, autrement la com¬ 
paraison serait illusoire, étant seulement fondée sur 
la similitude extérieure d’articulation, similitude qui 
peut être fortuite. Ace projios. plus la valeur à expli¬ 
quer est courte et simple, plus on risque dc s’égarer 
quand on veut la rapprocher d’un mot qu’on ne corn- 
prend pas d’une façon précise. Quelquefois cepen¬ 
dant les considératioos de philologie comparée ren- 
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Jrnt un graritl service pour retrouver !e terme tjnî 
convirnl le uiîeui, cl jjnrfois mcine j>oiir supposer 
l'existence ci'ttu terme c\u’oii n's ptis encore pu consta¬ 
ter. NHlurcllemetit, ou ne doit user de ces mojeos 
extrêmes qu’oprès s’clre entoure des pîiis ^riuidcs 
pn'caiilîons, et seulement à titre de coiijccturc. 

Avant de proreder ù l'enameu détaillé du sylla- 
liaire, il sera lion de signalcT les riigles principales 
d’après Icsqiielles sont Ibi iiiêrs les valeurs [solysylla¬ 
biques propres au* idéogrammes employés principa¬ 
lement dans les textes îdeuphoniques. Ces valeurs 
sont l'arcinent ïdcntiiiues aux mots dont elles tirent 
leur origine; elles en dérivent, moyennant les trois 
procédés que voici : 

I. L’apocope, f.o mol perd sa voycHc simple, 
parfois aussi une et même deux do ses dernières 
ronsonnes i fcnifljjfUp harbe; butuktiis t 

BDLI/KÎ fUtlSCftnU , itDSCftf BnhlfHflfa , ADAMAl flïflrflAA'it. 

ASI7J?A. 

a. Viodificaliüfis vocales. A cri égard, nii observe 
les cas suivants : 

fl. I.a linalc fl SC change eu n ; (ijajflru, ASACSWA; 
il 6™. ay^nA; iiLssanu, jpssa.va. 

i, L'iiiîlîalc i (ifl), quelque fois ( 1 , devient souvent 
e : iju, EGA; tibii, exa; vflu, eA, 

c. L'nc voyelle est ajootee entre deux consonnes : 
flshdoy, AZ4LAE; ahh, ibila. 

3. Modifications consoiinamiqucs : 
fl. Échanges entre consonnes simUaires : lîifnAu, 
AZALAKiidfl, jra. 
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b. Élision (lï lp pi'omi^TG cun$onnG floutc duiis les 
syllabes redoîihIccs : poui'ejnBAÆ; syc/j/ pour 

aiMGIU. 

d. [nserltoii d’une tiPsale devaiiil Ica iettj'Os pale 
4alt‘s, lesquelles sndouctssctiL en tj : naqn, XAXti 4 ; 
tkkvru, Ei\GA!i: satja, sAxau; iku, ixet uii exgi; tfi- 
juni, Pie* 

5. L’invcfsion : xv-ab de lïpïH. hil^a de gibîi 
Ceux (juî ont prêté quelque attention à ce qui a 
vlé expose dans lu preiiiitie partie de ce travail, 
trouveront aisénien 1 que les inodi 11 cations intérieu¬ 
res subies par les cxjiressîons tdéoplioniques ne sont 
pas difTéi'cntes de celles qui dorninent la pboné- 
fique assyrienne. Kn clVct, lontes ces modîlicatîons 
se i iynisont au pliénotiiène de la courusiou de sons 
sJinihiiies expliqué plus banl. La suppression de U 
consonne finale dans le premier des monosyllabes 
redoublés consliUic le fond même des formes nomi- 
nales assyriennes, telles que kttkimbti « étoile n, rjaif- 
tfani (ilnrrcii, pour kabkubu, i}art{am. et avec omis¬ 
sion du redüubîeQient : papaitu, tilisu, hahnru, an 
lieu de poApn/tu, liHisti, /lurAaru. fCf. 2:1;, x'rçt’t?, 
KTp’':, etc.) Puis, fbabihide d'insérer un n devant 
les palatales a eii' constatée rlans plusieurs mots as¬ 
syriens, comme, par exempie, -wyü, tfl/nnçfi, c’esi 
iiotoiiement un fait qui se répété eu araméen, où 
fou a «Ji'n, pour îf;n, Kijjîç. Éufin, le der¬ 

nier procédé, celui qui roiisisLe A intervertir l’ordre 
Jiaturel des syllabes, demontre d'une manière évi¬ 
dente le caractère pmement convciitionuel de toutes 


JOS M Ah s-AV h IL I87D. 

i;es JHüclîUcalions. Si tes assyriologues Jtvaicnt pris Ja 
peîoe de réfléchir (anl soit ]aeu sur b formnlion des 
articuliiliûHS polysyllabiques qui figurent sur la [ire- 
mière colonne des syllabaires ninivites, ils ne se¬ 
raient pas arrives h voir dans ces arlicolaUoiis des 
mots réels, faisant partie de je ne sais quel idiome 
non sémitique et protochaIdéen. Quoi quilen soit, 
le caractère à la fois ariinciel et assyrien de ees arti¬ 
culations ne pourra désormais être nié que paj* des 
personnes quî préfèrent ie système à la réalité des 
choses. 

A. — Le syllflifiirt’. 

I pwïîj iliïurcus. propice. Assour*; rum* ftt 

* élevé . prince ■; dû .coiniuantlw. oïdon- 

liur. iinouncer. Nabou fie nonce de»tlîciis), souvenir ». 
ijiü -diiM, do (dérive de l'iiléc d’» endroit », propre no mot 
wmjî cliiffit. IDÎ (n‘ 5157) ■ on ». 

a. lia, (Aü|«, nïn, VSf') ‘Priser, fr.iclionncr, fiup- 
[jcr viciknimcnU; lü! (î?in. CCn) * craindre, honorer »; 
(Vln , ‘înVnj • craindre * i non, pulitly (jmluAwJ icrui/iàJi* 

3 , •-<-»- «chiliVc. dii'liiiit >. 

un (onit| lis) * dieu supiricar, Aikîh. dieu, élevé, 
étoile»; ta (Mme, HCîS) »ticU cliort «imnéc, valeur, nom¬ 
bre» . C’^): "Oir. A^^A (dnou. i:jf) .dieu»i 

A^-^iAB (o* 4 + A «) • dieu • ; DlNGJR (in) ■ le aecoureblc, 
Dieu. ; DI-UIH (n' 33g et ag i) «juge excel lent, Dieu ESSA 
[ffî«, "™îtl iBbjfidanceî (divinité? iluJi'J de blé». 

4 U. Aot (jurfria, =ai). Voyei n' 166. 

4 t. . sfo-v. limitiin (ÏTCSl nénith?», 

4 e, déesse »i 

idcip (ulpu, q*?Kl «pénîe en Tornie de btpuf» (sfdn, "!?}■ 
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à d. p-^ Moat^ fümma {hmah'a^ Dû^) iixiloïïCi; 

€ihp. Voir k 11 * préoédtfïL 

b* ’^^rs) 4s*t'p[]irer, décider^ Jugent «eI 

^ tçsdùvc fccucüei I Aoi n^j£n)ï 

aip^ pn^. elc,) k couper, taîUcr, briser* ; ^uç. Voir 
n.* i5o, Kiiamma [katamu^ EP-) • se cacher* descendre !. 

6. ètbü^ n'îSj^passiir, disparaRrc; éj>éct 

rëvoile » k pudeur de Ja femme • [pafo% Jÿ] ; 

■ année > par allusion au radical < changer ■} ; tal 

{^1Ï3, *7VpJ *ciiafiger de place, passer, tnaversur*; nof (Pp^] 

^cKlice 1* 

-, i—1 hf‘ (pc<rii, nPD) «ouvrir, hiyau, cnnaî, trciuî nifiîlrc, 
seigneur (Ma .*73)*; ( mda piD) * inourif+ (ink, cadavi^ tj 

bal ^ pat {pufUj KP^) «rebelle* niceliaïit jtojt. ur(n* i&6) 

■ innitrc* Jiiâïc»; 07 (^bp“^bl) «inonlicuEe* ruine; Ælrc 
faible, vieui, cninpkli. 

8^ 1 —* itOlV. ('^P^3 «arraclier, dêlJttcber 

9* k—« WOflf, adama (^dnia^m^riDl) «soage* rêve?» 

ID. ifojT, tasm (i¥“ Tonne de i^-N) « fondaïeur^ 

Eumom du dieu Anou f. 

II. ^^}|T ^ir rm) «aigu, poignard* épéo. sdloit* 

champ ]abqurdi'[jiram. ■ flèche i)* «fendre, violence* 
{mj): ram (CTi) « élevé* noble, prince*. 

is. par (l.HD =PÎ «23 -eipliquer. deve 

lopper, disperser i da (nûl. * cqmniander* or¬ 

donner paf {bbt} i cmamaader *; uiu. Voir n* i56. 

i3^ pap , bab (itn) ! enfaiil i , tiiol caressant,pcippa* au 
propre «prunelle de fccil ■ {héh. n^^),« male, frèrCt^^^^t 
3 «r, qar ["ï^3) «se séparer, se ré vol 1er* ennemi ■. 

l3 «, vojï. büi I périr ?*= 
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i4. ^ vûff. aUi-ki (nnK^K'' 2 =^^ 4 ’'^) Hicdiii 

L[iii SC lève &ur b lerrc», surnom du dieu Scnii^ 


j&. £: ifo.T, (?J ?+ 

k(>. -v y *V {?) 


17 - Ar CI3^ ■ revenir péiin- 

JiquemenL*E jtiwt “roj) « rçroiinaijsâtiiice, grâce p. 

18. ^ tfOJï. fo^înf (^^n) ■ très-ôbvê*, sumoiii du 

tiîeu /ftou^Ea^ A-us des Gret^)^ 


19. 


ArTTT 

5 tti 


jfOjT. i^i'^oni IST) Moiir rloviLNc*. 


% 0 . Hf“^tfîî* • Ji^^coniplîr, cuniplé- 

lêr*î MQSf- GGDÏ-BIK [u* ào d + ":ïf2) ipraphéte qui cspU- 
sumani -du dieu 

tii. — jïoJ¥. SKS-LAM (il"" uH'i et 563} ^ fr^rt^-joinU , 
rïtee* peuple^ région 1 , 


aa, gu, ÿîM (n^pj* deteniuriatLFd# iiiesure. 


îï 3 - ^îî> £!II^ (rw'^w, n^"ij - rooduîret comiiîfln' 

der, ordonner stth ( 31 C) ■reïidro, ajouter, gTALiiier, dou’- 
ner ■. 

ai, i— y- Jflu ■ üiîre du bruit, uppelcr, iu>iuiiier 

(juJT^u, n! 2 S?), ^ïi-utcuLr * ; vrileur (clÇ 7 ) , t duri ; nouée i {santu, 

n;^). 

35 - ttti îÎ 3 jJ idirii: {^nîüm.^ üh'd], soti* 

ïonir; cesser^ prendre tin» (jubin, O^w), idéografniné de 
nêgiitiou ■ UQit 1 . 

ali. -^-c* itr (^ira, 3 r’ 1 t, il^rî) iseuience, racei; 

•gemiC t tûiïiti>e le fondciueuL des êtres ■. 

□ y, jiFp ^fr (iHT, "Tl*^ • lunilLTCt ■ 

ti 6 . nu (irn^H, ÎÊ 2 :) iftiinüiicer, marejne, sativeniri 

ce. ciel 4 prix», (Cf. n" 1 .) 
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^9> ■—ii 4 prendre^ pï-Mün; f(ï 

■ vùiù P Jippwlit}^ sil {uh^] - ïjnlé . UC ■. 

^0* "^lUT «''ft ("îiN) * ville»; PT (it^} i lilîû#. 

'^nilîîî ^vîiJe; di^tnirlfoii. fn^Nt 

niarj. 

^3- ■-^ÎVT Vpn ?) ûii eriVrt {ün?J. 

^3. ■■sQmmcl*p 

3d* tcoiipcrt^Ct il* 1 1, 

3â. iüitît't {^-w ?) agrâce^ fccfinnni-ii^ 

36. ■”^ï+f Mio.y, fïqtji («Ç4p pTj?) ipeupkp 4i»Ciiibléc ■. 

3?* ^;I!ÎTtT •viiie»; §ïV-ÿa/ (b&iV 

;;rxinH) i plniïtlte^ploœ pour sc jXiMr» (jîwmrifr:ii) «counol, 
îlot ■ (voyciii" mS^J; ÆCuleiDCiitilaiis lecoiupIctü^;^^ 
*"^TTTf # honiniei, nu prnprr iliobilant» (î^Vd)» 

3H. ■riingcr, niug, li^ 

giie*î rifr .ijJLonfop sertet. 

39 ^ [| ar^î.v, ?-- [?) iptal, \jMhh* {fmSSüra, 

îiTwC, nraiïK JtTïriDV 

do. A« {A'ujpap, ît3^. itbjiti niukires , uyviT- 

lurc, bouclic et lois le üdîon Hutc [ 1*1 r Jn Lourbiü. con-iiiic 
jK^rlirr, demander, etc.; face, 0|pJ^i^, surfiicc, paya ■ s gu (mj) 

4 fosse ^ hiaUiSA; da tD'ï, c^D) icoititiwindcr, nrdozmLT». 

du û. MON. dutiii (CTl) * (urler^ exposer. ■ 

do d. *^ T^T —!~T—t MON. iiium dalfu (3&o -F 

4o rt) « rooforcouçiit d!c |.iiiraEui, «awa. 

dü r. 1 , 13 ^. Voir le n^ 

précédetd. 
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/ioJ. T JfOJ»- Gtl*DE (n“ 4o cl 5 oû) «jiro- 

danier, t>r(iphéliï4fr*. 

4oc. I— ■'JfT — lilDl {i?2 + 33g) ? ÈLSl (laa 

rfxlüublé}» 

4o/ i-Ctl ^ jitïif. Ivhl MV (3G9-ha4)-eï|jUcilioii, 
ordr* w, 

4i. p-^J^ MO/f. me (nsK) i«omlMl. Uuillep. tVoye 
n* 437.1 

4a. jje/ï, ifiitdp (tmittra, n3MÎ) ■ tcmpélei. 

43, MON. E'MK (n*' a3i cl iïy) * langue». 

Aâ. ■lA'fc». 

45. HON. î (?) plèvre; soif ou jcùiie* (ftunu). 

46. jrûjT. ?(?1 I jeûne», 

Ày, juo.if-ia (n'îgo)» iBsngcr » (uAaluj'Î3Ü c»l 

■issîiiillé à nfont, ’^pn^'ljî''). 

48. jf(Mr. mu (?) ?. 

49. MÙSt, 

&o. »-lÿïïî MON. î (?) »obseurilé, sorte de scrpcnl ?», 
âi, «SJ»* [il™ (n 3 !*l<affection, niiiitié». 

Sa. iïO.T.? (?) ?» 
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’ &(*• —’l MQft, lui (il* 7) * tnjilûdidio» P (iPifK, fiDi ). 

57 . JfO.lf* î ^î) ?. 

58 , ifDjï.? (?J h 

%• i^v^) «boîi'c-. au [iTûfiŸv 4 rmci?r, Fmrv 

une libaLioiiP^ 

Go. MOÆ. urit (o“ 30 ) «villü*. 

61. k {ha, lafaru, Vj) iclcvé; d^é, escalier?; 

{es&üii ? { ^Dn J â. 

Ga. »^"pEf, se coucher (le diL du 

soleil èîre couché P inalâdc ; oiseau drjmesüf|uc, cnlonihe i. 
Mojf. tara, iuri (nrr) «coudiê, iiiiLnde». 

63 - I > <<rfîï * élevé , liotioré^ 

]iuissjint >: ju □ 23 ) • élevé, précicuic** 

i 34 ^ *^-^1 ph. apm (r/îifljPïri^ pD) i fondnh'on ■, ch îiéh, 
fljB, ar. Moit. kgar {lAWii, ÉTondahon»; 

uni «fonHa^îoTl i. 

65, — mal} (inû{i 4 uj mût nrtD) iiiiDcile, ceiTchct, 
au Ûgtirc : noble, çnnd, élevé héh* nü^ ITO; ar+ 

ti6p p-f— (hit (&um^ 1^2) «élevé*; caui|k. liék nmi, 
n’jp'D ■ lour élevée; pur, briîbnl 'll2, , iwr .etc.)ï 

ütni'sure de cajiaeiEdk fmcüoii( moîfièp (~i"ie); «uï# [masa^ 
ÎJlOj I bérias^ fort». 

67^ —ml {raiu* ûm) «eajinJi; hùb. erriî ii{ 
(rSEC7)*rivcJ i;ar+ Lh± et Lk^. 

GS. Hîf—^ ■-Tfl- MTTÎ (üujiitp fil) Egnuid^ prodi¬ 
gieux cemp. héü. {Piaiiuie lmu, 17); idîcu 

[non»; rd (Vl) * fïrulecüonp. 
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69 ' —lljl lîciff. (ifd 5 üra(n*rJtj 4 jrrip ilw } * rijuloii > avor 

4 ûll?i. 

70 *-TTl<TÎ- ^T1<TT t'»* ^“1 

l’Iwf • : Jf^(îlll î tc'7îï) ■ [ircfiilre lin », 

7‘‘ •“lîî <?fcT |>''®cùdpitl : t^^t^r 

(d^tiru, Tp’j ipnlficii*. Iflui^i, 

7 a. iritft (if™, t {^3 on -l'M) 1 pïocrcalion, nijelon, 

produit, aniùuil, bclai): redcvunce» (ma)- 

73 . -Î4-^ÎÎÎ tw" {P=) 

74. —fdll "OM. ? 1?J ?. 

75. *“1^ 1101%. î (?■} ï* 

76 * —Ï<T* ^"Tï «qistuu»; pak Lü) ■ cdorf? 

ü'im ecur, üiitjiM ». nùir. matest {ituacmu . nSTD) ■ oîsenu de 
miîtf. 

yy, ^vüiA'i pukuk (pour pâk-kak^ n** 76 ï1 

■ miliùù, quelle», 

78 , ^Jl 1 pïwliiintr, Liniioüc<^ri> 

{iqt^a.^7^ ûuypi} » ïiioïibiiitde prie, porte . 
ûUedcUHiti demeure, exister; aouree {^(11- 
• fûliïr, çoloiinc ? » ; livl). *?’"jî . 

80. (nd/nrtii, nCi^rHj) <pl<ici‘, lUü, sort* 
dntinàc, i^tnn, lieu, gouKemeur; signe de délenuiiutioi) 

■ tei {cf, II* a 8 )î signe de négation *in>ii. ne» (cf. n* î51; 
tim (nmta, C'î?) ■ dcslinte, sort ». 

81 . —Tîÿ‘'^î P? ? (*‘* ■ obifâo . saiitortUe ». 

8 a, >-î<î 4 (nrtîï •boiiiuie, tiKim.»; hd>. phéii. 
nÇ; 1111011, sortilège» inlD). 

83 . “'ÎTy { =iflfiï , ppT) « soLiffltî, ûme » vio , espril i pr- 

^eiiiie, rûgki lûiPr 

Ô'i »p^î<iile ^lqs^llt^Me, roseau 1 l^fiiîu. 
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Hjp) dïM-BiniuiU écrit, nvéfyoinv Pfiuvenîr; fcpiidnllciii , fandt 

{]U}. 

B/mi. L_n^ AffrwJ^'ft ? (?) « rn.witibirmenï 1. 

V ^ {^) " 

B&r »-[fcf ri [njft?) ^ .''OiiifiTiiînDléT niîijr^tè ni iffi 

(^yJ/ra, ■élémtîon, coIIiîk! *. 

®7+ ^ÎIÏ'^ (A’rtÈSfÉ P • HKiiii 

j^yuchpj- liélïr îj2 ■[irécieux, honoré ■ vo^f, iJ (rA, 

1 ^ ) ■ kin ïpkil ». 

«S, -IKf iiro.i|r. fiin (?) ?; hah (?) > 

89. iroff- (puflaju^ j7bJ ■ bfiîs coupé ou 

nionu!! morceaux, pbuclie*. 

^O- |- r^Ai rtj i bi.'e . foniir i faqoniier. fkin?, 

créer « ^^lin (miîiikio çohu qui fiiil €l cj^ôciiLe I n ortlres â^% 
dieux); intelligent, uvanU ntteiilif (Louj aLIribuli de Nëîio) : 
in>Krinre« annoncer, prédire (BlJa^ion a In meme mu 

ri>niie, ^ei^nkeur, mahre; innree, courniit» (-ui/Up 

^ïï:T*^f- ■bainille»* ru propre ■ lu- 

jiiiiltet inikflîtiKÏe». 

92. >-T^||| Jio/r. h 

93. nos*. î [?J ?. 

cj4. —J- itüiïi (ncr. •élolTe. véleiuoniP. 

■—^Tir 

< |4 ü. Moy. ! (?) » \i>ili* ? ». 

95, •t‘i -3 (P'^) ’■ 

!)6, ? ■Ltifiglfli {îwpm* "lîï), 

c^W II. Pt= iroff. ? (?) ïcyrlp, p/'dode ?w^ 

jlî é, ^ '^(1 stùSf. (bpïï) - poMi, kiie^ure?». 
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gOci ^ '^îîîï ^"^11 Müitt- fübin {| 5 ^ J • l> 0 Ur de piîüi^ * 
(frtûr«^ '!□*), iPitgle, dï>îgi, poucu- (§upm^ ~!Sï). 

97- itim, iim (ifiFTniw^ Battiîdïcr, lier, 

lien * ÇiiHf/’AiÉfi, «coutî d>Ai4n ro iène * (ünn}. 

gSp Jïiffu Btlrtfi, |ratirie 4 iïxoTi ■• (:i’^È5), 

I lîi^ecEe, ,%corpion ?,* ( 

99’ jfÔLt, paluÿ 5Ve) * divisîan 

100. CR [tRitf ipuîiiMnt, se^neur*; Mas. 

bel 7Ï2] «in^Ltrê, dieu Bol*. 

101 . "^n^îl fïfl-rfl (nu propre , rAufîi/ïi-eoumAl. Voy(*3: 

U** aSi et ayS) «UTidlope* r+ nl^; ur. ^1), 

loa. MOX. fîtJi (fl* ai) * nfim ■. 

103. i-T^ lar, /ur ("iîd) ■ pousser, faire sortir, p0U$sef 
des erîs^ proclamer ". 

104. t-w i^ï JfDiT- tnnü) "piivs imr nser^; 
(nntf) ■ luoiïde inf^netirip 

]û5. k-T^I MON. (iibu (voir le n* précédent). Préeétiè du 
dêlerniîueitif ii indHpie ]a iléesse hiar. 

I c 6 + h-V îf JVO1V4 rriÿ, /u/i , icrj (UnS ?) ■ prîneo 

brûler, so cuosuioer ? ■ ; itbA [nil^) • sulxordonneri soiimcltre 

^^7* ""^ï* ^Hîf * TTT’ '—njD) fconilrqîrc, 
buEîr, créer« fiirc*. 

108. 311 ' *<<ir ■^^Tî {ruHJtii^ fKT=înT: cL 

|''t, |''l] * savoir, connaître, apprendre î tableau ■. 

lûRtfr 71^ } MOX. npza [ttpza^ ïEÊf + CEÎf) 

1 obi mû »r 

1D9, ^||, .^«11/0 [voyci n- lia] <él|l- 

vaiinii, grandeur, stature, corps»; sïV * viande,, 

peati^ venlre, rorpfi ». 


sm LK SILLABAÏHK CU^^ÉIKORMK- IJ l 
E 10 . *;HJtïÎ (P^l ■ 

iiE. muk [makkii, "IZD, 3 :D, rt" ilroiic, 

barre *. 

111 d. JfOJï* mitk-tïiufç nftbî (n*' i e i pi *66) 

■ Aoufjen de* dieûTt, cnceiis?» Dï^dJ. 

^ àà~ et 4^8) tbraiiche, n- 

iïimiî>, niât Q mot 1 ramie-corde*, 

I i 3 r jrojv. ifE^tt (pTE^djiu^ nrtj) tscrvilûitr, florvin: 

m (enmii^ niK) ijeuoe, MTriteur*. (Voyca au if 373.} 

1 14. —*n3oiï*,mi propre f |ïiïre ■; 
cç tîlrc s^âpplîqiEC nsaellemcnt 4 Sin ^ dieu éponjniÉ de îa ItEiie 
et négiilAlcuf soEiierain dca nio!^; irfa, ka (idw, l^îf , 

0^) vmaiA, luné». 

" 5 .mh i aniiual carimi- 

5 ier. tigre, oim ■ (iftrÉa* i n propice* [UtbK, 

116. ^^JÎI. "î2w ) i coEiper, 

moissonner, moiJâaii^ blé 1. 

1 17^ ÿËtf’fllj) ■ êtiblir, rétablir; mallrnîter i {^urrn^ 
ni 3 )p 

lia Jil^î lur {fdrrUd ) ■ bigarré ?, ei^pèce d'oisoim 
n couleurs écküinLes». 

119^ jfOiif, ? (?) «Hosque, languissant» (LcElor- 

inint). 

* ^ (/ajfiVttî i poser, donner; voîe^ che- 

mîn»; aram, îf^JTC «aniponle, idcèro-^ (ri^r - 

moü. iêpêc en 

fornicdc . 4 «rpep^ Vaye* u* itG. 

I :ï ï. jfOif. ? (?) ■ ciel *. 

lîT (j'ffii, •ôlévatjoii^ comei rrnpper de In 
corne, coup; remplir^ accomplir ■ (nJv ?). 


31 ? 


a. J MOX. jj'AArt {11* 539} 

lîi h. 1 MQx^dn {ïf 5 ï 3 ) i sonimcL; mùiKi'f'i. 

1 ^ 3 . (nJÜ ?j ■ remplir, cüniplêleri; inr. Voir 

II* J18. 

lai- mitk^ tïiii atr^snc^ rtî^enu^ papyrus, 

vaisseau fnit do ccss rmii^re^ i^ {cf, isajc, xviii, □), pmn 
m vaisseau en généra) ■* Cfimparez le mistîmaîtique «pa¬ 
pyrus#, Le nom usuel du v^ibseau en assyrien, tlîppti, 
esU âans nucun doute t è rapprocher de i7pji, 

« rose-an, jonc 

iad«. MOX, üj (rn^n, «rfit^vre?i 

lïâA, "TifJI Ë% ? (i') «ustensile, vaî*- 

aelle ? K 

la/ir, voit- (rlAa^iHlH. ^Dn J ■gou¬ 

vernail ?iï Jrflift (^■'T) ?- 

Ifld*/. ^T_ irpflf, irimt (friirn, "l'E) ■marmite, 

pot } t. 

lad "^TÎT %■ ifôjv. ÿfiûifü? (?) ■milieu», 

lad^- "^IT MOX. niit-hift nVü) ■ marin i ^ 

li^^b- nrjç, 

laS* *^îîff [ifriri!, ■ ina<>kilieenre> (/ij/uimira): 
iiA [Mma, C&f 3 ) i îioir ?, sombre ?■. 

labtf- ?(?)* reïtirne enceinte». 

là 6 . MOX. raitî (aïerju. Voir au n* 6 &) igucrner, 

soldat, hÿros, génie guerrier n; aiap [ftiptt, Ffbx) «taureau 
eolossal, génie gardien *- 

* ^ 7 ■ *IlTÎ ( jnga J fuxÿti ^ n P ÏT ^ H 3w ) « ba ii te ti r^ éïé- 
vatioii, sommeil; ït'f fmnj TITW"?) i léle, mnmipneenient, 
eliefi. 

>^7'^- E T (n” 137 ci i 56 ) 

■ «orninia dfl la léle. premier-né ». 


Süîl LE SYLLAHAlnE f*C\ÊIFOIlMK ïlj 

‘*7*- ^lï tf< »OA^. eüai fpjfliu? C}*), ,f(.|i, 

Ritminc ?•, 

Ji®- "^T ^lîî tî= >/oii, u/^tt {un, (liommc, 

niji!i.^ I. 

'^9 "ZM F- tfc tioi- «m (mn) ifetiane, fcmdîe*. 

lîo. tî= ttojr. tatar (^ao) .iérlc, rtli- 

gnctnE^nl , direction 

‘Si. "n Jtfojr.jiittÀ nno. 11*379) 1 CCF- 

Jûau » h;iul , élevé t. 

>S>. -rlf g B= stDft. ÿtqa (DipJ •gncrriw, mll- 

lant >. 

'33. rïï a= irojf, Aiïfl (p^J ipuissauœ, rûu~ 
rniine 

?(?} ichaplea»». 

13i5> iiift {fafcftn * J ■ ajuster, &oîg^c^^ ajeuter: éjiià- 
Oftiîon* (T]Eü}* 

iSlî. ^ k^(kakku^ i ormci mstruoionL. londcruii 
ifl^lrumeni, Irivailler, faire, haütw; kal (^So) ^mmpklér. 
imitft; ru * administrer, dbposen; du [îlOl) i çii.iilreï 

juger». 

(^ 33)1 idieü Ad, dieu, üplcudear*^ lï(JlW) 
^élérulionPï fd pprief. w\hcîl(^r^-kiiaî{ki^Uu, f>D3) 

■ auLel P* Cf. araïq. 

1^7 ifojr. f7 (^|c) ,dieu 1 . 

1i> {mrrj » embrjork , frelus *. 

^n-I Tml^ma f&t’jSj «reniplir, LOiuplétcr. habiter* 
iiiaiHui i; ^al, kül (kath, »acüQiïiplir, compléter»; 
iroir. e (n* aS i ) »kabiUitÎDD. deineurr. inni^m *1 pr/ojt (per- 
DS)?. 


JM MAHS-WIIIL 1370. 

I Ao. VOIT. u*tf«r (fttjuru, nrî ) • poiitr<* ► {arani. 

I thnr|HînlUt faire nnr diï^rpcnk*. 

i4î, Ai/d^ (WtiJ^ttp SwS) ■-et [mm+ 

ithz?. 

aa. M?) ?• 

id3* ^^":L| "«J»- fltfn tr* • la fêwiidcï) . 

fa-ilvi (ii“ 479 et At 5 . i0i^M f«milk), < Ai (n*' aSo cl At-d, 
nmijon-bnArur). ton» ce» trois comjios^^s hîdraliqo&i dési' 
^iicot Ift ■uverc*! ropo» «celle qui clc'^e |lcs 

enr^nt») clOliT^t (la fnntille), mère*: if-iJ>fl/ (n** i jjR e) 1%) 

■ lurge n. 

»Ad- xQff. M^î •iiiépe». 

> 45 . troT.îf?)?. 

lAG. ^ t*) ■ B^Miiralrict-1. 

lAy. 'S"* .couronne, iHa- 

^^èmc •- 

1A8. ^ rT<^*~T f ‘pit**:. g™«!T pardon •. 

i4j). sro.T. ?(?) •piti'j. g«fe. padou., 

i 5 d. ^ £:î ¥0jv. ?(>)?- 

,5|. ÿnta.ian (î:i) • plaînc, clinnH>», enclos; cou¬ 

vert . mulge ; prùieucc . ( JID) ; 4«r ( frumi, TID) . jclcc . iPbi'c * 
ville, (tnp). 

i5a. Variontc praplii<iuecte n" laS njanl l« tii^iiies 

«leur! eTcn plus celles clc tkk (ppi) -aiuincir, élendrc 
rufuidu, TÎt); A«r(-! 7 !:) . ii-pniTT î ». 

i53. ÆUT- kiüm. kHi ( Wimmu, OCD) • gril¬ 

lon.; In‘b. DW: 4«ni4fWiA«, =-!ri )■ wfrfee(lesauterelle.i 
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zipin [pgPlï ^iirin, lariti (pc.^dimp. /^CÇp igrmii>] ■ cs^ 
fiéci‘,sd'însccïcs aniilD^e^», 

ibà. iffjjT. nkir «ver?; n^fin 

(| 3 K KJ ■ ceiv^ILc^ ?w. 

i 55 ^ MOJf. iiFrjai|tDl^?) ■coiilkiiCü?É| 

/nijmi (/f]f)(ïra^ ■éî6rttiD»^ «pèrnnr^, déax+ com- 
linllf^e ? ^ 


i 56 , UJ (<111^1* ■ fondomenL ■, déEininiuxiliDn 

^■iipli^mique du membre vîrii, ^mâte, gar^ii, acmlenri; 
niia (jgiVaAri, nnj « nw>meafci • , ôutre dénomination de h pnrtk 
!^exuede de rhomtiic), «mnU, homme, enfaiil^ wrrltcyr*- 

1^7- L¥wJfî [jflJTÛüj C?î:rJ. U 1 Z? 3 ) Hirîms ordure 1. 

(pp"fl ■ pierre » chose nminde, dalfe, 

privé ■- 

^^9^ .^T—"|in) • voèlr, relief, froul, coti. 
rivjï^'e»; (fl'tS) * îotérîcïir, piys* eiïjombic i. 

i 5 {j «, iïAmji? (?) ?. 

1Ü9 È. l^SJi <|ioiïii culini- 

riniil dé la. tête». 


1^0. 4 Ir^^pS) «poida^ Inlenlr 

16 U ^ * ' 'j 4 t ( • baytcur, poiiile, corne ■. 

lOa- MOV. ? ( ?) ^ Tii4:>Eal jnunc, bronze ■. 

163. ^ûiT, U ( n^* a 3 e1 317 j ■ ré^^iou propice, 
surnoio du ^heii Bet^n 

ïCi- ÜTZ (ftfiuÆuj 2jD=rf3C, dénomma- 

linti de ^ on 7) «qiialr^^*; Iri&d (:?a^K, r, :73T) ■ quntne». 

pîp (i^/QM^ TlE&î) «nid, Irou, rniisop, cn- 
droîl Ikis, l'îdlèe, nliimrk; nrnfUd^ 


3 1^ 







316 MA BS-AV RTL iS7G, 

J GG. mib {nMa, 22:. nieine ^econcLaire, 

* jaillir *, 5* (lil parliciiltèrttüi'Ol tic b lumière . i lumière, jour, 
toile, dîou P* 

iGV^ rt^T < ?iA5crublngi3 Érélûîlcs^ conateU 

lalioii^ éloîk, ûtîncclcr, briller cnm^oïc utic étoile ■- 

1 ns. Utkt^lag (ppl) ^ élendre r dÎMpjer en as^bci^, 

flMÎse de brii^uKt * ; Jfitm {ü\^) * rtimplèior, parfaire î Henicncp, 

.itipiire»inffj IK'mJ) i porler^r 

i6g. ^ ^ ^ MON* Ad (n' 4 o) lourerimrct porte tp 

lyo. aSîî O-, oij a| (lîia^iifû, ïtSN — - sortir, ap 
paraître 

17 U £^fc-T H fr(iJü*NpK ), sïgiiificalioiïïntor^^ 

Ï73. =CÎÎÎ oq nm {umnm^ i(Dü] -inérc- î dab^ 

ftib ■tablette, tnieripüon^ doctimciitt ^ di 7 i 

mi, nm) I abandonocr, lakïcr, rappiwIuT, prendre ; faire 
ndhùrcr- (mü }. 

173. Ffit! /iiimiA (*pD ?} ?. 

‘ 7 Û- Î=TÏ 01 "{"ZD ï) î. 

175 . JfdJf. fiJTtd ni) -ro^ice de bromes 

brome, cuivre ■-. 

176- nOiT. Ntnuii •ÎViiiîifCi+ Le mono- 

^Taiiime .tt^Tiilie « vlUe + poisson ■, allusîoil au prcinier élé- 
nient rtiu «pii ressemble a nun 1 poissa ei ■. 

177- i (ij nia. ni») *piir. eloricux, majes- 
tiieoi. Dieu, Jau (Acs), îcïcr du soleil; séjour* ibiuenrc, 
habïtation-; héb. ’'^, tSjL 

17®, Jcjji, Aü*« (]ia, p3) ■ütcrK exister* 6Lre; cclui- 

ri I [fwnti^ riiw) - nuage* (annüt^ py)s Aara. norf- (nip) 
i ordre * indice ile.^ nunibrcs orcliuaux ■, 
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17g. ■ pctc^ fillknoc; piwhp pjircal:» 

père^ frère; enfant ■. 

j8q. si {nys?) «déeEncr, occident?; bUe. licL?i. 

ift ntÊ') 4jiuféi, (VojK n* 177.) 

i Sa- * fŒÎii^ fin voie de fDriuiitmfit 

lerhlrCt jcuiie^ enfîmt, liommc, chefi, gufrrlcrai dm (nTl * 
HDl) ■cnnntt* fih, niâllre*. 


ïS3- ^ Moy* ÿ^nna ps) ■ dominateur^ vain* 

ijuciir, ij-r*fi?i+ èrèÈ/(2an*S^^n), même si^mifîcaLion. 

i8à. lèila (aWü, ^3^) «rds; 

mallre» = 

i83. Moy, /ttr-rüA{Tîn—^3*i) • fîlle*. 

mi propre ■ ïih -h fciuruc p. 


tSG, 




Mùy. turnii (voir le n’ précèdent) 1 ûUe*. 


^ dmpïofjîi (nci et H JH?) tmalLrü! 

de couronnes snrnoui du dieu Saiims 1^ 

i 8 Sp ^ tt J - r 7 TT* r^TTT [ntri?) « direction 

en Sens divers; dans, de ■. 


j88 tt« “VOJï. ?(?) t obscurité, ténèbres 

tSf). in î 1 J 3 ?, pn) iseignennePt 

^>■3) ^ impôt i t îlb^) «clmngerïw 

1 gû. iin gai [ liomme-graml, n** a 33 

et aSS)* imr ("np» ^lwJ iroit, 

*9 * ' t^ÜîT f^p t ns’i), AigniGcnGon inconnue. 

191 iï, r^;T v, ^it a . srojr, 

Aim (npi) i GmténiOK spectre ■- 

192. kîp {ïfED) «district, cercle » région 




AVLIIL 

t gnl. bi { biriiîm ■ e I [inricf ■ ^ n"^a ) * ifati ble * ; ( 

■ t'éunÎDii, noEiibrsr 40itXj, lui. dlo"- 

jglfif. I JfO.V, ^urrtin (Apmifla, *Tin, élji. 

*chE?niin, marche 

igâ ~ MOë- fttjar (p^ijïEtTrt , “lO'î m Inble, pial ■ ; 

aram. ^ 4 "i*r 2 - 

+ P 

igi' 

ig5. 0^. v 4 riânlL' du n* avant en aisrplufi In 

‘Valeur rm (UKi} «|idrLîe» odutSh cbeniiii ». 

ig5«, 0$. ^ üùftrillirt -(iNHf, tafiiuîe?*» 

j gS fi* T_J rtUti [rüla, îljn) ■ Iroupe^ ». 

*9^^^ (nj) i rc|M5DS5ei% rejeter; mesure* ! 

11 J). 

* 97 “ r~^T ^ (^) 

198 , I 'I T h (tf^ îraîÆ^ î:?™) » çKrtissièriü, iimnciMiu, 
montagne ■ . ItHi Jmiiiêrt « (Üi®} ; mil (ïîTü) • plêinluilc * tiau- 
leur». MOif* sttfiuj" {in”) «poussière ■+ 

iyy. mif 

200 + jfOiT. nm (nn) «euliiEiei; iraaiiir (13- 

« liaut, Iiaiileur P- 

^<>1- ) ■ priï, retenu, rêEnuuèra- 

lîon»î riÂ {n'Mitp 131], sigiiilicnliuo ti>çetlciiie; Mùa. ^iris 

(mD)P.. 

3 ûa. vont. ? (?) ?* 

sio3 r T ^ItiT M ■ »=^pl*f *^- 

fK {Çïp) ■ lioiibeui, raii^janl 1 . 

üT [io'u, illï*) «iJarties aeïudks fuiiJu- 
lueiüU fonder, lUB^uiupr, égaler, pcHTs^ 










SUR LU SÏLLABjIIRE CIJ.VLIKOHMK, 3N 
3o(i. Ü (nSî? ) parole propite * (K A-K A S'J-GA ?)+ 

^ûy. (n&fl î) • bûiif|;eoiiades phnEej. puumr, 

mordien; g«i ( 231 ) ipliccr^ Ikcr, ■él^ibUn; ra (ii" ayy) 

■ poursuite ?» ; sa {stfpÊr^ "îEO) ■ enYo^fert; (jiti, kîa p3) ■ 
tenir femic, citUler*. 

aoy Or ”ï JiDiT,? (?) iêiüblir, fixer p* 

aoS. VD.T.^iim t ^'£t/.ii ( ms) • tfilîîcierp liomine * j 

(fi^ l^tï] 4 Lumme^ jeune t ^^rviteuri. 

? (?) > 

t fondemcnL « tiiQiiceau 

ail. Ü T-M '^ 9 {P’'|J ?. 

ai a, p~^T < Mom, fjis-lÎM (eompuït dtrji ii" air^ et 37^3) 

■ vin » , nu propre • [i^bntc de Forfret- 

a 1 3 . it ) ■ (tuU , InkTieur, milieu , rnrps , 

lliii; iitfii (^rïün) fcraîiLlc»; ëîùx. firu^al [artjulla, ^J1')* ou- 
ricn, noblenr ara( (anâiffa^ V'i* ) * ruorl, Tnttnts»+ 

aii, jfOjT, fjîr 1 derrière^ npres^ 

Miiter auErcÉr 

aiH-fH^ jfOfl'. l'j'VS, PVS (cdd) 4 bêle de sDmiiie» 
ùnci (merw^ '?Pn), liêbr tDeiün; de capiciiê^ hébreu 

“iDhn 

a 16. rtrr/Hi(pinE } V fenclion . niouvemeiu^nt^ puî^nnee > i 
l/ad ( illrl ) 1 joie 1 1 utiiière ^ b 1 irî n , pincenu ? * ( (mï| ÿa ^ tî^n ; 
iiràbe Précède de ce AÎgne Indique ordiiiairemenL 

fc dieu .Ncbn, auquel le» AsK^yriciiï nltnhuaicnl f invention 
de l êcriture. 

aid U. g j ‘ Uîl^ %" 

aitïÆ. gt' — Î=IT E'p+mîi) 

* îsct^plrc te. 

a I Ci r. rT «-Î biHfida (^iCfudbt lh 2 ^ ^ usage. 

Iiïi ?*; f^ürzif {CT 3 ’ ■ iiwgé, loi ? *- 





:i20 \fAnS-AVJUL 

31 Ë if. rT ^ MON. mastim DDü) • 5 orlc 

Je ^énle iii^iirciisniil, inïTEihc k 

Q l6 15. g t~: ^ÜT JfOJT. sabrïi (fiïËriij *î2î?) ■ briser». 

^ij6/ MüN- tiuika "[C^) «prijicep ^pî- 

Üiele de ÎS^^bo*» 

517. CfcJ^TT siè^ sih^ elc. (n3î»?=n^O] «seigaeur, 
miulre au propre k Ioué^ hoïiorè ». 

a 18. Æ3^ J*~yT 33&) » couper en morceaux» 

(liéb^ ■ înlerstïce, milieu 1. 

ai^. H (f|a> luîirtre* bob»; jfÊ/> Ai/* qii 

[yUdii, a ram, ) » hoh, yerg^. Icuiplfl, grand, mémciirç. i 

aig H. ?■**?** acrtke, 

icîgDcur, vaiLlont, fin». * 

atÿ t. ^TTT jfûa, afn/(üfuffii^ •pbinl<??*î talm. 
bby ri '7‘?ïÇ a papyrus? serviteur?*. 

320. 3lf Tariunlc grapliiquc du signe — - 

221. rif- iTinr {uwrri* ^ Èï^Dj 1 eonuuander; cbemiuer »; 

"nO.jLï); ireihjscrt. 

223- Afif, je (rï’3^ni3) »ce ^jiiî csl bfls^ vallée, 

ribîiuc> deastuis». 

223. rifjt U (tunu^ nl3K)» coudée { coniiue unité us4,ielle 
de iiieauroj »; la/ti (qi w) ■ valeur a ; (Aicth , } * s unir, 

s^assembler ». 

224^ ?“ iiilêneur corde, 

liea I (mp); jur (^aru* 113 =^13] ■ cerlaîoc mesure; puri¬ 
fier les métaux Ih au propre ■ creuset • 

aai a. ^î(î^ JÎ^T mon. Ht {nHH=nbl^) -li^ut, élevé p 

333, îaijjih , , nb T ef I hébrcu rt^ * frais », 

îlb » seve ») 1 jeunn^ lir.iTe^ luessagcrp serviteur » : luA^qf (iu4- 
^ intelligenl: ■ervileur 
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aaÜ- ai i di^lruirs:». 

ÎS 7 . ^ÎÎI tni/j Fïïv luüu^ tdTéfsi PD, 

□'•D, 0 ^ 1 :^) ■ brave, Itéitis ■ ;j/f (hOb, in'O) ^ foinler^ engeadrerj 
border, minger* riiestirer, t:M:ïiiipEerp écrire * (iijni ^ *îaü, , 

'î'lS)î rià, ri/ (rf/fii*=MWfu:, 'î^ï/, «deicenie. lïianhci; 
iak (^iln, np*7 = Hp^} 1 dlos^ acCçplêc ^ du» » üJTrandc •; "J, 
uka^ n3;î=nJÜ') lObjcl rond, anneau^ couronne 1 ; 
Moa^ kisih {inp^, ^SpJ * veytige, itierclieb; akl {ukk, bS'îf 
= S^3?). Lige de roseau Pï pe^ CS) ■ le Lrunc d'un 

arbuiiL (np^J ■ miiiiïiei^ 

aa8, ^JLUJ ütal (eE le 11* précèdent) ■ lige de ruseîiUt la- 
blcUc écrite ■; sti^ [itiqü., np^ ^îïjCf) • l'élevé, h chef^ tllrv 
de Nébo, comme lUTcnteur de J'éLTilunei. 

sag. iil (ii/fi» Î1^3) <1113i^oD ■ s üoif.e (voir j 
«niniiïOii, lente {qtilni^ -2pi n3p): parlera (par cunlusion 
avec qabâ^ r33p)r Précédé de^, ce signe îndlf[ue le dieu 
lau Cf. n“ 177. 

a3o. Ei|£^^uidj qntî, elc. (np)T délemiiiuilif de ^lièUiü, 
bcriir, moulin au propre ttuHrdiaiil îa télé baissée ■, 

aiu Jrfts (nw) «maison, palais, v&uto • nsp) 

i parler» [qatfti^ H^p). Vovei n" 177» 

33a. ditk {"[11) tUÉrlSnsc, va$oi {’lîn?)+ 

333^ Ejf]* ua béb. ou *liabi- 

laiilp bonime, peuple, paj^s*: Mù/r. uAu (n^u,. ptv] ■ peu¬ 
ple»; Kuiiftn/i [ 73 -h nu) tpijs, univers ■, 

33^. dan j^n} liTort, puissant»; kvi 

EpcirlaiU précicui, valeureux 1; lüb^ Ub (32^] v ayant 
du c<Eur, courageux»; ri6 (D'*!, ■guerrier» ; ^tirm {ÿtl’- 
rma^ 1 guerrier, vaiLlanl p. 

a35. uift (fliad, niKt *yo- r. Q’^l^^cm) * vû- 

ïüiilé, giârc* (jneAiu^ cn), ^andlopc sàut.igci {rTWutj liéb. 

cîîï'T OU nn. r. sii). 


3Ï2 \IAÎ(S AVilïB. 

a 36 . rVOJ, ü;ü (niw — KÏÏK) *cii qui rfss+ift, ii|j“ 

pamil, viftiit 3 î% tbair*. Ci>iii|j. l'a^syro sémitique «ni. I^ET 
• viande nu propre *ce qui reste ^ pir.iîlv. 

nây* na ["U) ■ flnciiniCi, au piopre «ce qui 

c£lciîfe»ï hi ■ cousiiiufint, tt.n-dâutissant, flamme, 

feLiii ÂJi^ (Atrem, nüD^m;) ■Urîik-r, nnJeur*; iz^ 

li. If [ifiiru> • feu fc( lewjewHu, pa] * fondaïiûo ; soixante, 
enuiïiie uunkbro fondniiientjil de In cousputntion b^ibjloniciine, 
ifojï. ^ihîL (Voir k ïiuiiitVrxi sulvanl.) 

3 ^ 5 . 9^^' 3* 0-^) flammei, mût à 

loot : i de^niisnnU consumalil ■. Dans içs hymnes diginplii- 
cpiea, on trouve S'oitirc Inverse BJL-GL, 

xSg. ■ eoristrwctJon^ niuri^ 

îio* TO- 9“^ ( 313 ) ■ oppression, nHiqucï (Ai- 

frujVi , C2 - =* irielie, don , eonlrLbiitioii ■ (jnifpn/iiïii, pir 

allusion ou rnElicnl «ramasaer, tbêsauriser ft)^ 

. ïiffîf ntr (jiïrn^ « gonvenicrT sotivernîn, roi ». 

3 iii. MOjf, (uf/re, "ipïî="îr') ■limincur. 

re.'pi'ct, cïuiiite ■. 

543. * (errnin élevée Icniie, liuiiÉe» 

région, ruiiiet herbe {?J*î u*- (arri» imn) i rcirondilè?i. 

'J A4- JfOA. mê htiluytt [i*:3+''îï) ■ Rverse?», 

3A3, IjüÆü, 23 ) icAté, |iarlie de devant, front, 

^Kiitrlne^ oppos^nil, rival, présence (ce sont les divorsea ac¬ 
ceptions du Jiioï ^Lssyrien fiutham ou nirïÿ™) » * lUsnre , fendre * 
[kùpti, qD) , ■ Ir.msiueitrc b propriélé » J du* Voy. n* 307 ; 
iiA, iut^,dah, tnh (nm, nia) ■pmsscr, faqonn^r dea bri^ 
qties K 

3A6. t::y zi {|'hE ?) ■ plaine ouverte p désert », 

comp- rarultCylA «ouvrir*; /ffr ■|pbme, 

iiéseft; derrière i (k désert d‘Arjibîc étinl n fonefit de U Mè- 
sopotnuiie). 


:iU H LE Sï L L \n:\ ! K E Ctt \ È l KO H 33:i 

347. ^ÉfA [nîs) * ffiçiïoner^, pl^ic^r ilt>poï&r 

24s. ^< Vt**T «i^vaiuer, \yTi%* 

□ 49 . iitSf rltr. ppTj • briser, eassci% fairti 

ilu bruil, couler». 


am jTûir. ftrn {iîr«, lîi^) 1 coiifont, inLirêei 

{uru}. 

aîji. :=ÆT^ ? (?) ?- 

a&a. âroiï. Mj-iür(u** i5b 

quoL^?!; uzH [î^j ts^tîii, bien pcrlaiiL», 

253. & ^T^ | -VO.T. rtrujp/ ■maître, S£i|îc 

aiicieiii; ür. 

2 & 4 . £=<“T JfÛiV. JÜlrt ?. 

rïiflï ( çn) i exalEer, liùi>orcr » ; « 4 m 
{«4jï^ ti^ii «cüuroime*)^ n Itïjiiorer etallrr»^ 

aoC, I ? (?) • ü-isagc, kiî?» (/.>tf.rfii^ yis). 


2&7. 3^<V« I ■ întt^rïeur, ville 1. 

a5y, (tf^unfFïFUï, "Spîî) « 

rr.ipecUble, mère •» 

a&g. Si^I VtX ? (?) »nii »+ 


abOr £:<■ if0.ir+ ubi-gt (n“* aü3 et 84J. 

:i6i- ?. 

atia. g€tz, etc. (ïU^y^p) * couper^ ffïippcr, luerr 

vLciimep. 

□ 63 . »>< bï (‘^SpV, àÙA] "s'élever. uiunLçr, êlévaüoii, 
élevé. Jrtiî »; lü (*î'*S) i [sorcellerie 1 ? voycï au n* 3 oa ; ab ) 
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• dinmiË, {ÿittn. nSi) 

• génii^. îmirniwil *- 

36A. JfO’'- ^ t^) ’* 



366 . *— Varifthlc du n* 16 . 

aC-, "ïi'f lem, se tn*&) ■ nu'Urc, placer* dunnçr .. 



al>!). jl-} -ligne** bèb. nllB, arabe, 

■ mettre. plan 1er en ligne. écrire, graver • :comp, l’anifac 
^fintaeit, rcfipiHt; Aïrfftni* inpî^ ■ pouîtseri trier* 
pivtdameri fiicIm* lien* lAtrit* ^^D); jrow. frîi-mwA {crj3 + 
ntîEî} * réi;Mn-granJe ■ épiUictc du cieL 

370. voit. Kt«rt-:D[C-*13I1) • alliance (iit/iiMH. 

La leçon ütlida est erronée. Si». )* 



Irirafu, i-t;! ). 

373* ^J'^T i«r* etc. [AkIh* niD) -mur, encelnlc, for- 


teresaO'. mourir »;arLilïc. .=1^*, ati- 



SlOlf. dat-ram (an+cn) • parleur nM- 


373* 


jnluoux, orateur • (da&jfru, 2 II]. 

37Ü. É JUOff. ntsr-iwfr («lO} -vuiltaiil, eonmian- 



deur-, surnom (le /iiujiaji, dieu de 1 alinospbere. 

373. iu (nit')', üï'ï) .troubler, bouleverser.; ÿuj 

(üuAilu* JiS) •joiubrc, couleur foncée-. 

176- •|Ki5ser. clifliiBert* 





SUT\ LE SÏLLABAIHL € LJ ET KO II ML. Mb 

5« reprjser, repos ; 4is5ûmbnr, ob-^urcisï^^mcol, eclïpsc *[rîC3, 
; (^nc) -■ rort, pulïs,iDl. * 

^ 7 ®- ™ {™Aûfu. ^nij ilji^crt wioiulcf, ht porter 

5ur. à, tersi, 

^7‘J- ^21 Ëfox, kttl? (b*?3 ?j • irégÎDii ». 
a8o. adnii (];üN ?) ?. 

^8 U (ilûiss les insrnptions îKliém^nicles) ^ (?) 

■ rcLelle ». 

aSa- voff- Alt (ni^) irngfltidrc , 

liommcH celui r|ui»; mnh ■ linmiiic en ou 

propre • Lubitanl i^ Ih^üt 38-^)? fli/a. Voyeï n* i i3. 

itùif. üzaJak {taitika^ ?» 

aSm L £^7;;: f- -Il Mo^. tliiüÿ (j:^) h 

î83. an propre tptôlec- 

Icar direcleiir»î [ir. g_U, -î-rLs-. <Hc.i Of (ttru, *nîîj 

KVille^ protection; liicnièrOr 

iS4. r/« [n^fT ?) tclmiigcr, boiikrerSCT, renverser, 

fKillon, rhnmpsv; pidnu (|1D) * intérieur • ; ijJfïU îdéo^ 

p^üinine miirr|uanl Tîd^e de capacjléi par exemple A^RLDA 
* etm 4- coiilnnle 4^ conlen.inlK{|etiv&, rivière*^ 

afij. -“sA, etc. pTI. ppT. "[3T) • ^Irç sinçôrCn 

^TOî; couler; briîîef; h.mU’ur»; irfçii^ fnpcr) «liaut, 
filevL^»; luift (Dün) ^t'trç droit; eours d'eau (dn;i) 

□8G- 3 fflrt (fîmijtmj, ideméurc, plaine, 

cLampït, piys < 

aSy. its Çîîfîf} «Tonderp mcAurer^ eomplePp 

imprécation, enchantement (par la puissance des otmibres. 
Lenormnnt), tlésirer BTec ac idité ■ (UTÏf ^ Ü1îf). 

j 88. • grand, supérieur*. Cnmp. 




MO \lAÎÎ5-\ValL IS74 

li^b. ^3 ■cotiiinz, nnïfp», nr, mi^nus fi iÜüürû Jah^ 

ciitiich mu^na. 

a 88 fl. Mojf, udü^gai {udfi^giilur^ 

388 ù. ou iimsd (?) ?. 

^^ 9 - ET"^ ""^T+ï {**^ + 

^^raiidc. synvef;iiii ¥ fSAyce)+ 

3QÛ- &JJÎ MO^. ? {?) ÎHVtHjlJcrih 

ag ï. Ëi NfeT ifîi> (in/™^ Îi~iî3) * coiotiiiDdeincnt, >ouvi?- 
raïQclé; {'oiironne, iiafe., Uirbici; ^(»pt^ct; vcnl du noril ■. 

a^a. jfOff, iidimp paru {parakka, 'j^D) 

■ lenlfî ■mçi^e*; liÉh, n^*iî: ivf- iafa (Dùlîiïjdk];mm(jdra, 
"inïf) foclat, êpleodcur». 

393 . '^lE) inionceaii+ liiiukcun; 

litb. mKE. nT^iétblflîïl, brilîaiil*; liek ''.‘12- 

E Th ■• ■' 

194 . ^îf< b.*> pii [îÿ?GrE) • sertîr^ cmindrOp adoreri 
pluie + récandite ^tbomiiDce ■ ( CT U 3 ] 1 ■ dcptjuiller * 
3C?3): kir ("Tip) l intesdiia^ roiE»ï comp. liéb. 2lp; 
gar {"Tl J ) « rA-iîiidiT *. 

395. k<ir ■ mûncOhiii, jeléon; iiéb. ‘TS- 

396 . pir ( 11 “ /îo3 ] ?h. 

397. id [iWéi^ m^) ■ ninin t Turce^ piiîs5nnce+ place, 
eotîmil, siégfip «ignnl, etc. 1 (ditcr^ca nc^icpliona du mol 
séniiLl(|ue TJ); iun, jteoli 

397 If *ddd (?) thitucncp» 

aq 8 . — f MOI^^ > f?]i n SC rcifollorp. 

^ ■ • m 

399 . BiJ4< I iïoJT. ur (l’iîtf. Ili") *Tlile. cciilrc, milieu ; 
in<Vbe, k-klaillea^uA ^ ^ bobilfllion* denjeure i- 



su U I.K .SYLLAR AIRK: CLI^ÉIPOR M K. 3â7 

^ot. ë K/^< i . 


<■ VaHniilc ^pl]iquc éIh r" 2liS ■ /lY J 

«jiiccibc. rlAiiioii, sArccllmo. 0»iti|>, hè\i. 

3o3. (nnc = riDj?) a mouvement, nuirrlie»- 

Itih, /fl/i (nL>f^**-[îî^)«iiie«iMger, serviteur, mteiKÎniiU. 

.^oi. jfOT. I (?) «bêEMi». 


jakfm j ■ ottibrè. 

iniûge*; ühh [^7^) k vanité^ Oinbroï tiass^kti (voir lo n* 
suimni) Mce qui m^irclie, m dépince, ombre, image ktfii 
(îlï, tL 4 vision de nuit, apprîtioEu iiiinge»; ^sbaru (m- 
È«ru, ^^iZr) * JiiHige ^ulptèei». 


3ü6. iroiv. kaüfùi} [zc^= Zïp?) ■rchii 

qui marclie^ qui nie^tire le temps ■, stirntini du soleiî. 

■ 2107 ‘ non. (iM (hifitiH, aVn) nirolecfeiir, 

dieu 1 . 


3 û 0 . Jifûit. ? ( ?} # daiïse. BelaEi. 

309. hk {pz} ■éloffe+ vêtement: couleur 1 (pîj; 
MüNriirnfyiniqu, )i vert,jaunei;fci (yiS }. fleurai, 

3 «O. dut, lut, etc- euloürer, 

frnpp r, briser ■ (qïïh]; talaÿ {kihtiÿn , jh^ , aW. eïe.) •di’ 
VÎM.T. briser *. 

3 ii. ^11 sa, sïgniüc^lion idéographique pu mrv. 

3 iS- nos. (lï* 1 C ||3 redoublé) iliAuleur, 

ludique spécialeinenl la baule Chaldée»: (/JHedn, 

IZj » Ijj ; arabe a^‘)î Ac^ad (lièbr 'ÎZ^J ■ ville eapîlale de la 
haute Cbaldéc, f[iil a donné ^on nom à la province entière ■* 
La ville d'Accad, qu'on rciieûriîn.=^ souvent mus |n forme <le 
Agadff {]\ trffp 1^1''it siInée au nopcl de Ba- 

bylùue (^Smilb). HUr élail la résident-ç de S-^rgo^ J*". 
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31.1* su (mzTÎ) ■fïriit, réi^ompcmt]!, bkiifatti; qui 
{quhi^ ïffcipj ■ main, pic, pul^uinïtc » ; ûrani- • inanclicï. 

3l3 «. ^ÎV ^0^'- • nkompeuaci. 

3l 3 fr. f*" MQ^, fii^niidfi {p^, îPn?) ■ marque 

Jc! cûtidiLion 4 St 

3j 4. p^£=^tfff qura {ip = 'ni3, aad) «purelé, 
bonheur, heureux, propice ■« 

3i5, v£î£^îf J" in 317) ■iïcujrfiux, pro^ 

pïCe»; ÿhtMLtrmr [ghiurnupri^ 'rDC3) 

3iG. n^TT (iraru, isfj) ■ cMÎave»ï /iiÈ, ÏQb{iMa, 
* wur, enfàui r i^arçon, raebve®^ îai {/u/u, *?lS) «abon- 
ilof, l roi lier, jeter; ^umîs> esclarei; mk (pT"l = pnli) «étoi- 
gTié(?)i; pi [pfiÿup finîi) relevé, gouverneur, mît; rar 
(rwi-üfiwf [?), 33^) *granfîciir^ majesté, roi ■* 

3 17» y * rc (-^ruiFi^ • grain, céréale ■ (romp. 

Iiéb. n'^™ titrei püîs ij^i mesürc de capacité (iilM3); con- 
ïent, beureuï p ( mD , 

.3iS. 3^-^, {6 h"u^ téiüivîue, lon¬ 

gueur >; dtr [hm^ *nc) ■ s éloigner®! ^id , li] - nbnn- 
dant, vfiile, longp. 

3 id. (?) 

3aa mÎ^IÏÏ • étendre, éloigner* 

étcjl<lli, ioînlain ^ loin*^ 

3a 1 . *îï3) prqïtdequi 

pique, serpnt®; mas {mma, plus compicl; jïr-mnjï -ser¬ 
pent de nuîti^ np|3c!é nuasî de •obscurité* 

noirceur i), sorte de serpent noir- 

3aa. <^[<T fti{ii/u, ti|u, ^n) i(lécbci;«> 

{:ï"iï, - serpent». 

3a3, {^cruj iJoindre, ossetn- 

bierL nnilhliide, iHbii, peuple. iioHun p. 


LK SYLLABAIHÏ-; jf;JKORMK- ,12^J 

3!i 4- y f iê, tv, iGmmfttnH pEî} < rniidnlion, 

asâpi^îp trâiKMi; i/ïÿ [étht£. îim) « p()a^^pr. lancer 

|>rcrHlre, nppracher». 

3a4 a. y| Jé- MOîf. muî!ü 

3a4 yT I MON. ttteu (n* 233) ^ demeure*; J'efîie/i 
êj ^anti (îETS+v^^-^^pj ?) - bloe, suppri i, 

32a. y[|| Æitr [Auni. Aflrm, niD. mpj ■ cxhau^e- 
nienl de lemiîii, tertre, rctnjjart, digue, quni, Hfiriirieitîftii , 
vîl!c forliliée; Jiffanger Opposer ■. 

3a6- ^ U {ubfinii, p^f) ■ pic^ «ommet, Meneur rüî* iimte 
siipiTiecirc, dix-; q$ .haiil, élevé; bas* (wlJ.nTj); 

éitr, par (vïiy^ï n" 393) ■soauuct, scigaeur»^ 

337. <f jfojv; (pour n* 66 redoublé) 

■ surface bianeïiEo pour recevoir ijeic jnseriptbn i, 

3i8. <[■-#£ (□■îî?) I présence^ fuee, vue, œü, surface, 
pava, mille - (< * 10-, f lOq lOX ioo)ï Ww,(liW, 
liijTinn, ni7j « dnie, épon.^[ne*. 

Au/ (^ln) flniépridé, manvaiB^ méchanl, 
elTrajcr, craindre p- 

33 0, <I^^f mùn, iittram^ fronn (voir n* 224 ) t pur, pré. 
cîetu, beuxeui., propice». 

331. irojT. srhn (nacj - ndoraiion, service, 
lioininiige 1. 

33a, jTp.if, } {}} ?, 

333. paw.pfi (nn^, niE) «üimoiicer, rappeler, 
>e .souvenir i. 

334. f|<| nr, signiÜcatifin idéagrapliiqiie inconnue. 

33&. -(1^ ^11 ?(?) i profonde sages.se*. 

33Ç. <T— h {st n) «eî, aussiî roi- {pnr confusiDn 
ûvec 4 . ). 
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iffljf.TJM-SAlt (ri" 57 et 369 J * celui qui 
lie Tes ligne* de récriture ■, îuinwrtïï du dieu Nébo. 

358 , P^f} (nnr?), sT^îfic^ibn id^mphîquâ ïii- 

mniiuc. 


339. <|tî=f Idt= r"î) cufisdllpr, né- 

nèrliirti dim^ tim (tSDn, CDT) ■achever, llniT^: fa [iamm, 
-ne) •dominer, pôss^ier, conquérir ■; fiUm cVü) 

«paSï, repos f rc!p«>fttrfc *& coïicher^. 

339 a. - W inÿ&i- (^JD3J ■ccIlii qui éà\ (Iw 
[Ipbat») ^ roi iii^alajn {h^aïam , *J3C ) * prétieiut . chéri ^ rot 


3io. Al (Aff« ^ nK3) • eiidroU baa, lieu + pinre, lerrr ; 
dans îe même ciidTwîl, prùs, ovec 1 . 

3 io (fr 4 ^^ ■ appnriutre, nrriveT ? t. 

3 iQ L # 05 . Aflfl /ffA (ii" 178 ei 3 16) ■ Torce de 

ci^uri grandÉiir^ altesse ■, marqué t'îdéé fWta prfïnoiii de 
poN teste analogue à ramtina (dt^) • mêinet.^ 

3 Ao c, ^T£rT jTcijr. sU-^a (n"' 337 jod] ■ place de 
dominaUoD, dominer, gnu verrier 

341 . MGitr diirud ?] • forlere*sc p- 

343 . #05, ? (?) • le même* idem*. 

,343, <f[d| Aujj {nc3?J ?, 

344 , ¥0ft. Sfifjqtii [siqqita, Hpï?) t mumnné *, 
Mumauk de Mébo, 

3à&, iid{ltdî£,hdtmu , p nouvelk lune* tau 

propre * naïssaiiec it compamt lliêbreu l^lü) ■ lune, mois * ; 
dA (flAu^ DK) «père*, épKbèle de 8m,' le Limus asuj/ro-Ev 
bjlonien ■ lune* mnii ** 

346. < 7m Aï> (A/nt, ^3) iduimps enlcniré» duneliaie, 
intiriturs cŒUFp enfanl (?}; nfr {hMh, ^EKI tJernvp, Hmfns 
réginn - ; riJn -^Ue agile, opprCisé ■- 


St; R Lt SYM.ARAlRt: CUXKJFORMK. 3Al 
3/i7. <J^Î jfoj, (îtst:?) 

34 ®'' ^ * T^<T^ ■ jv^jv. ? (?) * f h:imois ? P. 

Siy. ifO.v- h^iVm iforl, puJ^Mintt; lal^ 

(ijQ?, cL n^ 33g a}^ .^urnoEi^ du roi el du rou¬ 
pie dÎTiîi Ecl et Belnl (Ekllis). 

35<j. < ^<« kfi {kis^iut « nss^mbl^e^ ùiulthiide ». 

35 1. Mr, Ht [fl#™, 1^3) 1 ciMlroît^u'ou foule, bfivï. 
pîêd; piip. Aûiïûuléi (voyei au n" 43a); (piJiijiaiH, 

I fracture « caï^ure». 

33a. Jîoff. /iVaü (f^T^I «derrière. i>ccident 


353, HT iio.ir* Uiy{ïilUa, □□Vj 1 bâmere ? 1 [Sajee). 
P^^Ul'ètre I saJjve^ mucu^ »; Iiéb. p. 


354 . KOM, ziqtitïi (->}T='i□?,€£. u*4ag) «del*. 

355. «dir. iaktm (fu4uau, pu] • jimer, préposer, 
prépose, vltctireip; liéïj. JJp- 


356. <><. Cl! (11*. nil)iAbondance,mut- 

lilude J ï désigne lou^e ef père d'imectes et de vers, II est sou¬ 
vent confondu avec le signe doni 11 aflerte les diverse^ 
signiûcatious. (Voir []* 4]4,) 


357, MùS. ^ingir n"*^) < lre^-belJiqueuse 

surnom de ia dêe$se Estar, 


358. C^ "sns) «lumière, dirtéA; frur* 

pur(pum, «lumièro, clarté^: aisûr {timarü.^ «lu- 
nuère, cltrlê, voàte du deU sphère^ cercle, cych*w^ 

35g, Varîanle graphique du n" afia ayantes plus k 
valeur idêopbonique de «/-« [n*" 383 et 317 } «protection 
propice •, désignation métaphorique du «saenbee i. 

36o. C~*f lïim, nom, nu îlÇa —n)j) « être élevé, 

élevé, pays élevé « liilAm > , rac. nS;?), délerminatif 

5 3. 
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des îiï3«4 lL-^ loLintâ (siuTijir, D2T)t • loup »i (ri^u^ rnum 

(- Vif est prfi*liii^ïÊqsieJ * bauleur* ciel ». 

3(îi* < tSTiY^ fftni Ttunivm^ SDt. DDjï) iar- 

rfler, eiïï|>êçliert priver, détruire». 

3 Ga. tam (cün) • bnlr^ délruîrç ■. 

3G3- I (atft (/rïjnmu^ ntîS^niSj iupproclier, 

ixibtcüe^ document ■. 

ïifiA ^ fni (flfiiîni , ïlTl] * re|Hi5er, être èouchét, 

365. m (nlj) -être cûiieliê , se tejKiser, 

a'olï^urtir (p4frloiit irMn nütre); ^ed(n3*np) ■ être courbé, 
eau ch é*. 

366 - {di/ü P SSl ?) * étoile élincebinleï ■ ; liéb. . 


567^ W •eiLgdüîiei- 

36Ô. <^] frn'ip |^) HMusser vlvemenl, 

tirer l'are^ ^rc, fronde** 


36 J. <^t| jfifn, Aini il!?:) icnCâiilur, [iru’ 

dnîrc, fsniiütu I (rgnime nu?Jî iufw,/ im (qdp) ifte- 
eomplîr^ pnxiuircp créer ■. 

370 . <^|ff wojVh iiUi (iLi) ■îieon n<eudt, 

371. Jfoflr. Air ( A/m, i niiir, pamîs ». 


373 . ^ TETT -fy^^ Mojr. ? (?) ?. 

373, nii {nîTC* d'où isHJii «nuit») i nuit, obicti- 

rité, noir* (fd^Ei, Iruj. ÿag, 31^, ^r 713 ) 

i triste, sombre, daulotireax^ dilFieilu ». 

37Û Q^] ^aiï (pD) »plaiiîî ponrsdvre ?»; <fuf (hl. 

Sip) ijîTaiHh n!iiUîtude+ romibe, élalïlËSH’Eneni i. 

37^ kisly [kuliilft. 1^») i lourd, peso ni. 










su B LK ï^Tl.hABAItlK tLN KlKDHilK. A3S 

iioiiibroux r Uoïior^l^i; jfoff- fluijfùd {{iu^iidii ^ tln^udu. "im 
■ rliftfgê, loïiitU, anuu^ im. 

^7^' clifEciiltê , uifiliiilio 

377 . <T< . dîn^ Un (pit prf) ■ viji^pur, slewiqul^ 
ifui ■ iiiuJtitiMict füLiïiilIci 

37 S. C^JI^T MOit. u^tm (j^5j « cel!e qui diA|jOH% pps- 
>êdc {rïÂ£^tUp ïfïK) •-, .^iiriiuni de fn déesse Niinn. 

^79' (fîitt^(uip nnG) iluiul, élevé, jîère, ^e- 

nér^Eei-kr, sur, riudessus». 

3Sa. Tet y ^ $fù&. qa^gnl {qaqqalft, ^Sp) 

* {Terdrit ». 

301- mtu tnjCl fl|irt.'posé, roi*\ nis 
iliHiunie (siijK'rieur )-=3 roi lï i>j (/niïü, viimitre, mii ; 

iaf {/<çr>nu, 'T'iü ) « rwi 

38ï. JfflflT. Am (Am«^ rit?5) * bétuiï », 

383, M (uiAup 32^ iV) siuoniT^u^ ni>Ukl>rcuï , Lrvnïe, 
iiiine. tikob, luné, 5iii i. 

38ir jrojv. Kiftahr [sanainit, 31D?J «SéU | dé U 

iidiit", qi.inraulev- 

305 . -<^1 MOiTf. fuu (nUi*, i Èâudurr du sulcil »< 

306* ^liy MOif^ niÿm {iT 4fj5}. 

307 . <n '«J ar [iaffiiru, ^57). signîljCnklion încoiiiiue. 

388. <nrï jfOT. 

38(|. CëT KziiHiiié, RiénEogiic, ui:imcllé^ 

ndolésréid, jéuué (rr^Œ: Jiriuji- ïf'7^)ï couTrî? | ) •> 

3go. «O."** A*i {^iLru, ’<*;) Kcluvij, pn'rivut, nabliMité- 

lal précieux ■, 

3q(» U. <tt *ï HOA r, ^o'AÆcir (pmif b^htir, n* tiB) ■ méUl 
bi:\iic, jirgml». 


MAKfi-AVRIL IH70. 

390 h. <f ^ ? ( î) 1 ot *. 

391 - <fîy yr~T «iJîilJngu^i Qoblci- 

391. <Jtui jn) «rfïrl^ élcvt+ héros »ï suî 

ubu) nmitîéi. 

39$. Jiojï. ^ ^quîiwfi. ïslmr^ main droite *. 

394. p<jd, psil (jMfflp firiD) ■ scélérat, priera ■, 

395. courbe 15cf. hêh, ]tî 3 ^. RÇÏ. 

396. ^ jroJT. {?). signe Je acprodqu. 

^ 97 * ^*A ÎJeiii* de même» signe conUracté du 

chîdre 9. 

390 . V flïHf (wjÊiJit^ nnU) • pnp*, afftiii* NDD î W {Aura ^ 
'113, 1*13) lèlévfttiofi dt tormint monbgne; ezinemï »; 

^"1”^) “inonlagiie^ orient [le* Mools Gordjéens 
Mût à Test de U Mêiopijmîe) 1 ; aod iNi) •èieïéi j 

^ad {FaJua^ ib^] »lîeu de liniiaiiice, ptriE, payai; tH («/fl* 
7bü) t rucher, côtéi {ïVïh 

■^99- WÎK M?) ■dêmtiiicri. 

4oOr *1 fîil^ ittl^ tîî {^lû) ■ jeter■; (peV?), sigui- 

ticalîon încoîiiiue. 

/ioi. ^1 udt tii {uda, 'îlil) «luiïiièru imL^iile, aolcîl 
(faatfu^ tlTDC?) »- Cotuprea T hébreu 7ln 1 clarté ^ éelali; par^. 
W(*in3. l^i^) iclartéf lunnére, jour, jioieiU hloïiri: jam 
(jujulu, cou) liDleil *5 (Mru J iclarlé, bkii- 

eheur*; bat , huf, tle. [ha^a, • hlancheur fc ; AiA [laha, 
n^, l^*^) ' mCH-igefiaervîtcur, comuiaudeiir ( nllu4Îoti a CÜC, 
qui R auMÎ la signiticaUnii de lacnrirB) ». Cf. rhébreo 

■ caeWe, senituur 1 ; îlDl) 

■ jeune, serviLeun; fué (ffléa» ijemieT guerrier, seni- 
leïins -frior [em, mmo* îl^t^) * jeune, enlhtil, seriilcur^. 

Aoi ff ai>rlir,p>Lia5e . eleié.scepSm?!. 


5ütt LË SÏLLAUAÎftK CÜNÊrFORMË* 

Aoi &- J ifflflf. üJ^ (n" 4ai) iMUiîl , ptiïs^niicia ^ » 

fojpttp ^ 'T&s) «jué- 

t.il jâunç; limiii i tuirro^Cf. ûr* ^cuwre jaune 

4o3^ ;u& ^11^) * g^ucmer; jeune homme {^ 2 t » 

^^)i; m'm [mi) üwlolesrcenU serviteur fc; IttA (n^) * servi- 
leiin; hir (fieru^ lil^) ■ lumière ^ jour», 

âo3 ^ jrojf. } (?) » choisir?». 

4o3 A* jfojr, ? (?') «secours^ iiide». 

404. ^1 Éi4 (jinîcj ■puîsMJicfl?*. 

âoâ- p€ (nH^) «nmphore, vase à deuxmiaea, oreille 
[ujflu, me |[^!?} »eaii iï ifnl «roséit ^utte 

I l'eau t. jvfl.v, * amphore ■. 

405. ^I~îf « eiupruiitèc au sjgue |f) ■am¬ 

phore », 

407. fc|y[ JiÆ (/j^&u, 23^)*cttfüP, militmt; m (jiÈia, nWw ^ 
riKDj ■ mesure de loo^^ueur de dcüi caunc^ n>p) + 

luise *. 

4Qd. -^yj^fl pà {puMiaui^ t en Fouit, jeiioe, séni- 

teurv. 

409. ^ïll fmi (pD)?. 

hiQ- ^ÎÎ^Ttî • «5iplicatioii H prescription [faraia^ 

4ii- ^ÎÏetætI ^AV! pour iSAM-NAlW (n^ So 

redouhlè) »fite, ferme^ lUblc*. 

4 1 3. jroff. jiirfH {ïi:]| * Urminer, iiiûr ? (Sâyce) ». 

4î3* ^ :rié, iip» crti:. (riMn, î^SD) ■ jalon, seuil, arehi- 
tnive, quoi ». Cf. D'EDt ar. ui-S, 

4 14^ ^ . pîfi) • ttêrbirH ployer, genou (èinfrn, 1*^3) ! 

bon , propice , prospère : étiNî bien enseiiihle, se mêler ' ; 


,13û \1ARS \VK 1 L 

fc (nsaiiiulê au (BMirtiiU- au ÿ-\^ïv 

id (irfü, *1’’) •endroit* siirnoiu du ciel ■. Cf- Dlptl »endmil*. 
surnom de l>îeii clici Ic-s rabbin*; SAR-RAB t grand roip. 
surnom du dieu A*soiir- 

A.5. ^îî (rttniiw ■ multitude de petites gouttes d'enu* 
[diiic ■, Cf- lmb. de 231) • multitude i, 

i.6* A-i] im (iFJVJiu, □T'I «d&rti, jour; icfïcur. res¬ 
pect, gloire (C'nI; tenipôle, veiil. «uOle, personne (cf. Iiùh. 
V?Çlj, frère, nmi (îicyl'; ler {târa, lïa) ilM>rle, région, 
tîcl', terre: orage, pliuc, vent tiyaj*; m-V, mar. Voj.n* s^i. 

^ 1 -, —■ T*^! ifûir, lnliilf (nnbji ' véliéiuence do 

vent?». 

418. 4" Avffrt, (Aï/nm, nCD, nip, £*) 'coonlon- 
lier, iissoqitr»^ form^ If* nombres ordiiiftu?^, 

419 . «< 3fO!f. mc4 ftrï:ïN)?* 

-iîo* 'fl (l<* ^ sëniidcjuG) ■ imccte ■. Vuyc.L 

1g num^o suisaut 

4a I- h^-^^TTÎ nriÈf) •vei'niiiK% iusecle 

sans ailes, pou> puce, ven ïutre^ lulataîn {«^ 11 , riHK)». 

Aaa, ruiner 

4ii^- (iura. i"in) ■ objet perforé, cercle, 

bracelet, collier, viscères^ corps Cf. bï!rb. iflJ «corps», et 
irfeüt»; fisrji [par assimilation avec le AiS); amr 
[par assiKnilatiuiL avec îe ftigiic ii* ài6)ï irin ’IAinu, pZi]f 
üvrai ir 

4î/^ ^ et ibê) i uiaUre vail¬ 

lant épilhète du dieu BeL 

4a&. A(EB ^ \rujjM, «espece de gmidlc ** Cf. 

(DeliliLscli^. 

ûîb. A^^A ^fl4rii-j ^'iiA (nn*} ■ tâmdle 
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437 . ^ ?i{^) * titsaie ►- 

^38- ijjT^ ? [ ?J «i^oüd, puÏEsniil». 

4Qp. iTD.T. 2iliam {'iZï* H'oi'i riggantl «luyr») 

4 U>ur élevez, surnom du ciel ». 

I di$ ÎTI} ^dipvîtlç^ [iïf|ucU. (Z ariiîii. ysri. 

.¥Oj¥. * viir unK|titî. spid 1 : flriü [riflitj Hjï^) iA, ver^i. 

^5i. (idi^ti^ i remplir, pl^mlùdti, ^boiuhnce. 

[lokls^ inesuroï rruf KCj) *p<!iAtr. veiiilfe, If- 

nirt coidinucr, prendre^ imposer, jotig » : ( ^wï . * bé- 

laîl •. 

433 . fui [voir le fl" prècétlcnt] « pe^cr, è|pîliierp- 

433+ ^E T^T MOir. asar * endroit ptai, pincer, 

po.scr». 

A3f%- TV^ jrOiT. (tka (ïl^W) ■ brique*. 

435. [Ç^ I_! üOJi^r nt^tiiju {mgtif. îjjj ^diatrirl»; aram. 

ar. iS^* 

43^. If uoif- iufu bb) * brique^ luesure p- 

437 . ï*— ^(n'wa^n, hND] ^ecJll^ muUilude^ assembla, 
^igne du plurid. mêlée, combat, bruit»; ûiii stb 
«hablLation^ parc, troupeau ■- 

430^ |«< {ftiWUj nuD} ijcniie» guerrier*; MES [ME 
ES],ïiguedii pluriel, au proprt^: 4mEiitlludG H- Lis ■. 

43g, If JfOflT. Aéu (n" ig3) «deux, rèpêtîticmiï ib 
n7jf) • le jirêrcdont. idem ■, 

44o. If CK fafroiiï. '2'z^] «eoli», au propre, « uiandaLion. 
ildugé; père (uAh* 2ïf); IïU {rapproclié de iï5K^ t 

| vo;y€a fl* a3i) ■ maison^ jinlaUt temple*; dar ((Autu. 111) 
m deuie 11 re, fia biLii lion, cou sir iictiou 1. 

44o U. ït =lît *«ï.v, eha [u^uAei^ II’ 4/jo} i inondilîon. 


33^j MAHS-AVlUt ISm 

Wi. It rr'\ **™ («'«. ‘Cnffttit.. ALÎV tw«i. 
n^ï{) tfüîs*- 

4Aa. |î I> (my) * larme, soUpifT plamle ? >- 

A43. P l3l coulante. 

fltiuvc^ rivière i. 

AA4- ît n rcdfiuhlé) «père*, sitmom Je 

Sîii, le Lu mis a sAy rien; « lune, tuoii »■ 

4^5, IJ jfOJ». fWii (âWii) • bilume ». 

AAfi Tî X «O"- KUR-NUN (n" S3o el 68) .pureté 
prodigieuse.. surnom de la déesse Tasmît. épouse de Nébo. 

AAj, fj al,^^l(^o^al^.a'S'tsy3)^lû^ltlC^^l(^dde^^ ligure, 
image, slalue. ■.îmiütude, seudjlabb. loi'- 

4A8. ||V (“*"■*' .prédeos, beau?. 

44q. m &« p'ïnï) .périr, psser viteï polwou. 

prophétiser, uïuclamer (allusion à la légende du dieu-^us* 
«u OaiJUê». «n sa qualité dlnitlaicur de la cuUerc mtellcc 
tuelle des BahyIoniens), oracle». 

43o. Îî< Æî 9“5. T=’ 

^inbrCt 

4b I . Jîïtéf t “ 

45a. T< jrOff,«er(fte™, n'i) » oére. espace de 6ûO an,. . 

453 - l«?(?)* 8 o.. 

454. UT JUOJif.ewn {e«it, esu, C') » sïitime, le noiubre 3 », 

455. ÎTÎ S.O-T. w (n* 457 ) . sorte de mesure • (néu), 

456 - TI *<>''■ 3‘- ■' 

457. V jfoff. niflu (fomré de tunaim . g ■, a'jC? t 3JO) ■ le 
uüiiibre 4*' 

458. Tfi jn (hi. Çf), pnrlîcnlc iniunquatil la ftdalionT. ipiî. 
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let| ucl , ce tÿMi • ; jor [ ^^TTH ^ 't'tS ) 1 sorle de mesure * suitsla une, 
proviüioo p; pD) t âclîon, n^nL pD, 

pc)t deuieLirerp bubîlcr (ruAoiia^ per) ■. 

àhÿ* Yf iffl {lûjejE El* i 8 i); pam (ne) -fmclioo, lufïîlié 

de 10^5 P. 

A6o. tii ?) I EDminc^ Je nümlïre 6*. 

46i. ïJ? (ïüfiïbrs 7 P, 

4&Î1 JJî voiif, î (?) *ie nambre^B. 

4Ë^- ^ ^ TnriAnfe grspliique du préc^kienL 
464 - vojr. nîn (pl) * ranime, dnme p. 

.iG5* ||(< Mûîif* ? (?) «g^aucbe i. 

i 6 G- jrojT. ti-tel {u** 3S3 et 3 j 7 ) « gouverneur, roi 

4G7. TT^ îak^Iid,. du, (i'iiAfii* nz-ïi J t raiigcr,pificer, rêuiiir, 
faire lever, tenir, posséder, avoir ■. 

468- uf (uruji 'T^ît) •bulîîère^ cliAleur, écJmufrer, 

i^pliÆrc céleste; moud ire 

469. T_J MD.V. jiufujtu IsmaitttL, jKPur 1 un 

iiersü. 

470. Moir^ G1-G1M (pour kim^kim^ 11“ Sfiy re¬ 
doublé} «suHe de démon {^ekimmu, 

47Ï» ^ ^ ^ MOir^ muâbi (jirtii&Up ^aaubu, aiîsr+rfIC?) *%ou 

deu£ Lkers p^ 

A71. MOiVr iiinA-, ttduk {udüJsku, piït) 

« sorte de démon ** 

473. T aroY. pümp {ptirapu^ ) * rmf[uante. Jea eîiuj 

ïiKiéines P. 

474 . j#o^Y, mufkim {rpwaAî^mu» D3Cr} ■ sorte de 
démon 1. 

475. JE'T . T ku {A ui/JUp D^S») K demeurer, re 5 ter+ s as- 





MAKS-AVUIL J87(J. 

seoir, établir liatiii, 

sliabilkr n=ï. ncï! ■îl'S) . bobUaiiuo, 

résidence»: « (T17Î?J < service, adoration». 

4 y6- ™«t^f'iblÊri uocttiim- 

(ü 73), dans. ¥crs»i jir. kir fjirtt. mj] »é!ne vîolenl. en¬ 
nemi, iiuiuvaisi hniU {mal-; H [N^n)-c^dier. eifacer: 
dévflîlcr (ns:^)»; ritn (ï), idffnifiratîon idéogrtiplinji.e in- 
contmei =a«< tüül’li w* {173?); nM, gmm {ÿirimna, 
Üll} » fruit, fœlus»: D3??)r 

^77- tui/a vüîr n* 3i8) 

Idiin, l4>ngs, 

T^T rûfj jüT [jrirjpHj I Liïtlul piLrîïîéf iir- 

lit Cf, rûlbiûpîeji 4li*C iorg’eiiti, r. mSn 

i79 il!! [ n:D) noiubrL-itst^s, 

niïlk. rèunioiK aflSCïiibléei. 

4150. t'^I üCN- ^tîrip 

d8l. T^/* JifO.v. uÿ (nnïi) ■l'^tinion iraiiiiuïiiiïa ln>ii- 

pCAU *- 

48a. T^l ?(?) ?■ 

483. iiiA:. luj, tk. (npc. n;üJ ■ 

planlCt forèl JfOJf* {^ *>ir n" 479)^ 

484» llipttr. pit [para, «-n3. -pSank, bi^iu, 

elajig ; scrvUcur ». 

485 » hai 07^) wékvrr^ niïurrir îles beslfc»iu\, de- 

va^ü, bétail 

jae. jro.v.SA-GAJl (n" A07 et Ai8)» lolui •. an pro 

[(TC * désir -l- naurrilufc ». 

487. JfO.v . cbauijiMDscmemés (?) i. 

188 T»T iroj. ?(?)?■ 


SUR LE SYLL \il ilKi: CilSEI KORYÎE. m 

T MO>r jïï (inîr 11" ÎS&) »sccïu i. 

/Jc^o. T-^ T jfoïf. ^Jir (jüru» ~n3} i couler, e-iu cnulnnle; 
liinpkle+cloir H-Th l^î)^ pmiteltci. 

fi^i^ Mo^. ? [?} • bitumet, (Voir a* dW V 

/|[)a+ ? (?) ■ Imrciii (?) ». 

T Mûs. 7 (?) *cbar» 

dflû- jfû.Tr ? (?) icad:ivrc», 

^P ~T fiiÿiit ^nigiana ? njj) i cnÜouriTx envi- 
runner. réunir (!?33); chasser (|£i^h, syiiùiiyiue de 

ar. côté (écrit, droit) d'une Labletle Tÿ); 

if^ldicatinni sûrliîcge»; ifiixninti (ncS) «apprûdier, juiailrei# 

4y6. (^2+bj"!?) 

d()7- J <« f ^« T MOA. ? (?) ■ un tel, i|ui que ce soitv. 

dcjti. ^*~TT iè (êAAuj 22^] ■tnatrice, mciuc, origine; pro- 
ilnire. engendrer; productÎDn « généraleiir, génération, race 
Cr. liêli, iSt lalin. ■ raeîne i, amm. i^21H " friiîl, pra- 
ihiil*; ^ercust [22^ 331) k sorle de niesLire [tigiUa.— log. 

Jl^) ; appi4Liilîrni„ nûin (iniéïVp nij)*; dar[iiarumf mi) igé- 
uumïbn, durable, peniïîinciit*; iro.v, iijiÉij(u™H* cn^v) -dçk 
iiateui% libi^iaî, gênereii3£ ■. épitliête ilu nlieiï Anou. Ci+ ar, 

41 nîuut *• 

d[)9- ^TT , V^T Iti (iuM* mb) «Iroupeau, bélaiL 

mouton ; tablelté ( ErimÉt, nûV=^ î prendre, saisir^ prendre 
ciiemin^ passer (i)iver^e^ stgiiilieatîoFu de synonyme 

de tlüXJiu)*; |KiiLir *737^ ou bphpi, 

rae. V}} qü 7^p) ; jîgiiiliralion inconnue. 

Hl i m kîfi^qîn, qi (^üXfUj nip) « cafauie. 
écrire. labtetle. empliratirsn, en?îe*;;nement î pincer, poser, èlo- 
blir [\*2- |'3) •- 




34a maks-avhil laîO. 

Soi- T£TTP sait, «k. Ük, eic. . miiwrlore. yÊic- 

mi-nl. rlifïclun?. «rimêrc. étoÉTc »; wA {nn») «Iroupeaii *- 

fpoa. ?[?) ■ planche.. 

So3. 1 H] Te Vnrijinle graitliîtiuc du [jrèccdcnt. 

SoA- »oriaiitegraplûf|iie du même. 

5o5. jeu -]ÎTT mou . ma (mae. pjt) .cèdre.- 
5ûG. wn-f' ninflîafr(;)C: î). Pemnie. épotisc 

& 07 - —ÎH ^ «OffSBr, iu/-i;Tt3l. cil ridelle, 

|Wiere&s«. Iwiiieur.. 

508. uf («ctt, n*!}?) .aniiual rrifnassicr (conf, élit. 
AC«1 ! tl':<-n tftfliéa. n'ïP). lion (a«a, îi-Kl): locnthre viril . 
fnlliiïitin n la lubricilé du chien î Kn hébreu 2':3 doigiie le 
niWlérastc): ■ honimc (mJJi. ri); jeune, enfant (cf-iy i56); 
dcstnjcieur.enntnni ( n*iît) . : lik ( (ikti. Ü 2 i)* frère cadeM ?} 
f 4 W. ddi (iftfiju. ntnl • espèce de gaïcltc{?) i. 

509 . pTET lü (iuHtt. pa) .charge, fardeau {'îpa). siclc 
ppü^). inesHrt!. poids, monnaîe; dépense, aller, tnircher 
(nla^u, ^‘5n assimilé n d«, «* 107)». 

510. T>.-. P- sai H'®""* 

rlave femelle, femme.; mft 'déli- 

cal, faible , femme . ; ijal t^afn. 'ÿnp) > lieu de rasscmblemeiit, 
tùEumunaule, c&mfnunp^ ville#; Fn^i^p 
l^D□J .soutien, appui, femme, dame, 

5 10 a. 1^- <H i-"') 

bio 4. ‘îf'l MOX. mîiMii. Voyet le n* précèdent. 

5i t - T>— , J»*' [ ?) ?. 

5in. T>-^. Ü'J) ■ 1^"" 

de famille, seigneur, dame»; «lat [r\2ti) .scuUeu. appui, 

i'cmi\ie< tlamet. 

&i3. T>-=HI- t«i...(nci. Gïi:! .épui. 

vpuiut; I. 


SUï\ Lt SÏLL\hA[liK CUP^ÉIFORMK. 
blé- n ■ p^ûiitt'; pAjfl Ikis (nl3}; 

vüIIl^Ch, monde, ilieil ^^[lonjtiie du monde ». 

bià fü^îl r:|) MOJï. (*tt/]rü, KCDj. 

■ (roue 

5 i 5 . li-Y- • {*) ^■ 

5.6. T>- f^ . P rT~^ fiUBi, IH (?) ?j fful. hit (?) ?; 

.;(?)?, 

5 . 7 . yt-TM W*, njff (?) ?- 

5 iS. p></^ ?(?) ?. 

5ig. T>-'7:în. rtlTIf •«Iwé, ejf.iîlé: 

l>rillanL (SSn.""jj»); réciter des hyotue* ('ï’jn)». non. iimik 
[fimîhkit^ TCD}. [fipiificalion donlco^e. 

Üao. iJ* liim nib) i noiis^r, tresaer (rûnr 

lirb. •; (?) ?- 

52 1 ^**^ üojY. muii (mriflu, itoïiiplcr^ mesurer, 
bnqtie, conidï^e uaîlé de mesure ^ mois desliriqijes^ Sivftnii 
uha {n2H) ■ bric|uc ■. 



E>q3, MOx\ ? (?) » fofidfllion ■. 

5aé. NWpeutèlre qii\iific-Simple variante gra¬ 

phique d^< pr^’ideot. 

5a5. T m {juü^ nir?) "joindre, réunir, muUiLudop abon¬ 
dance t ifoupe* guerrier; monceau + ruine (CDC?* nîtïï;)»; 
usa CT^) i inultiÉude , -ibondance*. 

aa(). II éHm ûk^ si^ [irAfu* ^ 3 DÏ) •favonser, rendre ïieii^ 
reuîï? N3C? )*. 

537, II jfoff, juuï (? UU) • iiM sbdème ■. 

5a8. 111 
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JTî m Moit.pet (pcjfBi C'r. V'2} Wan^ ?■; 

kit {} teiüu. B'p) •boU». 

!*3o. î adoratîoii», 

5Si. ï HOU. ÿiiil !'ï3ï1i • meure liât tûnüoiuiner 

(ifrilurf», n'îa). eftnsHtnRir (nSp) *1 'la: = "îsp) 

* ctitfrrer ». 

5 . 1 J 1 , t itoif. en trwnn- fliï) ■ pyîiMHCc. jrtuvoir. cnî- 

47:iàlê ip 

rj 33 T /uAùii tinondaliiJn. dévas- 

lalioH■; ‘r(!w {‘ynCT} h iultn (cbo)?! «i li«. O') • 'nuK'' 

1>U. ! .geuvemp- 

meiili jBiig (ner«, ”i’î).; (i**" Saoet 38^) «gouver- 

ncmrnlit an propre * csleiïJKm élevée»; *joug (dini, l'j)». 

^35. T ET^T woir. ? P) ' fp« *• 

f> 36 . W t'î'în. Sm) ■ magvfiia, praffim-, pé- 

r|»r {kkltuA, «en);joie (A.Wui«, fnn)-; bibra -\y) 

»joîo. réjoüisMHço.fîBiété.i h*«j (ïï?i3) • réunion, rennir.. 

337- ] ifon. lui. lui (î) î. 

338. T .V Î1ÎÏ {^) 

539 . î 3^ ]Ë1 ^ »Oiï, /lüriû (VC '‘M n») .boue P, au 
propre * le ebctplu » Cf. Uéb. .boue 1 , de iftT « cLe- 
veu K. 

âio. 1 HOU. ? (ï) ?. 

I!/îI ? (ï) ?- 



{> r K LK SY L], A B UKIK C H N ÉIFOB M R. 315 
B. — Vêrifiraiion et fUftîjicatm Heu valenn'. 


a 

atm iun( cOlllTlUïlli À louEcs fc& Llllgüp^ii siiini' 

Uijiies. Motif, AB *pért^, chef, itnci^ni. Ati nMn {Monn- 
h'ihe, *jiiTC puis^nTil?*. épitiiète de ^fjirdauL AB GAI, 
KllVQ.AQ-QAQ^x (I II. vi, aü) ünci gnincb Ghefs mîli- 
imrei*. — ABA fchef ?)« oiïîcien; ABA ^lAT 

ASSVRrtii (IJ \\. Al , fi4) ^clîêf des Assyriens ■; ABA MAT 
Armmi [ ihid. i clief dc-^ Arnmèeiis — AB ( n 4 , 545 ) > 
abrégé, A (AAo) mi AA {4,4AJ * pirrcp [N B. Si, aB ce/, 5a. 
5^ c, ^io c) t aiïinrnii de Siiu dî^u éponyme de la tüoe ni invo¬ 
qué Lrës^ïim.tveiil soti.** îe ikfo de «ftu-najiflar (ïV K. 9 . K. aiîB 1 ) 
• père iîlyniinaleiir ■ ^ par méiapinorn ■ lurie. mois ■ et pnr une 
nauveîle mélaphnre A {à 4 o, tt 4ob-4û&) toaui, et BRA 
(modifié de AB, AAo nj « eau « inond^Lioii, déluge*. Lenip- 
port de Ja inné avec l'eau repose probablement sur une 
légende mylbolo^qun dont ou (îrmie d<sl Irareîs dans îes 
inscriptions palmyrc^niennes. Voyez mes ÆMwitjm d'épigra- 
phic, etc. p. icm. r,;i poésie liébrnjqije connnU ègaîernenE le 

^ Les nïonogvainitie# danl ivam eïirrchons ■ drnmnirçr ici l'ori¬ 
gine Sfisyrirane sani eeiiütqui figureni sur h premiéra calonne de.^ 
syllabairr:^ d'A^sc^t^bAn]piïi et que les astyriolegues roasidèrenl 
runjinc ilr^ mol s pleins ap|Hfl enânlA ridinaïc antêsêmïtique supposé 
poreux »uS le nom de sumènêD du aendlen, Nci vâniicillonj s"é-^ 
londeitt déjà sur pEusieursi oenLainp^ de r#etnes fatunL patlie du 
üvllahmire cunéirorme; il en reste entore un reriain uumhrr Â vérifier, 
lesquelles doivent par con^éepEnt faïre l'abjEt de recherrlips ullé^ 
ri eu res. cilnns souvent I» racines fai blés la fnrmr bilîlèir, 

illendli qne la distlneliofi entra diverses vipères de ces nrines 
est beaucoup moins rigoureuse en assyr^n que dans les aulres langues 
sêmliiipies, .Sousccripport ndiorae de !>iinlie çt de Habei ressemble 
d'n ne manière étonnjinle aul plus récenb dialeeles de l'uramêen^ 
tels que îe |j|finiuli[[i|<\ y mandêeii et le nên-syriaqiie,, 

rri. ^5 
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réifrvnir de b hinQ linEn U». CatiUqM, vu, 3 J, Ajojloiv* 
nue le iwnie . q^'î désigne tin oiseau aquatique, dit autre 

Lnl umiai ifi.' {It B- 37, 6 u. 5 f> «) - mère des eau, s sup¬ 
pose un tiiotwiuajaril k sigiiiiiealion de - eau. nappe d eau, 
inondslion ■ ou quelque tiiosc d onalogue. Celle suppoamo» 
parail se conlirmcr par l'esUlenee d'une Tonne secondaire 
liMü siflondallon, déluge», i laquelle ou peul^comprer 
rstabe iwî.flS*ni, Jlucftti. uadit (««ne ç,! . remuer, 
agiler.)- Lomoii*i«f“ (atei*. Stu. Assurb. 190. »d) a peul- 

éire U U sens analogue. 

-K, » 1 E>! atÈ«. npfu (SylL t. . 87 . * 88 ) .irou, ereu,, 
fenêtre, endroit has. vallée, plaine.. Ou lit IV 11. iy- 1 
i«. .paiUin. aparrn .ils 

colombe, de leurs irous (nids).. •.**'7^^'! 1*^^'' 

lîIT-GÂL mal Uatû sa ma luân Afartu AJ Aiidnni wd 

«rpira (Bolla, 'i5a. i»! construire un tH 

f maison de fenêlre*). semblable aui pkis de iaSync, queu 
langue phénicienne on nomme ht 4iWmi (— Di'?? P?) '* ® 
fonne maKuline uièu se irouve Sen. Gr., A 8 : ^ wsua niSa 
.dans ses fondations, il s'étml 
Comperea le lalnmdlque wrïït. - *fljr AB, ABBA {i65). 
comme, par exemple. A AB-B.^ .eaux des bas fonds = mer. 
abîme.. Mi (PV^J A ABBA . bétoil [du pays) de la mer 
ou de la PUéuîclc {Afürt«}-ieliameBU.. en 
le cheval, qui e»i désigné par les monogramme. 

KVB BA .bétail [du pajsj des mnnlagnes nu delünen ». 

Ma .sein, origine, milieu, trrme; naturel, pur». On 
lil dan» une insrripiion do Sennacliérib [Laj^rd.pl. 3». dp 
Bi/ii AN-MES èiïif aeinifi ‘"O lii ittfl ajurmw alidiivn 5 
BAR «uini- * ha souveraine des dieux, maitreMc îles pro uc- 
tiens, m'a formé ayüt soin daos le sein de “ 
table qui m‘a tnis au nionde- .1 R. A 7 . vi, 8, ' re . j ^ 
KV-PAB Ma-a SA-PAB (VT-KA-BAB) **"- 

gent naüf (pur) ei de bronre luisant ». sfow. IB (A 98 • 

Ükha [Srll. 1. 388 , &56, 567 , 607 - 8 t>B. etc.) «Irrme, 
limite, région , ruine? ». non, A B (sAS, 34 )* 
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(V?’} «Èk i ïtU », ùu propre f pruduît i, dérive- de k 
racioe sécnitiqoe * porter, produiret faîrç rcs-mriir 

pîi ou P uhanti ( ïl , à& 1 5 dj « pic h loiomel* pouce ». Kir^ 
hmu KIM a6dj| (ou m lif Sï 3 -K 1 sade sakin |5aid. H , i o5) 
4 cîLAdelkp pincée n i'inat^r d\in pïcde inonlagiie». Uhanat 
stulî fimti h aime [1 R, 5i), tj,e me ^uis npproché de res 
moïilAgncï à pic. iroir. ■ V (326). Cf* et 

"r2£t I3n }) abru » intiitie* notiU iidèle î p- A èir fu^enieiartf 
(Sard^i, ig., elc.) »enïî üdèle des homnie^pambiei 
iaa abrim luêlM [Len, 3a3, 17) 1 iU culèvcut raue.-tu k se» 
chers peUtsi. ipiïiour^ ^ITcciifuiîi, AN NtN 4 B EN 

ub{m tdJeu NÏN-IB (Adüf ?}^ maître amouri*. nfi/r. 
VBAB4 ( 270 } • fidèle, serviieur*. — fRfRA (&i) lafTedion, 
Jimitié ■ {iffmktira = iiimÿnni^ V 

Jif *frtce. rnuoiisier; ^rAvnîlfe^» construire, rnire*, rL nr. 

MQiv. AC H AK (go). VG, VR (î 34 }. 

Iqa {Syll. î, 5iu. hi i) ■fa^^^d'e, montînil de h pirte, 
porte I. iro^. IK (79). 

(H R- A4î etc.) Eobjet relevé, dressé, 

couronne, dÎAdème^^ marée^ oude, cnuranl». Aÿâ m&d jn 
QAQ JiSa [Detceiik iT/flfir, rev. 45 } i k grande eauroime de 

tête*- Ana a^kt BuraUl tdûrma amal Ài\' orur^ 

nîMu ic&dlrïÿ (IV R. î 6 , 4 t 10} ije me suis tourné ver» le 
counint derEuphr^tc, k volcfnté de AïardoiiL en a troublé la 
transparence^» A^üdôî IZ^PA na^l (üg. t, 2} «donateur de 
sceptres et de couronne»». Racine sémitique cF- 

taliDr MOff. .AGV ou EGA (147) «couronne, marée»; 
AN-AK\' «dieu des nanréesi, surùûm de dieu de la 
lune. Voyeipius lia ut rarîicle ^îti AK (jo) t couronné, sou¬ 
verain , maître ; courant.*. 

IgtL, ika (Syll. HR i, 4 i} «courant d eau, rivière». AN ra 
ma èo/iju iktt upalga k -. - {IV R. i4 , 3 , la J t dieu sans qui 
les rivière» et îe» fleuves ne [coulçimient pa»] ». irOjV, IK ( 79) : 
ENGI ^fréquent), JNGI (Il R. ^9 J. 9 c). 


25. 
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Vm. iiiiil nvn connu jiis(|ij'fi pixjscnl i\uc par I cïpli- 
cation iijf* j<fi (Sjll, II. 3 :i). tÆ|Wii(lafit flu iiKtl non woim 

ülwntr eiguttn. dniu (romùnnc colonne, HOH. VK (171) 

IJX rtj«FKiiJi • endette, bnMÎn ■ ; héb, ^3K. Sh/i/i VT-KA-BAf» 
(ijuitdlc VT-KA-IlAlt (SotcI, H* ,a»^ ■ des eit 

«livreül des cuvettes en cuivre», «ov, AGA^ (iSA), Le mot 
liHu qui trïiduU ifi inonûgrfnnme {SyH-1.38a) . s il fit esnct. 
■peut ilre compfé b n.ébreii • lasse, pot, mannile. ou 
bien ù ""S < (fond en forme de tasse ». 

T5î{ »fjir(u ». Jjjdrtaei riflHi/a atri (IV R. 54. n° 1. Go. Gj). 

Le sens de ce pistage est obscur, il eu résulte oùaninoîns ipie 

le tuût ejrrlft est assvTkft. *fO.T. EGIR 

n-K ndti • pacio, allhncft, .sniilié ». Cf, héb. 11?, nlT?. L 
fâ lY, niitt ïffl A-fflu fu lu (Hiu-ii iutiya (Sm. ;Wsnrb. lEtA.l.a"- 
a8).tntiis!ui. N., moufrôreiiilidèlcqui u’obsorva pas mon 

alliiince».'Cr. t^rlIV '’^SL f'"»' d ffi^arraw iri IWfior 
ms,mit LU «(// ii mtibtiii su mil Assar Kiisritit pni-stfh iJihmt 
(jflu Utizaqirii» y‘mtâii iMimsii (I II- S;, col. Il, 69 - 72 ) * les 
Imljlkinls d'iiqrotl qui avaîcnl lié avec drs cliaîncs de ter leur 
roi Pndl, rallié tcf. 'îï?),lidèle de l'Assyrie, et lavaionl 
livré h BréeUms le Judèt u.» AJi -AK-MK^ G\L.«R 8 thîh 
[Boltù, i 48 . 7) ' d trausgteisa l'.TllIanefi des grands dions ». 
tfûiV. AlJU sconcltiLirt une niliaiitc. surnotn du dieu laou 
il R. 3a, n‘ a. a3. ab): enfant». Celte signilic.itîon résulte 
de ,.on synuuytno mUkit [Il R, 3i, a4 c). I«|nel est inter¬ 
prété pnv mAr. eu léle dune liste de syuonjtues poiir »tils, 
«ifanip (Il R. 3o, n* 3. a(j-AS ufi). Abrégé : AD (i7yJ 
. iirocbc parent, notamment père, frièrc et ftls»- La prenuefe 
..«enUon est In plus usuelle, et il est superllu d’en donmr 
.ks eremples. La seconde aeeeptiou se trouve “u 

hymne a Nébo (IV fl, 9 . la). On lil: in« AN-Ml* 
Aü tjUiu iJiaAir* fu fin les dieux tes freres tu n as pas 

1 ,si itiü .main, part, puissance», 1kbreu T, éthiopien 

ïifr, fdiii 1,1 uisiûa\ R. i 3 a. 9) ■ i" 1“^ 


suit Lt. SYLl.AHAlftfc C (J N K l Kü lUI t:. 

MMtüHip iMü i(f[iiiJ] (IV i7*rev. a^i) ■ que ledku mon 
^énératuur prciirit; (foflilie] les nmliii ■- xù^. [D (31)7). 

“Bf {pour in) i scul Enium am küêitu rdu ffPîrfj" 
âiimrm (DèL vi, îti) • puis je ib ^eul une inircîié d* 
20 kasîï^i ■, Edii tppariidfiiti ( .\s+ ào* 21,) ■ il s cnfuil actif 

xoîr-10 {^^ni * 

tidu ■ loi* i, uu propre ■ pjii ■- Cf. n^ï « [iaâsci, foiikr a. 
L'fièbreu ^foist signifie Égnlcîncat ^pasi. -it/u nnn 
SAR Mira uîktprmfti [As^. 198.31) ^à présCPÜ (ptoprcincnl 
ccUc foii = DVtn] je Tciivoie auprès du roi moîi muilro* 
Adama it^h^umü (IV R. 7, 1, 31) -puor îa seconde Ibis il 
lui a dil SibîUi sutui, 4 ittltii sffnUp Mit tuh nnn sinu (IV\ Ik 
3, V, bÿ) •ilssool sepU iU son! sepl, iis sont süpl pour la 
secondefoi^ (c'esta^dirc ^epl dans le ciel, sept dans i abîme 
sûuteiTûin *) » - kifir Mit adi Ma ktisurma (ïV lî. ^, 11 ^ 7 ) 
nfiûs le noeud de* (détii\ûfi3 qui sont) sept [wsur la secoiuU^ 
loUï. MQPf. ADV (ii 1)^ 

Tjï «riu I lumière unisMule*, hébreu lin « celai^ niRjeslé *- 
irds. VDIAoi). 

idél (SjlL llï, 1)1 iMi -biiuiiie». S^immu ju limu 
Mk ina [ntii| (Dél. v. i 8 ) i ce i^cit (ne a'elTàcera pas) 
coinme le lulume sur IwlahletI es écrites». Xùir. IDOA 

"jlX urfu^Au tjsorle de dénions possesseurs!; cf, héb. p. 
pin, plie. Udukktt lïmjiu sa üKfi kàad, (IV R, 2t}t 3 ^ fi] 
m le démon niidroîtcur ijui (s^nîlaque) ru lou (de I lionimej. 
xùff. VDVK (dyaj, 

ns idiu icàté, rivage; antre!. Ah* iamMi hUJ^ 

^ \l. ScliradÉr regirdc atHMa CüJiuni; le lilTR icratlîell Jd giüiir?^ 
JdeiI il csl question ici. ( îlftdrnfakrt , p. 11^.} Ceci eM lustfuie- 
iiable, pui^ue b versEOii ktèopboutqüt montre deuit groiipei^ AlîV 
el fît lloiil le prriuter fat la mot assyritiii (uîu, sïgiilfiâtH ^Toisi et 
XelLoûd cstcerlaîncniftiitle dii^rfî a. non jws b labgrlûnte.Selird- 

bart ITir dm iweiten riieiî dd Wr^rtos.» Dàinlp leUes psrmlo-y- 

Kin|;ui3 l'ibrêviaüun nVjt fTuHgc ejuc dun^ h lulrrlinéauc 

assyrienne. Sibiî MMa Mjtuifir |iniprt'menl - le* sept îles ikv^ toi;, ï 
eV'^l-^â-ili re icrns qui r^oulscplà ilicos tPCcaflionsdilTürriJlçsp. 
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^kiûd {As. y?) - j oi p«* les bordi de h m^r, les fbr- 

t^resses qü'll habilait ", id^cnflü flitt-S-tuinü icle ce câtc^ 
^5îi dcçài; fliüNrt = ïiAtt + ïiJk i de ce çdié-îà, sudclÂi. IZ^ 
TïR-MES JiuiK /«r jqxnci/tû td&rra ina 

iladn. GVM^SAB-MUS Ml K y a AïWiJtüi erüfiü [Aa. iSi. 99^ 
10 a) * leurs vcrpers particulrer^i Oii persoiint aiilrc u’avait 
jamaU pènéSïé ni mÔiüB fiuncbi leur eaceinle^ mes ^eniejfï 

J 5ünl finiras mow^ AIL A HA {4 a 1). 

rît ücAu ibète^ vemnïiCH insecte cT lieb- ïlîC- JfB.v VH 

(àail- 

'jst uku (%lb L -jHï J. Vayeï JN. 

"ijîf, UîtiAWa (Syll- L a^7l •racine, fcEidjilÊoii fc; liéb. 

fflrain, Jifûa. LNGAR (Gijr 

7 îf flf/ii [Sy\l L -bnir* détruire; enfin, puis -. LM 
tüliûzi afin/Jût^n .'«ut raikitrtim nmakn (H R* 19. a, Lenur- 
tmni, Éîujii ncctfd. lï, 1, 83 . 66) - le glaive de la baUiült 
dêvulonit délruisaol k pays de 1& rébelliûu, je le porlLM 
Bahitlateru gabsdte atkiif^a aîla umsikM mdsptf 46) 

•j'ai rasscmblâ hie! fioinbrcus pui» jaî imposé 

nbéÎMaiicü(?) >> uoif. AL (îafi). 

‘ïX tt/alkiJl U. 33. I, ûhv. 4c W), akk* pliimlc , lige dé 
roMau. luilcm. pugu krilc». SUii akk ///-(i/l atdmmé (Av 
a34t 6) tj'fli déïUslÈ le* poiiwea des trannes pknlcs*; cf. 
ulm. hhs et V 7 a. mox. ALAL (337, aaS), 

Sx «4a • kiniue 1 dauie »- AN-PfîN'Kl-GAL oifi AP(-^JN A- 
SV-KlT {Lefl. 1 y 1, 4 ï*) ■ Allai épiise de laou », non. ALAT 

(44 

Sx e/k <liaiil, élevé. Hiblîmc. sacré, précieux; nierai 
précieux; lever, cnkver». Afamif «na «m elU tiitofi {l\ 
il. i4, verso a) »J'espril 1110rbîlïque, vers ledêicrl «1 le* en- 
droits élevés, qu'ilsorle>. Matàa ina mikimoelh îi^t (Dél. 
V, aBJ •f|i»é ses plaie* wienl kvéc» dans Tenu, » I instar du 
métal précieu»,. Aliiuia iltdf! iquï dlk' ’lVR-Mt.S Ah-EA 
(Leu. a 75 i 5 ) »voa». eogendrés. de l'Ckénii, enfaiits sacrés 
Hc lion a, tffSFit ;na flérùu luJNd (Lcti. aa 3 , 17) ail* en* 
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lÈveal roùeau Je s« cher* pelilt (?) p. «,». EL (Sig), JL 

L'J/tt.pur. aublitue, élevé, sacré». juinm 

àlia ûflma (Neb. Cr. Il, a3). prallèle à dhpàm lUit 

éimâha o/rtflii l. ao), J'üi il résiille que alk tH syivo- 
ovnne Je dmnifn ■ pu reté t valeur, etc. ■. .l/uinulam NV tilla- 
{iÏAi(Len. ) 3 g. 37 ) « [ueladic impure ■- «sa. VL (566). 

'7îf ifn • dieu ■. l'éb. 'îÿ. ifojr. IL (i37 n). 
hv #îjûf< force, armée*, béb. "Trn.tSI] SI Tança ^ 
mat itkuauma upumtii eilalitt ( .Ai. 34, ) i il accoiiiplil 

la défeile de Taigu, foi d'Éthiopie, et écrawi son erniêc». 
Mûjv, ELLAT (tgS aj. 

ï|7î( alpit^ «16U {il B. s& recto 7 b piaim] • taureau. 
boïiifi, liéb. phéi». «SA, AL AP (4 c, d, 4*6). 

Stf rtiïiB {Sjil. I. 3t4, 5iü) «mut ■voloolé. grâce*, héb. 
ntît, «OA. AM (aSS). 

CK imn. 11 . (Syll. IV, IV, aS) *joiir «, Ub, ûl'. «ûA. IM 

(4i6). 

CK iatata ppeur, rrainle*, héb, np’S. imat mJf* *#1»^ 

*i«dt VN-M ES {Botta. t & 1 , a 3) t j'al iitipiré la peur de b Dior t 

au reste des pÉtiple-ji, «ûa, IM [416), 

DK em« «vent, souffle, tîe», pbén. Min (=tj«ï), béb, 
n^n. A'nriwiunifl T.AM-Zl a SALm M ew« iû«a A.N-MES m- 
n'jnu (Dél. IV. 38) <loTst|tie t.!»ii-adra (Xisullirui) avec sa 
femme rurcnl prli* pur vivre à la bço» de» dieu* *. «sa. 
[M (4f6}. 

DK «mmit {Sjll. 117) t mère 1. Ânaiu anima nlfudfl ntiMma 
(Dil. ni, 1 A)«jesuis mère, j'oi cnranté me» puple»*. «sa, 
VM (17a, Voir II B. ag. ohv. 65 «). 

CH uma(Sïll- tll, 80) < coudée, mesure; iirtnlère. fnçoo; 
de uianièrc. ainsi, savoir *. AN-VD EK G-ALa VDeu‘ «mu lu 
nupwka’ [Rorris. aSg) *Sfluias. le grand niailro des jours 
(qui se suivent) d'une niauiére iointarrompue fallut mAïti 
ntKifi amu Jff FwparAé la upifidu âiném (I B. 47'^)*jy** 


:m MABS-AVÎUL JS7fu 

!^u^02^!»iveiiieiit lea clâpouiliesd^^âeEiueiuia |in¥s 

(coiiqiiiH)^. MOif. V {ai 3 )- 

“^DpC wipflj'u flE lî. ai, 5S, 6i tj) ■ lulïiîèire . écbï ^; ètbr 
Kat^î- AAfAfi (35ë). 

dftü, /iiïKnï (Il R. 7, /?(WjiVïi) lAnou* dieu su¬ 
prême d« A^yro-lkbylnDitMjs ^ <li<ïii i- Enu, tnUi (H fi, 
tS-ig) ^maître, xelgaeur; niüJtineKsc, tlsEfiet, racine sèmi- 
lique aro^. AN ou ANNA (k), EN [lûo). IN {189], 

jPt iumïJ^rn^ pl, timi (Il Rh. 7, i 3 “J 5 ) 

t:eïte I. T.AK LAK aimû TA j^jîur wm mat Al-knd t^arri 
tktüdin (Noiria* io 53 ) ^cp sefiau a été nppori^ pendant h 
guerre^ de FAi^yrie en fiabylnnie *, Ina nnni cijjitmif 
takarii illîk [lÆid, j & peiidunt cci (t^mpï), ceti lûurdn est 
devenue tieüle ». jiOj?. AN (d)- 

ÎK tnia^ lumtu « babluitîon, demeiirci, liéb. n^n et pi'^ 
dan$ |iîr'!p, nJrj&* ha bit a amti atét [fatu] (lïl fi. 101 
di) i cn h chafisem de ia ainÎMïo où elfe demeure», mojv. 
VN (a, 33 ). 

‘JJK nnn^M {Norrîft, dfij ■ plomb >t béb. qjjÿ, ar, 

Sri en u enaAi indMbTfanu nlJÎÆ jlV fi, i 4 t a. 17) ■ celui qui 
mcMe bcuîfre ei le plomb, çesi tôt*, mûn. ANNA (4). 

CK, Voyez 

CCPf ûp"ii {Syl\. layj op/n inbiiues wénn** cf, biib, CEN 
tvide, manque*. Atlium iliéî ApU ûlkti [Lcii, a) 
■ voua, eufints sacrés de Tocéan *, jvojr. atec inveraÈon, ZV- 
AB (lôS ü). 

JEN. Voye-i|E, 

yw d^a (sa iiiu, SylL IJ, 6a) •sorliri, liéb, étb. 
woffi AN-VD ma o/mu taorntanU^i lUiui^a îtut bit â 

ikküVi [|V fi, j 4. 36) iqtio le mIcjJ à s&n lever eOacc sa 
maladie ^douleur), qu^elle fie reste plus dans la nmison i. 

vn^t, AS (170), VZV (siiSJ, 

rfu iboi& n Sur un reniement dW]n>rkij|iure in&dB. 


SÜB ÏA: SVLL VFîAlhK CU SÉIKÜltMt:. AS3 
iifi IrtïUve |<« rvEii>|3]acê par e|i *. hq^t. iS 

(aiy)* 

Y^e i?jtt (= iuti. Sj^lL 7i) -■ llédie », ht-6, yO 
|Scn. ¥,67) ïlïiichcs uomhreuim ■. VS, VS, VZ | 3 aaJ, 

p:f VDjei 

px u^iip (SjïL 376) «potipk», nu propre 
foulei. cF, pi5f. ;4rAi bùit iftMmi (Beh. lû) ■ cii- 

^ulUi, k peuple s’çst ndoupè au tuai 1* VK, VQ (171)- 

"ipîc u^rü {=£iïY^r, Syli I> i 34 J « honoré, précieux ; hou- 
iteùr, cmifiEc ■, litib. ip^. iro^r. .iQAR (71). 

lïf üru, urit jSyll- L 199) «état dfs Ofiioi, rournnï, flol»'. 
cf. tiéb. t/jfier ana tupüî sa arti (A^, 11)8, gt lû) 

» [i iraversQ rOulaï pentbiit les basses onuiLt, -SÂB-ZV?^ ja 

idids (t^û. ujvi emuru ipla^a tiiiü Riharii sai* ao* ai] 

N mes soldats, voynnl Tldide agité pries Jintilci eaux, cmigiu- ^ 
mit de kpnsseri. MOff. VRV (aûoj* VU fSj]. 

'Tÿf *trfi [Sylb ]„ ^77^ a 8g, 3 g 3 , 7B3) ■ roiidnüoiu uîvelb^- 
liicfit; tii 3 e, place protégée ■; cL îiék ttk, élli- 

IJCf. jtfojv. VRV ( 3 û, 6/j, lûû, a 83 J, 

"lîî KJ"M (Sjfli. /^g) •niiimal carnassier êlb- îiôb- 

. juoa. VRV ( 5 o 8 ). 

“IK arti «iumiére. dialeur. Jour béii. ar. Kima 
sü^ê miijtm a urrî tid<mmûm [IV R, jg* 3* iG) ■comme les 
flcursi Je me llélrîs nuit cl jour », Urrûl têma tiskinuiuatii 
( As. 38, i3 j ■ je leur ai donné un ordre pressant {luola mol ; 
clialeur d'ordre je leur ai foit) 1 . JfOJï- VR [A68)- 

ami ■ maudiro », héb- nlS- drmlei marûsTa iirumsa 
(1 Br 16,8', 7^) i qu'ils ic moudisseul tTlme grave malédit 
fion»^ sfox. VR ( 4 ^ 8 ). 

^îf trim âg^) lemtryaiï, fœlus, cnrnut *, btJj. n~n > 

MOîK. IR ft 38 ), VK (138, 5 o 8 ). 

pN crEiüu [Syll- IN, ai paMiuî) icèdre»; rf. pÉf. voà', 
i:mN[&o^l. 

' t>i:»fiiiikuuiE:[iü.fiii KiruveLlIahEe do Saycc obtenue p^r les bon» 
■itlioes lie AI. Aüolpbe Nrubnuer, SDii»^Lih 1 ic 4 bcniirc n U BoüléieDiic, 


35^ MARS-àVRiL 1870- 

ST» ajf (11 R. i& fr),ï)rnûnyfrie de ïLftAtiiiJiu 
■ srrrcclîerîet sgrlilég^, împrikîatÎQïi ». JfOJf. AS (i67)p 

tÿît I fchiidetlâli t , Héb. ma 

kipri U agarri u$iDrsM (Norris^ AgS) •à.u cdté de* cauK, jaî 
posé des fonibi lions en bilunie el briquestn /flü mê mi^am 
«ïV/ü inù [fbitkm] - ses fond allons ont été endomnsagéès (>ar 
les eani du courant i, MW- IS ( 19MJ- 

Usa ( 5 ) 11 .170I ■ phsHos ». Usâ ti KA AM 4 f (Korris, 39g) 
«des phallus et des défenses desangliérsf?) ». Moit. VS {i 56 )- 

2trK îjiitt* isihbu I demeuranl*, béb. ca kibhu 

nü“da (Norriï, 49b) ■demeurant gloi^ieuacment 1+ MQis. ISIB 
{437).ESSEB. ES(â83). 

iÇM Jhoilt fdîcu Assour, bon. propice», lièb. 

-itfK, MOB. AS [î). 

riW aifw ■ venir, trouver ■, béb. HDN , nnN. lluiafa jéï lafrau 
tûiiÛ «f(« (Del. JŸ, 3 â] «ia vîfi que tu diercbes, tu la trou¬ 
veras. » MOS. VTV (lA^ 34 o a)^ 

□ 

H 2 baa ■sViendrc, lendre vers+ atteindre ». Sa LM jKnni- 
rftfïa ibau Il , 49) I rinôiidaiiuEi deHoman atEei' 

goit le ciel *. Baiaia sa iubaa iûttd atia {ihîd. it, Si) *h vie 
que tu oherclies (au propre i vers UqueHc iti tends), tu ia 
trouveras». jBnWu «endroit enllé, ulcère, ampoule», béb. 

Cf. nrs. HE, mojv, BV ( 5 iS)r 
pnppn (SylL 58 b) * prunelle, enfant i* béb. 

□32. jfOA. BÂB, PAP (i3). 

^2 lelu. tinaitre , seigneurti Jiéb. ^jra, araio. “ÏV?- mot. 
BE (7), 

*73 fcu/« ^ bétail Arta teitiiJ ainami « tmtîq bâti irdéAsau 
(IR. 37.61) I on en b;ra uii tndroitdésen. foulé parles bêles 
sauvages et parcouru par les besliaUJt»- MOA. BVL ( 485 ). 

3’?3. "iSs. "|'7E «séparer^ fendre»; béb. Balaga (Syll. 
1 , i55). Batakkii (Sjll. 1 , ifi8 ; cf. U R, dS> ^ b «/} < pbntbe .. 
aiOT BALAG (Aïo). BULCK ( 344 ). 
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1 ^ 2 1 sîgDÎficnliuii îlicerlaine ; arnbe-^i aitlrucli^ ». 

(iï B. S7 ■ sorle d'oîseati ». EtHuAu (Sylt. 3^7)- 

Mo.v BÎLLVLW (ai6c). 

Zl2^Voyap. 

iIjD kfREi adCiil.tlruire+ fûir^t<^ré€f ■- 3a Daryatsmâ ùir itnn 
(Beh.) >« celui qui a tàh Darius pjîi. Einûi ^alita (Nainia^ 
loB /îüwi'ni) •ccuvr€ de siïs mains»* Comparez la locution 
Ikébraïînie mùi$. BA [iOj]- 

Voyez p. 
pl. Voyez pD- 

baru [Syll, bSy) i pur. brillantbàb. 1^2, nnn, *îK^- 
#ojï. BAR ((>6). 

éclair, dDiinaul du jour»- Apli bitn upaHa (t R. 
39^ as) ■j'ai ouvert des fenélre» doniiaut uii jour clair». 

#a*v. BÎB. PIR (4o3). 

Burn (SytJ. i 56 ) * luinineiii, edalanl, bnllaoii. Bnraz^ii 
m ^Éirtï4 f^abbam (tV B. 9, 20] * luminoire .ardent, puissun- 
ment douu de rayons ■. MOI^^ BVR » FV^R (19^^ 

Bilra (pour W&tini. Syll 1 . G61) -parclê, joiei. héb, 
•^ 2 ^ Mioif. BABAR [337) tri RlBM \ 

^3 Wa (Syll. sBRj tbaulcur. dladelle située sur une hau¬ 
teur i, béb, raiT3, BVR (a^ï]. 

n"?^ fiHann ■aRtance». idtaNan hzdz (inu birùiAi 

iM, llti a6) «il fit un pacte et rtiabUl en aUiancût. MOff. 
BlÇiga). 

7-1D, -p 2 baroÂfeti, panMa (SytL K l 55 ) ■ sanrtuftire-. 

ayr. cf. héb. sa kirîb hit.ruflpti b(ni 

apaltâ (I R. a5) »daiis les iancruaires robiîis de .. . j'aî 
fait praiiquer det Fenêtres donnant un jour clair». ifOj. 
BABA [aga). BARA ^aAAï AH-MLS G AL MES 

(Bolla* 37. Ikk) *l <3 bautes tours du sapduaîre et les eu- 
ccînlcs consacrées {?] aux grands dieux i* 

^2 biitt (Sylb î, 364 ) •lOnbona. héb- élb, Hî*. jtoff. 
BrT(2a9). 




:{ 5 û 


3 

HX Lft rûcîcie ïtniüiciuç HHJ rCiiftTfiae l"idêe cie i ÉTOÎlrc* 
grandir» pousser h manière des piailles i. Lin nom se 
irouve (IJ 11 . S, t, 7$) comme synofiymc de jiiwd •s'élever, 

se lutLUiplieri {li6b- î<Ül+ urahe Lij)« sfOff. CA (aad). Cl 

( 84 ). 

Güii (Syll- bbb* 6obl * pbnle»* Cuti ta ina madftri mê tu 
isiâ [IV ï\r 37, n" 1+ 1^] ipbiite qui dans In forêt ne hok 
|Mis d'eaii fep ïTOiY. GV( 5 i 4 )^ 

2] jfüfcén ■ célé liéb, p. Inrg* 3_j, arabe maiidrZî^ïï?- 
voar. GAÜ 

}}. Cette rûciBE donne l'idée de ^ mnladie, doulenr, irinlcs^e» 
dfflicuttéi+ Gu^jiip AnAA'M [Syll. IJL 7 J. MVH ipiêli tinnâii 
liibi iÿu^m0 uzütu/j kubiU {As. 17* Gû^ 6î> • h cause 

de CCS événecnciiLs, mon cœur fut exIréiueEnenl aflligc cl 
iigiléir Ami A^ $ti rimini kima lidû îniigûtj (IV R. n*8+ 
61) tvers son dkti üiîsêrkordicujt, scoiblabLea une femme 
en lûbcnr d'eiiL^iUcmcnl:. il poii.we dc!s cris de douleur ■- 
uQn. GVG (aiiû), GlG 
nj. VùjQi np- 

tc^miplet. abondant • , béb^ iTS- Sudabu SAR AX-RA- 
K1 ^rfu kitnlisa büUujrhi kirib mtUya néiljii [Norrïs, 171) 
■ SusiibUt roi de Babvlonc (et) sa nombreuse biniiHc. jn 
les ai imnspnrté» vivants dans mon pys*. MAL abusu ÿndu 
alla libûr {ibid.) ■ ijue la demeure que je viens de conslruirt- 
brille eu abondance (cl en) moguificciicci. GIP* GAP 
(20) 

13 gad. Voyei ip. 

T3 •creux, inlérieur, bosse terre, vftHéeii béb- s‘': , 
Eiirum. %X MOH^ GV ( 5 i 4 ]. 

11 i cou[>eT, tkiruiro* luet ■, cL béb. îll* Tïp. arum. Itil- 
MON GAZ (16a). 

gala t^rand* prodigieux». AN AMAlLVP niim 
pirbu bêi ruiféi igaUtt$u îtsukUhn (U IL 38 . t>* 2, rev, b^^bb) 
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suit I,K SYl.L^BVIllË Cl'\ Kl FO H MK. 

«liitissc M-inloiil., m:ntrf tk fwoiiiîlé. cueinllanl ion 
ïpnieml^nt. «lablîr reriiicincnt »a gramkurl ■, K A K (l! 

II. iS, D. 33} 1 citadelle grandi:, vnMc». Moy, G AL (iSSJ. 

fiVL{3741. , , 

Gn^iiüHii (pour Syll. III. n). iiginticniion doii- 

tcujcïcr. licb. , nSi7J' "O'' GVGGAL(A()ft)- 

□ 3 . A'oyei C 3 . 

Toj ffàmatu .hicnfftiNint, fnulenr. rceonnnissanl.. Iiél). 
Sdj, JZ-SAPA iiârii uidtmi(ni qtilîtau tina ediri nisi ^tmtth 
nuUi [Nérig. i> la) lil fuit jrtiitcnir si maiti avec le weplfr 
de la justice, pur VaffenniMeiuciil de-î liomiTies el le bicii- 

^Ire diï.1 Abu AN GVLA eJinîl ÿamiW nahîjtiyti MAL 

d&nû{Nonis, 179}- " forlilic et fflforiîe i«n l'C- 

sQime, j'uî conilniîl une demetire». HO^. GAM (17}. 

Î3. VojHi p. 

Uî. Voje* cp, 
ï]3. Voye 112. 

pj. Vayua pp. 

-J {Syll. 574). de uteaure.. 

hêl>. ii- voir. GAR (A5SJ. GVR (asÀ). 

TJ •Ireitcmt cniiemi, eorulnUrt'»; tiéb. n'L uo.r. GVIl 
(tS) G»prtt(S}l!. I, 59 »)»irè.‘i'belîiqn«u!t, se» iiojï..GIN- 

0111(357). ^ 

TJ ÿirü (Sylî. IV. 6) .Apér-, poignanK. srani. voir. 

U f*A. 

yTî jurant (Syll. l, 554) s fort, reriuc, vaiikol», cL iiéb, 

"Tp cl SJTpt être dut, ferme, tlcve U if solide iCÎcn Iriser "h ek- 

wojr,GVnVS{a34). , 

tdSI jrnflifflwm (SjH lll. a3). signifiMlioo incontme. 

jfOiT. GISIMMAR (3i5}. 

irj juîumspulre, dsUc. klm. N11C2; ef. heb. lîïi. 
aralte ^ 7 - vox. GVSVU (t4u). 

1 

3T. Vfïyoï ^Î2 

«efdjiîdk. adejjolk (SylL 1- lai) «"F*' 


iw MAKS-AVRIL 

A'aiiru tuhÿ^Ui mtantia lAAii^u n^iiaAu [H R, ^ t 

6 a) 4 Tarnie qui, i^ciüblable à un f>gre, dévore cùnipUlÿ- 
m^rit, je la porUü^ Ktikkaka ada^gaUti jq iifit pku imlûm îa 
ftiAltitÀa (rarinule: dama ul hamiru {I\' R. 20 . n' 3, i5) 
itùïï a rme res^^emblfî à L'ocre « de h bouche dmj uel b morï 
(ou le sang) ne relire® jamais ir VDAGCr^HiaSS a). 

lyî «aider, ^couriri^r ^ubniAiiî éaiï hiriniii fmaÀùtma mn- 
cLig^ora [variante : AHA-MELS [As. aS^ 10^ i i) 

■ que la pis soit faîle eu fornie d'allknce cl nous nous aide- 
rom réciproquemenl MOJf- DINGIR {. 4 ) <îe secounible, 
dieu V, 

m éahîja^ ^hhü n proïtimitê, voisinage « toneher de prést; 
cf. hfcîb nn*î 1 pousser^ repousser*. Brl-ihü$ TVR niii mamu- 
knt itta dflAAi Suattna f^abuchori. Grolet i 4 ) iBelibus, fil^ 
d'un ssïge [?), près de Siianna ** ( N[S) mùi Délia asibûl i^arsam 
sa é/j^î mai Tabaî (1 R. â 5 , 11, 11 -t a) i Ses haminefi de Dulia, 
luibitanLÎcs foréis^su voiimage du pays deTabal». IZ'MAQ 
addrbâ artit kipri [üêl. v, Aa) < rarche loucba au rivage v* 
Ai iSifiqu ûiflitAu nnu A 7 S iWiÂAn (Lcn. aii, 4 ) "eelin quï^ 
romme Ja fièvre (?}, sbtlfiqiic û l'homme*. M&it. DA H (a/| 5 ) + 
DIll ( 17 a, 3aA). 
qi. Voyeï pT et 

h-p diVa (SylS^l , dilîa [iÈ/d. aSa ) KanuouceCn confia 

oiander * , ar. Jj 1 talin. ïcS''!, Isia vrya .AN Ajwj- dalil AN-MëS 
GAL'MIÜSt/ Hitii düîati ana napitii (Tig^ A^ 'iji 

■ de îa ville d'Asscurt comEnondeur dfr$ dseus grands, pour 

.innoucer [tncs hauts faîb!, je l'aï laissé partir sauf et ^fli^ * 
(héb. tanidii [IK^I AK-Hr ANXV u AN- 

MES GAL'MES EN-mes yu rima nrriiumn Eiia/bï napsat /b 
(A s. aSi, ÿâ, qb) ■ iwur annoncer les œuvres éclnlanies 
d'Assour, d'btaf et des dieux grands, je lui ol fait grâce et 
je Vni îtissé en vie 1. jrojr. DI L (1]. 

^ \&û pê% «denï îa SmuicliB nu répand pas la nirvrlp ■«« vomtt 
psv ÎT üâHf * ( Lenortnaat}. 

* Noms tridu h in p^iftCiHüil I î FfO î» mj 0/ A vm m l Ju^mmiV^ 

fo ikr ^jnrar to huaùîmfinri ro Ufi arni hîm ffM’fflr- 


Lf: SYLLAÎJAIHE CtSÉlFOHUIK. 

nST • rfi$aembkt, ioiapner*; HD*. .■lï/dwififH {Sy\\. 1. 

:i 57 }*Mnt^e. rive?», moa. ADA,MA (g)- 

P i/iflit (SvIL ï, iâ5] -jTigeitient, loi ■ Jiôb. îp, mojv- DI 

_ , 

P daitanu. » forlifier “ fort ■, • forl ■ pinsMiil », 

f^miiuilu *10™ + piDswEice*. /eéI/hwi (l»L&r, rcv. 15) iqu il 
furtibe*, uiitiiimam *iU font furtîfié ■ ; téb. pjçî ■ moiiAlre 
fort, ptitssanl». En nram^en la ratine pD donne ridca de 
force corftïuve produiianl dea picütcnients, de U îî2f^ * fti 
méci et n âon lour ïe mm hébreu désignant la fumée. 
]ü^ 1 dérive dVpe racine qui, en araméen 1 aignifie « 6ire 
fort.. jfû.T. DÂ.N (î 3 i), DIN (377). OVN ( 3 gQ). 

*]1 dippii^ dihhu:, dtippu.^ (SylL [, bia* ÎV, 1, 35 ) 

• table M e •. -fftfl dapptuïE oijor (II H. ^7 c] • j si écrit au r des 
tnblcttcs*. béb. rj7 I page 1. DVP, RVÜi DIP, DIB 
(17a). 

pi a s^niDÎncir^ s tiendrai, de là ■pavé (n^ndb, 

•D"i, 13 i) v; cf. béb. p1^ mojï. DAQ, TAK (i 58 ^ 168). 
n Jura Idemeure'. Iiéb. nniin. 

DVB (47^)^ 

1 

1 li let, aussi prtieuk conjdncliŸC iiomniiliie i loules 

les langues sémiliques^ mü^. V ( 338 ), 

î 

31 . Voycî et 
VoyM pT. 

IJT. ^-T * (fréquent), tfiur ■, Mosv. 5^1 K VBA ( * 9 )^ 

ZIGARV ( 3541 . ZlICARV (üaq), 

-p, Vtiya pT. 

7 l, Vûyei 

□î. Voyei Dï* 

|T rfuiftû pluie, un propre ; multiUido (de goutte», cf 
liéb. C3^37) *. De la même racine dérive aussi ïunJiinn 


3ft0 VUBS-AVIUL I87Ù. 

* fourmi » hèl>. fï • cspkie, cual^ii diri;(i«ctübLa|[ïi.‘ 

<ryh graticl nainbre iriildlvidus qui sc rcss^iiiblent ■. mO!v. 
ZVT4 (3lb j «nnulliEiidc*# 

puT. cfoî^ coufor, süuflW*, raciiiu 

jiûmiüqn^ qsr, ppr. (283). ZIÎL (2Aq). 

PT rn^ii, (SjlL HL 67, ï, igë) fibri^^r, 

mellrc en mnrctaustt. Iièb. p. pn (“3^7^ J t tf, A^- 
^JESiu ArS-W-MESjii (tmnù ma znkiiei (A». a30i gii] 
iliwiit cl ses dtaases, je Ici ai dcütniés ô êlrc brisés ■. S^l imi 
jinjTi Atrati iTrKiiiirr^AfriIa tKp t^Bà* fi) • CBUS qui m ré’ 

paiiffonl dans \e désert couinic dça débri.% de pîcrre». 

/AK (a83).2IK (ady) 

■^ï fscnsencc, poslérilé. race», liêb. Most* /IH 

IT, 'S rjm'Tn n Itimmasre *1. cf-béb- 'IHT. Zirrit AK- 

[■: rdip^uri (J! 33, V, î6-î8) «que k Imninaire 

dca viislcsclnrc l'éçfoirc*. 3fOF- ZïR mi MB (a7), 

n 

n^n t dêvftslcr, dépou iHcr»t cf. îiéb, ï:3n, jVa AN-^fES 
GAL-MES lu iphima thumahhafaIrnhUi muirmatyn (As. 3641 
db. A?) " d lie craignU paa la majesté (?) de* grand* dieux 
v\ comtnitdés dépréiblfoni^ sur Iw ffontîtrCî de mon pays 
ITAB H7G). yVfî {83}* 

in (mda «joie*, tiéb. niin, orntn, nri- //üd /ifrÉi {\li H. 
d6^ b) «joie dit eerun- Lr’jiiin”^-4rmii im panifeu^ Uliftû (Islar, 
füvcTs, i5) •qa'eile te raie et ic J^éjonisse de in firéience ■. 
ifa;r. Ï.IVD (a 16), 

Kn ■ burin *. arabe liéb-L^3r. Nûs A(r|p ürii 

(IV IL I At 3* b) ■ porteur du burm sublime 
(2iGl* 

bn (Syll. Il 376} flcrainlc, agiiarion*. liék ^ln, 
bnba HÂL (a, 516). üri* {5iGj. 

bn Vfo. -mal-: cL liêb. bn^bn «profane ■. Kl 

kalht tuffhf VK-^IESfliîb fmedu dipilin U ji>An (Sargon , 


SI 11 Lt: SVLLAKAIHK €irMt{FÜKMK. 

Frtslïr*, 78) *j'aî mRhrtilk- la vilfy el fâti niifieü) lie habî- 
(hhU j'ûï nmkîplié le^ cbaliriienlft et les Inmentilioiis*. Aüu 
t^hüjt* MVn hîlaUii [ihid. . 

gS) «par .■ïïiîtc «Jp lo QiiLuvïii>ic acltoii qu’il û QiUOt j *iî niîs fin 
a sn rovaiiiL- sut ïei pen* de an proYinee» vqk. UVL ( 3 ip)^ 
□^n «cfluvrir^ pTulcgcri', P.\S-K\ Rf^A-MLS 

S 4 B-MES • enaverture* fie clievâux. 

rotiverilires «rboiiiineA». IfUi miistt itdî ialiiubhti [Tî^. \ït 
aq) ti^cpui^ fuiidaiïonrï euitvertun;». Ifuhlt 

naharràti (ou ftnmurrûii) (terris. ftai) i protccïair clés lî- 
midci (?) P. w<ïJf. IHLIB [ 3 p 7 ). 

yn •briser, cnùjïCr en morceaux;hêiï. VÎH- 

p(ï;/(i Wffà kimu qtifjlihiâ^inMi W B-3* col 1,6)tceluiqtiine 
rrfiinl; pa.t mjh dieu sera bn^ffeninnic le rowmu p. iroir. MvVS^ 3 ). 
Aan-ii (Sv3L L i 83 ) p nhjet perroné» creiw*, bêb. 

Pw^rtJ4inrt Aeerrii nadMbakii #n ü jiiwWi ( Sard* 1 ï * 11 ^) 

üftYec leuTi cadrtvresT j fti rempli Ica treux [tl} ies cotés des 
TLiDiila^riCs 1. BAT-^ÏE^ ^orïrdifttrtÉi hum ii xfl 5 Al)i 

ksardi [Tig |[L 85 ) « les cprlaires de ieu,rs ^merriert, je Iw 
ai jclts dans lü crciii et i^ur les croies des nmnlapnpsp. 
Aarntitn, ..süStibm al xVmWii ü i /iAxit sippaîiiu 

a/ir^ur (Botta, 371 63}i jîuarij |>ersonne+ ^ ^ne s’teiïflfonuè 
de AOiï état et n*a pn^é à creustr so» cfllï»! fit ii élever ses' 
qufkîsp, jro.v. \i\a (AaB). 

~ir\ iuTiVa • jclêfi, di|fne p- Kdri Am'lLfa laa kâpri u njïWTf 
stïdanii abiii (^eb. Buli. II. b] tours de ses digues en 
ciiiienl et eu briques, je les ai consImitCA tomme des mon- 
ta^^eii, ifOJT. HIR (abq). 

irï hatrunu. [H R, 5 :tS‘ii 6 è) ^cbemin. rnfhrrW»; étb. 

mon . UABRAN [jpSrt).^ 

q“l'n ïdêlniirt. dêvûflfif t eiieîllir, irraehor p, racLiits 
^:û^ïlIlllne^ amt Innjfups sémitiques» moiT. HABAB. UAUUP 
fi& 3 b 

ITft Aiu« (Il R. 7» 10d -rfainte, pnn. d. beb- p, èJfî 
lalm. ttrCrt, ^\n. MfiJT. Il AS fa). 


>ÏAIIS-AVB1L lS7e, 


MM 

U 

DS* eDminanderpordonner *5wmtii. □3?s. TîfifflHlSyU. 

4 mai I ré 1 iiiüiircM». T AM, l>AM ( 5 iÆ), 

pa trtnttinu. (Syll Î5S) ^l pkme de rDndalion p ; tt hdb. 
pa. TEMENNA , TE (âad)^ 

P r^üiû, dannii (U R* 64 &) ^charge, fanleaii *. artiiii. 

Rfi^îne ^yî5. v^nf. TV [ào^)- 

T|ü, 3 a \Sv\l T. & 47 J i prûéréolion, éméiîsitjon*; 

cf, hit, t\U ét nça. 5 a iMum alfa f IV R- i 4 , 

a, ai) I tu es Timsitifiiichrt de la déesse N- ^ ►. TAB► TAP 

(iï 5 )- 

3D, Celte racine semble (lésigner Tidée de rrakheur comme 
le sémiliqiie'na, de là fffmi (Il B. ^7. B. 3a) * oiseau de 
routeur échteote jfojv, TAK (i 10)* 

la «hacileue. pîcp montagne», iirfl.m. MOüf, TVR 

^3 kia, kita (S>SL 366) ■ endroil bas, vallée, terre»; ad<. 
* ioüs^ dessous *î cf. béb. iis3, m j» mjii. ns ■ dessous ». .4jia 
A^-AK iLpeni sa hic {I R- 3b 1) • à Ného, protecteur {?J 
de In terre». MOit. Kl (34o)h KJT^aai). 

32. Vüyéi 

133 kabdit^ kabàn. (Sjlh i5ü) ■ lourd, précieuît», héb. 
133- Jfo.T. KAB (07, 375). KVB (“87)- 

133 kalm ■ grand, haut p ^ béb.arabe A/imAIi 
JWR/u iukaiifAa vJi 6 A.V>i kabri usanîda f^jaiainsa (BoLla^ 3 y, 
ySJ flj'aî fixé In mesure de son mur et j'ai jeté ses fonüatiou^ 
stir de hauts rocJterji^ iros. KABAB (îûo). 

33 ka^fi {S7IL ï, 476-481) idtul molaire, mâchoire é, 
antm. ît33. MOir. KA (/|q). 

^3 Aa44u, (Syll. 611) * instriituent, iiinssnc, firme p; 

' Aimi eMcICffiCïiï M. Lt-ni:>riïiafiL La li^J action p Ct^l toi cjiii 
ïîvrcA léibcii N.* (Oppnri) rsllmilô fait erroné*'. 


sim LK SÏLLAHAIKK f]ii XKfh OHM K. 

rf. anïin, '[“ij * causer, briser, cùtiper *. kaltlitt id frufo/jfi 
matum (TL T. ir[« ti* ^6) ■ rurmc qui 

[reroplk] ia lerrc de ms terreari iointciiïes i, udag- 

ffïillü mista pisK la irtâtUthi (IV R, lo, n* 3, i&) ■ Ion 

arme ressemble à Togre, de la bouche de qui le poison iic 
ae relire point i, jtox K AK 

kûlhï «lumens, vaillant k puissant », arnm. héb. 

êdi. hUa^ AN ËIL^GI AR ifreurfuui sa iaa mâfi ïH^d (IV R* 
i 4 i 3 ,7) < fou, acigneur vai liant'«s'élevant lia U L dans le paya*# 
JTOJV. KAL (aM]. 

^3 kîtUaia » ensemble^ lolaliïé », héb- Si. CVR-ME5 

mupiïnru (Snrd.^ 1« i5] «brisant la totalîtc dns ennemU»^ 

ifOff. KVL (î6). 

Si • renfcffner, conlenir», liék Sï2, cf. Snp. môjt. GIL, 
KJL (47e).GVL,KVL (374}. 

Si AtïfHJîn, p/jffîau (Sylb &0ô’5G4] «sorte de mesure^ 
anïpliore k dent anses 1 . SfQfr, KILTANi GILTA^ [4o5). 

7i île lout, pj^Si univers MAT kittamu iili 

/E^irfKu iundb(R]dl/d (Norris, 5£3) »j'nî arcompli Finvaston 
du pays entier d'un bout â L'autre», srojr. K AL AM A (a 33). 

Ci ■amoiirefer, accumuler, réunir, caordonner, associer ■, 
cf. héb. mp, arabe 'rVR-MUS VD-KÏP4îA^Kl ..sa 
..... iVeu kiriisa kamû ^ibiîtasuiui ûhûémii [Botta, tbi» 3) 
■ aux gens de Sippara . , ^qui. ^ . s'ètrient asiembLés dans son 
vomnage, j'ai détruit les biens», jro.v. KAM {i 7 Sp 4 eRJ. 

Kimu, kimtu (JE ît. 39, 70 c) ■réunion d'individus aim- 
blables, fauiUle ». RJM (369). 

E^riTunu {Syll. 111 + 96) - sorte de dèman ». jro;r. GT>Gl 7 hE 
(pour CIM-GIM, ^70). 

Àujnnuz (Syil. E. 81) ■ membre de raniiUe+ iHimme ■. Jirojr. 

KVM 

□ D jfeiujtii, IriiTOH ■ étoffe, vëEement», cf. arabe ^"cs- 
cher, couvrir»«^ ivétempnti (E>elitzLuh). mojv. KVMIgi), 
abrégé KV f473L 

' NVin 4 rassemhlruri (tacn.} r^ti iparifirâleur » (Opperi ). 

ïi. 


:5û4 mars AVRrL 1870. 

02 r c!ür|Si ste bnliiHiPiil, éÉliïlcc ». Lfhiüa kummita 

. Norrûi, ;> 7 ti] * bilirifiii^^de tfiîfs èdiricei». Mùîir KV (^73). 

□ 2 « hrûlfr, consumer V, hi>b. Ina imit (fkma (Sttrjg. 
p^ 4 j/ijïi) tjc J'ai brûlé par le feu i. jfojv. KV^[ [ï37 )r 

|2 «C-lrç droit, ferme, vrnii^ racine sèmilîque mox. 

KAN (i 33 , J 78). KIN (/ia 3 ), KVN {73}, G VN 

, P ^aaa ■ cecU ainsi ». Gana Hâde 17 urm à 17 / muiAtr 
[DcL lY^ 33 } ■ ceci soit faîtf?) sk jours eE sepl nuils Gana 
ept[fhid. 45) ■ ceci f.û$(?)»; cf. Iiéb. p «aiu.sîi, ûram. 
oeî t. MOA, GAN, KAN (178)- 

U" J 2 ■ rassembler^ réunir, ^fomiieUrei. SA R mnjàicnii M 
kartstitesü sa rrapfinr kmaî DAN-MES ipelu (I R. 17^ 11 5 ) 
-rgîqiiî n soutins cçtisc qui n'étAieni ps -hniiqiîs a lui, ^on- 
vernHnt rensruiblc des puissDiiles luiilEÏtudcs 1. A'üjw ([jour 
kitnjft , Syll- r, & 84 ) ■ iouitiissioni, EilEiaiice k mojt. KAS fiÿS )* 
^jjïi I jKSur ktiiiii, kiisn^ SyII, I , Gbg) « nssomblée, peuple . 
réf^ion p. mqpc. KÏS ( 35 o]. 

XP" Atsw'ii {l\ 4 *i. 5 o û; Bsiê^e, i-lMlsCt Irène ■, heb- 

arabe ^"Jt, moa, G\'ZA (prs^cédê ilii iléïerîiiiiiatîr VA, 

5 iil fl), K VS {177 )■ 

2P2 ■mesurer, voyager, marcher■, Artu X kü^ba lA/uiii 
kaJahu (Del. vi. 1 i) "ils lirenl un chcniin Je duc Lasbui. 
kUpr NAQ-A-MES tuiinnnr samli ( Aÿ. aSa, i 10) ■ j ai obsEntê 
les réservoîfs des soiirrcs d'eau jiûy. KISJl^ 

Sc 2 AiVfif/'am (Svlh Jt 363 ) ■ nutel •: rf. kSoz. mox. 

KISAL {i 4 i). 

003 ki^immiî {Syll. L 3 S 5 ) ■ espèce de sanlmllc** bèb, 
OU- MO.Y. KTST^E abrège KÏSt 

^3 ktipprif InStri (SylL Ifl, Gq), ^jiéü (î^vlL I, 371) ■main 
gauche)., Mô.r. KAP; K AB; KVJ\ KVB,“ek. (î*7). 

q: ktbfm (Sjli III, 70] ■ disIrîcU cereleï région ». bcb. p. 
.1E3. EN EN MES itt ktpp 4 f .\N-E hî /iVif (Norrk, baj) 
- seigneurs des seigneurs des rêgtoni réleales et EerreaErcA». 
Nh KIM .AN-5AMAS kippAti AN-E KIIiih (tèii/,) ■criix. 


SLft le: SÏLLXÜ^rBL LtjNÉÏFOKMt:. M5 

<|tii, Ât^mblabk^ nu Jipu SalciJ. âoiiE les coainuintletir& Ûe^ 
ré^ioiL» céle^U*? i:t icrrtilres ■. KIB, KÏP 

"?D kitrru, kurii (Il li. j 3 , ÏIIÏ ^ pilWlJH} ftîîgue, jetce* 
lüur, tille*, lïêb, 'i: et fil]?. kürri (Noms, 

(>o8) ■ toutprlurcs des nrusitipp^kl ^an 

(IV b. 1&P St i 4 ) « ^iiigut^ur îionore riêmolîsMiit les djguEït. 
jfo^r^RAIÎ t 3 a 5 ), Km tSii6}. 

Kiru (S\ll. 3^9) ^ héh. "l’^p * mur ■, ÜU . . kûpri uUuifuq itn^i 
kîri [ DéL it H 1 o) ■ j ûî versé (roij (^osilt&ü ) de bihiitic sur ks 
|>jiraisth lfo.v+ KlK (371)* 

Kar iL (K)lL5 iâ-Baa) * lerreîsi rdiaïuac, nwjiiUgoe i, liêb, 

^ 3 . If K Vil 

Aarti «creuset jiûor pu ri lier les inëlAuiî pur, predeuL. 
propicei; liêlK Ai^al (?) AK-K eWit kuru ,, , (IV B. îfj» 
II* a, Cl) * riiûriïün f ,^) du dd Mcré^ propke- . + *- Jfo.v- 
KVHV, QVRV( 33 o, çl aiü), KV {^o). 

k 

s 

- * 

ïf*? ■ 6lrc élevé, lioiioré ■; ?i'ii (il IV pbv. 5 A, a 5 , 
7a) * Baigneur puîss^fit i. Ll AN-E [u Kl fim], transrr^pUuii 
idêopli(ï»dq»«: 10 IK AN Kl A (ïl B. nj, n" St - seigneur 
jiuîssiiiiL du ciel irl do la lerre*. îfCHf- LA (61)^ Lï (C 3 ), 

/un (SylL U, i 3 ) - bétail *. Ce mot sc trouve eiiregUtfé 
dans une peliLe Jlslè de uouis de betliauft hitiîî Ofiïi^uo [11 
R, ab, 1. 6'iî] ; 

- (jj-imem agneau ‘-mou Son ^ 

/uu-u/Â^^ bétuib gras bêlai J- 

bdnirtoiureaiii^ 

■ Le mot ziniit iléâij'iie peut^ire ïa cîi^vrc* Cela .^laihk résulter 

lie CO ejue le -SÉAÜ. sécHt ru ttssynou Lî ïcVtqtt ngoiGaut rl^hle- 
Tncnl lOutrc cîi bolsiï w, 1 m oulrt» k é*u m font d'Iiibilutte eti 
peau Je eLtvrc. Eu aucun CâJ tw incsb nVyu itaum-u 110 sont à Irj- 
iluin: ici par diitipucs niyaiii * comme k préicnd M, DeliiiscL 
Su p, 9I1 mite i). 


56& MA B S AVRIL 1676- 

L'iiléügrftiuitiieLV (^gg)dédgne parliculièfùEüent le menu 
béUil j£ad«béb. 

2i Jaibtt (Syll. 3 S 7 + Kl B. 36 5i c), ictEur, tti- 
fanl»^ racine sémUique 22H- MtùJi. LlBi LAB (>io7)* 

3^7 [Syil 543'346 )+ Sîgîiiüc^llon înÉoïiniLie^ Mot. 

LAC^AB ( 476 }. 

7 î 7 îti^0m (Sylir ]LL 3a). Sipnüicadoa incftnnue. Mioit- 

UGAR( 387 ), LVGVR (sSa). 

l'? Adit> tidana (U B. 36,47-57 cJ]* nouveau-aé^ eiïEdJil. 
oiseau, eic... LaJtta {Sylb I, t 66 ), me. i5îf. 7^ MOir- 
UD(343),LAD(39S}. 

vh ■êlra frais, jeuae. brave, guemçr-, cf. hth. flS , 
[17. Laha (11 R. aïV 1 c) • jeune lioniiae i (pFrAa béb. 
nnlp, araia. ÎJha ■Jeune, guerrier ■- Ltk IvÂK UïuUri 

M MViT AL IIARRANA AN-RA/wi^diu ifriï|ïi ( Boita , 167 , 3) 
lie jïiua vaillant de (oui les rois dnnl les cMeu^ mi élablî le 
gouverficinent aiir la vUîc d Asicuar Mow* LAH^ Llfï, 
LVn(a35). 

^7. Celle raolue ic rencontre dans un fragiiicill publié 
par M- Leiiorenanl ( Choix di etc. , U p. i3 ). On J lü : 

(3) iikusa (4) TV B-MES scrii (5) T™ (5) tikuiama [ 7 ) tilm 
. . ,GALu (3) sti (fïffta (9J aAu GALtt îîidetcL Le ariii de ce 
passage n eil pas clair, liku. paraît toülerois lîgiuGer • le plus 
jeune des enfants, cadel» en opposition avec ni[m rttbi^ * frère 
aîné ■. Il Au semble aiint éirç aynonyme fie tirti ■ jeune, eu- 
fanl ■ et parUger arec lui h raculté de prcHlnirc lldéograsniïir 
du cbieii (5 dB]. 

îuin (SjR. L l 4 &) ■luspndrOi pser, accürmilcr; 
iibondance, durée». Dulail nmttit (lïu) IZ-ïInflu îMmu A-MLS 
iddi/u (Il R. i 4 , 17-19) *d düpose une longue brandie 
( . y sulpad un seau et puise do f eau [Pn^H/ulwu 

im ÿostMi (As, 37, 39) ^îls ont jeté leurs i:.idavres alii 
ordures [mol n mol; da ont necuuitilé leurs cadavres d:ln^ 
les ordures) i. Kuàbn ^uy mdd(lVR. 9, - splendeur rein- 

plissant d'aboiidaiïcc *. ifiu naplust rijmw iulmu ta 
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SU H LK StLLABASRIù CU?<ÉlFORHli. 

JlV H, a 3 )-celui qui pwr Ifl bonheur (des bomme*) ne ne-- 
tîenl pa» les greniers de »o abondmicei. Lali haUta 1 » 
{N'orru, 669) »que la donio de b vie soit «jjtuplêet. kof. 
LALV( 436 }. LAL (A 3 i), UL (a 63 ). 

Lttfn •abondoiKe"- walil ina KA-MESsin itlziz 

(Nonii, 670) * en grande nhondanre, pris de leurs portes, 
j'oî ériigc i, inh' nrtiaWiUi ( lüd- ) ■ j e l'ai rempl i abûutlanime nt *. 
s,o,v. LVL { 3 i 6 )- 

'>’? Ultu {S\ll. I. a6i), Wo «spectre de ntùl, iiictibe». 

t»éb, n'*?"'?- fftWitt(Lcn- î&3.ao t),iroff.LIU (Soa). 

C*7 laminu (SjlU 1 , bij)’ bmeJiWil- tiû- Il B- a4, dAcj 

«tableLle. regisüt^, dorunaenl', nïV. U racine cV signifie 

■ ioitidre, enlacer, rétrécir, npprocberiî cf, mV. .D- J'rfïl* 
iiaCisn iffonmi (» B lû, HU 3 o et 39) «il rétrécit les inkï- 
sûces de son innn. d^mi" nfaud (formule fréquente} « je l'ai 
nliaqué cl pris >* /iaiMinu A\'DE oan IrWi I 3 S*MAK (Ebh m , 
a 3 } «Bel apparut au iiûlicu de l'nrcbe». nox. LAM ( 363 ). 
LVM (baoj. 

Ximflui, hum (Norri*. 686. 687) «éponyme», moi*, LIM 

{ 53 »). . .... . 

D07 iwnaüa (Sjli. I, i?») ■ “pnt» gardiens a tonne do 

taureau.colosse ij ef. arabe , éth. Af* 0 . AS..ALAP KV BV 
(ou ttiuiAr) laniBffï KVRV (ou dda} nujfr üfréi Sdflfipi 
(Norrû. 689) «images de bœufs propices et de taureaux 
propices gardant les trésors de ma majesté*. Lamattam’ 
(Lcn. a 83 . t8) «firntôtiie î*. sfojr. LAMMA ( 4 d). 

]V fa/nsn• image, idole «; cf. TVft.MJiS VWwlP*HAl- 
Kl. . ,«i iflfl Waadunu imi kiriha kamû fibiUianm abâdaiB 
«ürifiimnaali (Botts, i 5 i, 3 ) «au* hommes de Sippra qui 
...s’y étaient assembles avec leurs idoles, j’ai dclniil les 
biens et je les al rendus lionteuiK uofi. LAN ( 3 o 5 ^. 

0 % Celte raaiw qui a produit lidéogronnne Lfe (Aoo) 

t I.a siguib'^atian ds • iwisieil or wresibcd oniimental wort» sup¬ 
posée par ÎSorns n est pi* admi-Mible* 

> Pton MdfiUNi (Leu.). 


MÂhâ^AVIllL 

iTcit pqi cünsLtiléË Ams le$ ïiiMttJs épigrnpliifjuti: 

son cxisiciica i/eii P5t pns isioiil^ pmtirée par le tdraie Ufi^a 
(SyJ]. I. 393) pour ifjiViViK. frifiiic rtdüulilée dé ce 

ttrrme ji rnurni, R*on lt>nr, rifléog^rmcïiiiie L[L[S [353)^ 
ap'? lu^ulu îH fV. 35, Üd)^ ïdéladienjeirt^ chotc*; 
cf. hêb. cp^ iftiTiicher, cueitlir». (Lbii. jü^, 63) 

da tlaiilcde Voi^glc*. LVCVl’ (S). 

n 

&SD, mçbie «igiidiaail piüLwblein^nt i ccniibûltin;i vaincre >; 

cf. L*tli. ï**îk. t/mi U wiu^i Uma'i (Noms, B69) •jour 

Pt nuit 9u'dle coiiibalteacsgêna*f ar<îjv. MK (Ai, d37> 

WG nie' ■ ei*nt^ grand nombre » ^ hèb. HW?- Moai, ME (A37 J. 
:G, Voyci "]G. 

QD marnti (Syb. iV. 11. 10} -demeure. çAïupagne. papp; 
îiiretbç üîîU. racine HGW n'ïW. J^o/r. MA (aSGJ. 

ID. Voyra +"1C- 

nü ■i^tre grand, honoré, précieux *5 et héb. JIÇ, rÆ ; 

iroboÿ, g i prèekusï. Mrja (Sylh IV, 1+ ao) ■ prodigieux, 

énorme *. VI ttrra fmmâü U(uh' sânt ubaba niefcu i^tppanu ( t>;l. 
If I ^ 1 9, ao} ■ six jotita et nuîls duni h tempête, séïJt ie gnnd 
déluge-. .Mu^iAu {Il JV. Sa, 3 . ig pfijjiJîi) ■ grand, honoré». 
jioA. MAH (65)^ 

Aiu/iAu {Syll. Ht. 4o) ■moneeflU, élévalioii; élevé, pré- 
clpuïr. MVE;i 17A¥l 11 SAK-KVLfw mâb iprn (laLnr, rpclo, 
I. I 1} U sur in [wrlc et scs verrous, monceau de puiisiièrep. 
Mo/f. M VH {379)* 

-p iniiküla (ir II a, 333) b&rrc, l>amfcre• ; cf. 

hék nrom. ij^D. AfüAiî^i /Z wcïAAî [\ 11* Aa, 39) «des 
grosses barres de bois ■+ fifmrii fhirêtti Ût^AA/jü 

: Noirris+ 780) ■ il a oonslruit des burricires (des guaîs) de 
briques Je long de TEuphnile». MO!t. MAK (laA). 

MMu (&ylb 161^ ■ tronc P barre i* staiv. MVK (J 11). 

1 Cf. hih, .ersclial. dr UüV--OC*7.0^7 nii^cbci t. 


LK SYLl.ABAlIli: 

«Ypiiiplir, cjcfinficr une plat^ï% cti':nieyïlît», racine 
cppuiiuiieji loutea langiips stniiliquM, Mftht (SylS. 1 , i Ao [- 
jfOjT. MAL MVL 

{il R. 39* 7 d),me|ü • pl^miudo. ifit>n<laüciii. dêW^^ 
dmcnt-^A^AK AfPPN'fiPijnii^ü rhir ([Morris, 78^) p«s6 
rELuphmtè peiiduril 4 db débûnicmcriU. MOJr~ MIL (198)- 
Muh I U ïL , 68 ü]. niiJxJiülk - pleSii. élevé. ïiOüiLreuit •. 

SAD-ZVN lî-rAïri iapi a|ii !iiirii« (I IL /ji. ^*67. S 5 ; 

# jVl écTLiié rarrnée piineuiîe avec de nondïreuiea lléclies ■- 

MVL (167}, 

müPirt ■ coiupltr* êlablift prépoîet^s cf- Uid^reu Hj- 

ïtoroplerp n|Dp i préposé Ph ifojfr ^JAP^ (381), ^fiuwü (Svll. 

I, I Gb]* présent * o.T.ilewu, bien *, nip^ neîjV. M\ A ( 98)^ 

CD. VoyeE t-C. 

yD. VoyCï 

mmm (Syll. 6Ai). ijeune ïioimne, comiuan- 
deur, seiij^neur-, aram. NO!v. MAR NfîH (agi). 

Marti I jeune p ni niai"- L-îRurani \'R ^ MAI LM ES /u 
PPUi ir Kutfyi {Narrîs, 8^9} ij ai Iransperté &ü jeunes lions 
dans Ifl vilic de KûlViou {n^ 3 )+ aïojf. M\ R (As 3 ). 

mfisa^ rnetiiU, miM (U R, a&, 5 d. Sjü. L ïgi, bgS) 
M'aiUnnIi giiemer, Léros ». Màsi mûniaifi umâsi (Lctn 
S7i. 3â) *bér&S combdU&nl qui njll héroïquement-. jrOA- 

MA8[66). MrSls 57 }. 

jpjüK - luiit, obscufilé ■ ; nrûbc + bèb* l espece 
de jrtïrpent, appelé ffVifjnJi ou .Ueliliscb^-^i^* 

St. 88} JJOfli. MVS t'âai)* 

[Syll. I, 677.680) -oiseau de nuit, hibou.-. 

jifo.Vr MVSE^ (7^1’ 

TD ™a^ii iSyil IL I ^ Campgne i. 

aratn. . t. JCPD = nfiC. 3fOA. MAT ( 3 g 8 ). 

.UiUrt'- liOtnme, mari, êpou^-, phén. nD * #1>C. vul- 
gciiro.* beb, "irî^ tbms ks nûnis proprti. éûu ■fiimce, 
épou\ MiiUtm ma amthu al <muû aiitt lAlüfti (U IL 10, 9- 
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1 1). M k mar! dU i J* kinnie; tu n'es pas me femme ». Sfo»- 

«VT (êsl- . , 

ilO mitutu, niMte «nuirlj. fntme semibque tllQ- Am 
A'eiFifrurtrM iRirata ranannùa mlla (Bissflutoun, 17) ■eprts 
cek moûnit Cambysedc mort vûlontaifc (« suicida) ». Mi!/ü 
irnn (ou /wàxt) flianwA senati' (Norris. 897) »je ks aicon- 
datunésà une mort doulourctts®». MOff. MJT (7), ^iVT (8?). 

■H 

J. 

XDJ «aniioncer, déclarer, ordonner ■, mcitie sémitique 
mî. JViiAtt (H 36 d-ii dj •Aïmonçant, prophtfe, Nébo, 
dieu ». Stiri (fiu zikri] p^a kinûm ki K^diii MVH «uéi' MAH- 
MES EN-MESj^ marfti fliême ff« IR 6'^ A -AK iMdnî 
(Sarg. A&} *)çs parole* de ma bouche iîncêre ayant m-mté 
{au ciel), les grands dîcui mes seigneurs ont été três^tis- 
fail* (cf. héb. "jr mc) et m'ont ordonné de construire la 
ville et de creuser la TÎvîcrc». R. Aid) 1 annoii|ant. 

dieu ». sfo.T. W.\ ( ï8) . WI ( J 87) , ISV (ai). 

:i3j fltft 5 ii{SyU. Jll. 79)- bHüant, pur; étoile, dieu 
TVR AKin fiwjnVim lûitfrîijifl {IV R. i A . a. rev- a&) • puisses- 
tu rendre écîaUmte de pureté lescsuvrc* de l'homme, fils de 
son dieu., Kimn Kl (im liift (i6id, 37) » comme la terre qu'il 
soit éclatant do pureté», nos, NAB {166). 

njj nüÿît. (rrét]uefil| ^dislricli contrép*, ifOÂ, 

NA^GA [hSb). 

nj ^sc rL^p^ïicr, se Cflimer üïla îibbasü. inâMiU (Des^eniiC! 
il’ïatftrrrGvers, ï 6} * le sWJÎèvctnenl d« son cœur s* talmen »» 
jTOiT. i\AH, Wy {io6, aa il+ NA ( 36 S), NV ■( 3 § 4 ]« 

122 ' élre haut* élevé, dressé ■; nrabe Nakadu [syno¬ 
nyme de IL R. 33, H* 6* 7 ^) "'J fessé s levéi. Akkuda 

( ffét|ueiil) • paya liaut, liaule CLinidèe:, Akknd i ( Liêb, , 
égypls ^ IJ ) P efr n rab€ Jforf, :VKKAt) A ( 313 

□2 cpLaccr^ üï^ti élever»^ hébv ii* 3 ^ NamMit ( 5 ylh IV^t ^ r 

&7) ■ sort liïés desiiûéen NAM {8o). NlM+ NVMh NV 
( 3 €o), 
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|3 i&ke proJigieu», puisMat, dominer ». ef- hcl>. pj. î' 3 . 
Inakikiiiiutintim f» fit înnjKBii {ila. 3 oo, 116) » d aprè» lOrdre 
de JeuT dieinilé iiivincîbloi- Uîiifti ta /u ifflîiijm (A*. ii8. 
lo) »sc»Jltche* indomptâbles», «os. NIN (ân). (68), 

■jPi «oindre, verser «t héb, Ipl. iVurAn «obd» 

roi, prince », Jnib. tiOtt, Pi VSKV {ai 6^}- 

» 1 p 3 «couler, verser, rincer, nettoyer»; ef, liéli- î^pJ. srOj'f- 
NAKfbg). 

13 nuru (gjU. 57 *) - garçon, csebrecf, liÆb. is3. MQit. 

iVAR { 3 i 6 ). 

13 fouler, serrer! pas. pîed; joug, gouvcmeajciil , donti* 
nation ». bfb. l’3 , . ante *^y Imra jam>u ( As-^ 7. 89) 

«mes guerriers ioultircnt ou délraiiîrenl ». Ntr ItMîya «tîn 
tiiiûn tSargoft. Fastes. I. H7I * impoiA le joog de 

ma aouvemincté*, i'dn niriya itfiVmu oflü mot Bii-ïa*'** «I*»- 
ftflr™ntt(l B 89, A^-So) .je retournai sur oies pas ctjepris 
tedieuim de Bil-Yatin». Jroîr-NIR {aAi), KER(83 s, Aba). 

ü: niiu (Syll* 1. 378) .lionnüo, puissaul». aram ttfl, 
ti3«. béb. ÿ'H. if0.v, ^[S ( 3 fii ), 

nm wteiu (SyU- IV, i, 3 a) .morceau, pluillu», mile, 
jeune, serviteur., »oa, NITA. NTT (i56). 

C 

-I30 .êtreêlevA. étendu », aram. 133, A'a&Hn* 1 ,38o) 
.élévation, «tension». oiwfféu ina boia n iabnm a. 

aru titnai nayUU twpât {I\ B. 9 verso. A) • te volonté, et* 
splendeur, élévation et éclat, agrandit le repos de 1 Ame » . /*- 
sadamma ma tihH Utaki iaburi (Wl. vi . a6) ■ il» cnlrbrent 
au Iiiilicii dOurout leïevée>. «UJv. SVBVBA {i551. 

,133 .croître, pousser, »c mulüplier», liéb .nSÜ, K30: 
imni ttîw. Aitftt «pousse, ebevelufc*. lAaddas fMriiga {ou 
îïjtjin {Dél. V. ï6) .(lue se rcnoutellc l'éclat de 

te chevelure de <0 tete -. MO.v. SI ( luo). 


* Ncii *lr de (Ltfwniiâml. 


^(lou «pluilv, boLi, f&rùli, Àimdi arme aauiugtiitt<fiiU firiu 
jNit éli (Lei.. I. II». 77 ) ' «mlUible siu rfms {quimontent} 
<ien les fnrétiôe ««onldi ve« eut ». wo». SDG ( 483 ). 

SPSt 1)0" 1 «îiioinler, Imînor, issogen; lieb, snr. 
siflD. SKo/p/wfitm [Sjll 1, 657) «mondalioii, ravigc. Moif. 
SVltVP(& 33 J, 

-[C réouvrir», béb. Sihiit -couverture*, ko». 

[: 5 l 6 lr , < 

HC iifu (Syll. L &a 3 ) ‘<roclier, cùle*, hcb. y?D, Jf-S 

jro», SIL ( 3 ^ 8 }. ^. 

nOD •(iiipuvêr*. racine commnoe qux linigucs sÈJuitiques. 

^jiiu7l4H (Sjîl. II, loa) ■ appui», vaw, SIMIK(5i9,),SVMVK 

(i 73 ).S.\MAK (174}- , , , Ut 

JC *ujiB ( Il U. ai, I Qrt, 5 t) * endroit (Sgol, plnm ; ilésiut », 

ina itmim irkâs (U B. 10 . 'W>. a) *'• s'ïri‘liè(?) J"*'»*®" 
désert». Ü^Miiu (Syll. uvS) .égaliser, aplamr*. »o.-r. 
/ 374 ),S 1 N,ZlP 4 (Qâ 6 ). 

cc idiriçer, gerdof, proléfc'er»! cl', 

(sSdV -fc i' 

r|U fi&tn (Sjll- U hij) amn- 

tra^c* ^ip; arabe Za^ap fippaii 

37+ .^3} 4 élever les qunis*. /rtü K A (Ltn- 37 1+ 3 b) 

Treuil de la porle** mon- ZIEÏ1 SlB- » Slïït f 4 i*‘ 3 j- 

-!C « aligner, écrire > ; lI liéb nntt? r arabe ;Lm , moîs- 

SAÎ^ (îGgV _ é H 

ID ise révdler. 5 cloigner p s hùb- iiE. 

68g) iloin. long*» jitrnSïi (As- 167,1051 itenirde» 

l^ropos séditieux», mon, SVI^ [loï)» SER ( 3 i 0 ). 




pa^uiu. * gquTcriibitr. intra|ïeiH \iéh- nnp. mon, PA 

J 

HD ■ rcniicr feniÈi ffna Wèf IZ^MAK nta nptt^i inîûi [Del* 
n, 37) ije suis çnlre au iiiïlicii de Tpircbe cl j ai lermè In 
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l«irk.* finii »»» IZ-MAK m.é (Æ KAi« [iM, Sa; 

'entre :,u milieu I «-l 

t3S8). . ., r i ^ 1 i 

*2 ïe^iflu (|»iiir piflpfBu) * pTojfclilP» ironile«; cl, lit:». 

ni2* arabe Khfialà hupamte u atfi «fiMiimîK unufB Ittlfust 
(Norr’a. 369) * '<«» caisses de projectiles el tic ilèclics. loiile 
sotte d'inslriimcfils de guerre t, Bepana w fciiiiu[6fl (l.cn. Sa) 

« fronde cl bouclier ■►. KOJt, PAN ^ SAN (.368 )■ 

;s tpmatt (Syll. aSS) ■ pierre de fouAiliou ■. licb- HiE. Mos. 

APEN,PIN(6A). ^ ^ 

Eî . bu^ü rénCn mulet *. Um Siwk (ST Tt^ a^i obA. oa fr) 

* mèiŸ-mnlci, mille *. flou. BAS, P AS tm BVS, l’VS (aib). 

32/Mse(SYlL III, i&). signhi 1511 ion nbscure- iro.T. PES, 
PIS (539). 

PewputH {Syll. 374}, sigiiifiHitioir douteuse vorr, PESAIS 
’Ïss pirfflt'tot tSyll- IV. 3. i:K MgDl|i«tiüu irtconniie, 

liéb. 3SE. PI?IAl(3bi;.. 

“12 ■ csisscr, briser. fruclioniHîr. disperser*- Si]-SI Titrqû 

s\ll mei K“Ji ifABnumB npumni eliitliK { As. 34, b. <>) "1 

«ccoiiiplil le défaite de 'IVrqou, roî d Elliiopie. et brisa son 
armée atoit- PAK, B-AB (60}. 

-CSfSYll. (il . 13 i. plat. l^bic . . amin. ft"* 

pWi KV uAuf-i KV M (IV B. lï. n’ a . 

p!.il,s saerés mange un aliment sacré.- vojf. 0ISVft(t93^)' 
nrtE • ouvrir •. Iiéb- ftîiS- vojt, P-Af, BA F ( 7 )' 
îtnr pal» .«rWIle. |«rver5 ., cf- l.éb, 'l-î. MS putd iiau 
la uiir zikri AU MKS (Satg- Parles. 11 i. rf. 33) .bomme 
(Kroeni. mécliaiU . «ini ii'lmuore pas la numimrc des dieux •- 

noir. PAT, BAT (7), 


Sï • îniflges. ligure*, slaluf*., Uéb, D'ïiaj*. SbWhI 
,f«<iti'6.ÂMZ-SlK,GA1, ( Norris, 333) ■ capture (?} de 
de marbre •- Jro^r, SA - 'A\ (/l-A? ;■ 
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iühii (Syl!- 43 o, ^ 3 î, a^S') » jeu iiç, guerrier, lioninif? i, 
rf. ht! b. umbc iilryu (IkiEtïi, i 5 i . 

id} ftïl ïoulevé contre moi )cs Uommes iltl jrojr. 

S.\B 

^3 * prier* solliciter ■* uram, , arabe /uu sup<? u le- 
xnttqi u^llânni (Saig. Fastes, iîî] ^ il îti‘o prié m se pn>3ler- 
nanl Immblement i. iroir. SAL (tSy). 

sû/iiinrx (SylL Tï, 5 i^t[inâge», liék D^l- .^kin SAÎÏ- 
liya ina lihhi iiumid (Otiél. 3 i) 'j^y ai érigé r image de ma 
majesté*, srojr. SALAM 

'îB3 iiy«rfti -(Syll. L i la) ■ cuiire *; anibe moit- -ÇA- 
PAR[ 4 oa). 

ns ftTJtf /ent{n B- 17*3 u-É) « désert arabe iî^. ato.t. 

.Sm (:iAG). 

ns Jim* reptUequi piquetserpent »; cP. béb. ^ iP^épe 

racjoe sémîiique l;rï, inS. Stf mmi, jfr (fJ R. a/ji 

13] • serpent de nuit, serpent d'obscurité, sorte de serpent 
noir*, srejir. SER ( 3 a 1]. 

qiS rdiyui «méUl pur urgent*; cf. éUi. il^Cde 
■ Être pur *« ^ farpî har^fi mtuîaTtiim^suita atta (TV R. 1 d ^ l. 
ig) «celui qui purilie L'urgent et l'or^ ceat loi». Kims ^arpi 
stirratüm rûssusa iiltanhit^ idéopboniquement : KV^PAH 
kVRV (SJ-S.AB) KEM m-b\hi fs^-am-fa BEB (IV El. à* 
coL jii, 4o, 4iJ * comme l'argent pür+ qu'il fasse brilJer sa 
inénioire (P*) ». jrOA. SARTP(dBo), SAB ( 47 ^)* 

lï iurm i pur, éclolant*, héb. ItlS, inî^ Aejur furpi 
mtùm (I\' R, 44 roi. 111* 4r) ■comme l'argent pur ou écla- 

isnî i, Jfoff. STIR { 3 nS). 

P 

ip « L action de baisser, incliner », bèb. np- Gadud 

üppâsu (Isiar, retors, 1} «l'action de baisser sa face», mon. 

GVD(a3o,3G5). 

rp ■enupefi briser*; raeîniC sémitique ülpi Süp. 
i'E 3 p, elf. nd^d^^M damak A^LBAT-MESiri [Dé\^ v+ aa) 


SUR LE SYLLJVBAmE CUNÉlFOaME. 

H In riialAtiK'! fl lütiiirtn )n flflïlié de ses rlioir* Jfei - GV^V 

(119 Él). 

qah {Syll (, ■ niulritiide, üsscmbléei^ htb, 

'?np. xo.T. QAL (&io), Voyei Vd, 
cp fUAtu ■luiiiU^urp; racine iécoitîque plp, wjr. QV?il. 
QV t^o 4 > 

n:p çon« • roseaui canneh^k ifOff, QA (aa). 

□ P qüiti^ ^iV/ii(SylL Tl, 91) *bois*» aram. KÇ'p- ffojr^ 

QFS.GrStaisl- 

Vpp {Svli T. 16&) - pcrdriKi; iirïil>& Jip (^- 7 ?)^ 
QAQQVL (ko). 

pp quiit Kinflîni, aram. î<np Kinanchct^ racine flip (ef. 
Jûb, x3E\p aa)+ ifoiv, QAT(Si 3 )* 


n 

îî~l * conduire, cemoaander, ordnrinervL racine sémiEiquc 
• cûiidoire îe^ troupeaux, paître*- >|niniH^üdïjfi., xSVÏl u 
NFRll ^En'fn AN-BAH addisumtî nniri natif Auur KF (A*» 
agi q h] ■ Animetiladin.. .je rai chargé de cligînea de fer et 
IrflitAporlè en Assyrie *- /îi*» ■soiivcrain^ pasleiir*^ mlu 
(SyU- lïl » S5) * sotiveraîneté, pirisNitico *+ HQX. Bt {S6). BV 
(:i 3 ),nVTVti 95 il. 

3T, t P"' * faiblesse, douleur, pitié * coinp:uuion ■* 

racine sêtïuliqtie "i:-!* pp 7 . Raqqâf ametiiiHL migtfski 
(DêL tv\ A 4 ) «k dauleiïr de rhornitic te fait pitié*. Mm. 
RAG, RAK { 5 10). 

11 nd^a {Sj\h ï, lao ) * descente, mnrebctî racine 
n*: ridK {Syll- L 36 ü) * dcscendûfit, enfant, jeune, sertî- 
teur». Jfoff, hit}, BIT 1^37). 

yn"' roiwiü (Syll. i, 179) ■înondnüois, acKion de caufen; 

cf. Iiék yri's aîareri. MOfr^ RA (378). 

Cl rüfn (5ylL ï, 379) ^cjinnl, auge*, bëb. Cn> JfO^. 

BAT {67). 

□ 1 *cîever, esnlïer •; racine M^mltique en, fTAnta (Syll- 1 , 
336 ) *liiiiaE, élevé* Harnti ^seigneur, prince p, Ram W. d 
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(D^i IV, itp< i-^ l ^ seigneur inihitnni, pr- 
met-!; ruEiivcn ne süU pliia Uélriuti. mos . RAM (^85)« 
KI.M ( aoo. a 10, 476). RVM ( 1, 11 , 373). 

rïijvfPii^ i^^É^fra (Syil. ÎIL loa) ig^ant, îtpcçlrt** \iéh. 
îfE"it □'NE]"i;cr 33 "!, D^. ifojr. RAP. R\B ( 191 ). R!t^, RIB 
(î% . ■ . 

wlïn lélï^ftdnc^ clçvçr des enruiils*; rf. héhr ûrîiiïi. 

3 E'i^ Jio.y- RAPAS (i 43 ). 

pi rpi^ü, niAfK ■ éloigne^ loim, lièk pn^- voi^* RVQ+ 
RVK (8i6|. 

mu • têle^coniiïiCïicenifïHl P. Ii^l^- i^raiïi. S^'7^ 

vûir. Ris (1^7)-+ RAS (19&]. 


U. parlicufe de reluliüii • celui «pïc, ce ijiie*+ hêli+ ’&i 
piitn. U H 'uN. ÈtoiF. SA {Su, 4ijS]. 

ieatu, stüfH (JT R. 89, 11* 0 , 78 ù, pnisim] igmiiÏ H 
céréale^, licb. jl’Tïïî?» MOit. SE {817), 

SîT «rcltïum«ri, hôlu Sa im mplasi aimn fn 
€t$ebu (tV EL 9« 38) <i[ui, pour le liieu^^lre [^le.s créutureâ). 
ne retient pns (cf. les greniers de noii nEïondaoceB. 

ifOJï SVB(38). 

KEw iloucr^ célébrer, ndarer*; racine ^cuiliqne 

n3ï?. Atîuid A^u^san mtipà iîfimujiati (As. 808, i&, 16) 
i j'fli exalléïeiir dîrînité^ cêléliré leur piiijsnncii*- Ari!>^-SEBA 
881. 47S). SIBA. STB. SfB (317) 

□33? sahhii |Syll. 1 , SSo) «ainrrein, dragTuenth, hèb. 
□ MON, SAB [ 3 lSj. 

■El ' ' 

"I3t?, ■ cîtsspr» briser, enuper* moissonner, Irniichcrp^ 

héb, 133? •cassen; béb. \h «cotiper^ raser*, 
«cî\eau\*. tSaparm ^ suptim ^oriile . épée en Ionise cir serpr 

que potlent îe,t grande dieii\ assyriens ». idFFrrtj/rft iap^ttni ^l'm 
ift ma AN~E U KUim Ufrwi [E\ R. 3b. 4 , Ai «ta volrnilr 
resitetiiblp n l'épée diviiiip qui s'oppose an eii'l et à l,i U*rfe p- 
Stiperu fft i^l;Y AffVftfl WAviiiijii ; Lmeinn. 388^ 8r>‘' -qtie t'épée 


SUR LK SïLLABAlHK CtlNÉIt’ÜRMR. 

il« [Siba fe tùupc en maman sis. ^^imra U tué sa ana tint 

{ iimni] sSS ^ i ^ j > iï^péc Inévitable ^ i|iij liiMe conlrf^ 

le mi^cbanL». VtfxT, lSAPFB [etio if), SIBNÏ {i ifîî, SABRA 

Uw asti^aru {Sylir 1, loo}, itîgaincH.lîon inronnuc^ Cr 

é\h. h/**^é ■rb^^senr, pécheur MOS. ASAGARA {6g), 

Iw WiE. ■ jire^jr-L'iiofit iiianlngiie ■, nram. tJeL^tr, 

jnijonci lcr >. jfojy. SAD 

lU sMü. ibord^ eoiri^^ nmm. w ; ch IS, etc. 
SiJdt cïippi (U R « 6a , 57 J « hards d'un vaî^sc-’^n*. Sidi tarnti 
[ frvgiieiiknïriit) • ï)OnU de h mer p. vnir. SID, SÏT {67, 337 ). 

nu - a ttendre, s'éloigner, éiciidur, univers*. AN-tZ-JV- 
BAR fatifkii îüfinül)ü iiiîudu (DéL^ v, 3 g) ■ Dieu * ^. In 

fen Ya^, tu es ^ati§raiL tu E'êiDl^e?i». sa S\' musnuta 

[Lenonn. 171. 66) il'Hlinient giiî TaiE étendre {eé.^t-n-dire 
rdidir ou jwinilyat-r) le cor|>?".,Rûw MlÜ â ibbadft sttdafa 
(Déb iv, 16] I scigtieur puissant, daigne que Vunivcrs ne soit 
plus détruit i. .vOir. SVD,SV ( 3 aû). 

nu « dèrliirer, dêhiircT broyer liêb. îinU ■ fuLire tondre ■. 
SA îî-ZA^^f ttakin ma auil^a/d usa^a {I R. A i, V, 67, 68 ) 
I jni broyé (au défait) lessaldaU ennemis avec des flécbes in- 
notpbraElles>. Ibtiî îséhhï ilaTrî ttl isthra (Dêl. III« dd} * d ( 1 ^ 
ruHieau) mangea, décliira (le# rorpi^ morb en les dévorant), 
s'i-loigna et ne retint plus Su .A^" htar pakida k isû A^l- 
RAT-AïtlSfii (IV R. 3 , coh 10} «celui qui n'a poü 

de déesse protectrice se^cliaira tomheut en dêcoiupnaiüoo 
SdAu (U Br VE, coh Ë, âi \ n^da (ikd. col. d, Ai) ^animal 
carnassier; ligre, tigre^ae», MOît. SAIT, SVtj (n^)- 

(5ylt Ir 5bo, Ul, éa) ■ messager InïeUi- 
genE i, hèk V?Ç?p- Aaa A[S-^ABIV^[ miikÆ rfri [IV, 
IA I 3 » 3 ) * à Mébo le nicAsager divin ■. arOiV. SVRKAL f 
bx? , So c&pturer, emmeiaer en captivité, esclavage », héliv 
Sflfkbi, Jaktii •esclave lemelle». RV'R [Irkn} tiya u 

^ ,^nii pjs ■ le deern sans pâAâer» ( LcîtQfnvant ^r 
^ Non piA 1 wpf die I^tarnicbï ^en'brt (Srknder,. 
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dalttU^ (Dél- H. a8),' «“f* donwslîquw et mcjt «‘Kbives fi-- 

tiielle^ •• JfOffi SAL, SAL [»iû)f SIL (5). 

-iVr • ranger, aligner, diriger en ligne dmile. Inntcr. 
jeter»; arabe jli-onfü. «nef, liéb. n*-wn-t, SILIK (38). 

Atlaku {Sylt. iu.gSl, rignil’iratUtii douicusc. .«n.-r. AZA- 

LAK (189 itj. 

n*îG -itrt parfait, paisible, bien porOitit, «ccomph. 
fini, clc, *; racine coniminiC ■ lowtM le* langues 

.Sufwa(Svll. 1 . iBa) . paix. s#iii«i, Un,de.». wo/*. SlLAM 
(71), SIUM ( 3 Î 9 ), îllL (39). SVL (393). 

HUitfnn (=î ja^Jianü J SjU- Il p i) * vti lîera *; afÿbc dJ 3 t 

*ftb. II0Î. Mûav. SVSSAÎ^A (469). 

QZr (SyU. llf s 77I. i ciel •; 

'■□r. ANmfl kakkah izztnrdr kifiitt A ^11-^ num iWnA 

(ÎV St if 13 ) s^cvûiiüuira coiïinic Vùloiledii cÎl^I, 
H di^parnitm comnie lü% eaiu ptndaiil Ifl nuîU \ mo.t. SA { fi j. 

□ Z?\ CD P meure, placer, dcilîncr, linir** Ihü* Cit ?t 
èth, ■^4»- A 7 n m rm6d fifîi/a UtSdffia (IV B» li, a t 
Ou Piica h deslint^ de tout qiiL pnrle \m liani (- qm 

(lïbiL*) .. jtox SIM (So}, SKM . SE (167! - 

CÏ? I4>3tiiiier, Éiûliîcr, lixcr k pnxi. Iiék p, SDf- xSumii 

(Stll k 335; H lî. i 3 , B. A 6 .& 5 ) Ann ipimiiL K\- 

PAR ima fimitiu {iild. i S. A t 19 * 3 o) < jvour m rniiçon t Ikp 
k prix f^n ttr^enl fc. SAM a 4 S)+SlM 

w ÜU P !■ 43î) • sokîl t; rat lue sëiunîqHfi 

IfCr t SAM (40 1 ). 

ièh-e pûinlüp ûigti t, béb. ]ltî^ «ôjf. SV K ',1 toj. 
jüitKjfru , 5 iju 4 u (SylL H t 3] 4 7^ ou deux Ucrs^îel uniîë * 

dtt üiicïurc*; jirjiui^ ^t fb T’jCr //]bAii jrni* 

1 M, SclirAiitr i^pwx'i liir! U mot hftrrûr rn hürru Mj-#ïiclirt or 
i^in iltii GbniiT VL Tailwl a bîeti l». Vn^ot h pniMge cito »UÏ b 
rsîCMicbl*!. Dnii;^ k mooimI hemistirbo, M- Scbmder traduil a luri 
i-GIcirli Waawrrt dtr kî mol A-MKS=4 h^wI ïci A lél-l^ï 

nhMilu, el inü/î doU Être prw dans iiii adv^rfeiai^ ^niiiliimmeiU 
ÜrlH rv^nlli.7 dr In r4*rsïon blëiipliQniqiic iwrlartl A {*TM ^ïïnn/BV- 
ïïV. ïj fninrH' Fjpmîj" corrp-.ipaiirl à 4iefrifliNii'rpl JIV IL kp> 3^ ^9^' 
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SUK l.K SVI.LAlïAinK Cl .\KIKÜR\1 K. 

hüUlt (D^l II, ajj «ils udCljpèrcilt lei deUK dr 

espce., MOJf. SAiNABi (384KSANA, (ifiij. 

ilpt^ lufü ^ (Sj^lL U liauleur^ 

hatjE ^ élcxé ■. ff<jba} Uimti n S.VB'^fES üiib s^dê saifûti 

dfitidn ipsttiya annéii rmura^n iphiiti Mmi tîf(,§i'63} 
■ les manarques Ha miliau de la mer el hi now hahii^rii les 
liaules nmnla^TieHS ^y^ixl rii uiea pia&sniils eiploila que vDtli, 
phL cr 3 iiil nia iiLajesIé A'iijn Jiiafri nkîûd *Frtrda/[' X VDmfi 
V TOme saqdmmfîiH udbùli {As. Sü^SS'fio) ije 

E onqiiLü ce disiriet qii>:; je dèvasbii Hans ime êlendiie de qiùnia^ 
journées de nmrelie, en aynTit alteinl les paides les plus 
elcvÉes». VD.T. SAQ 3^8), SIQ (SA). 

Sicfîju (S\ll. L 375 ,/iSa). doiileui. SugHâiinu unmurntt 

udi mnqê bâltMè coluia (As. aag, 63] «j'flî eiiiporlé leuj^ 
hï^ns {?) , leura iislens^îLes, jiïiqiTmiiL... 1 . VOA. SA^GV ( îa^). 

T12? iarur (Sylir [. a56 pmiim] * velnl *; eT- ini, *7^1* ^ ^n*. 
"'Ht?, nr* j 4 ^. .VOA- S.ABA (a^a)^ Voiei uti exemple de son 
■î'mplûi : SARA AK-BAR fV! 4 t irlVi^J|^ îa uiarri (SoitL II, 
i35j i j'y ai fait briller Têclal de AHar (?) mon seigneur». 

"*5? fUTTifl (Syll. I, a 88) -objel ràlsant part te d'un yab- 
^eaii »ï ef, héb. arflfn. sio?s. .SVRRV (laA d], 

P 

pr ■ boite de |ïailln h, liéb. pn. mox TABIIS (96 t). 
qri li^ü ■ front, lace»- Sua ràdi i(k AIS-E [Liyoïd. 33, i3) 
« par suile des orages de la ¥oulc du rici MO-^- T)^ 

nsn /uAia {Sylb III, 7 a) « tenir, posséder, r^noîr, ranger 1 - 
Umantiu. nfra mtidîs iikâ (IIJ R- 5, il^ 6 i, iù3-d4) s il a réuni 
isDn oniiée en grand' nombre »- A nu r^/jiAï Ëii ruia ^fü!n^u^ 
(T R. 5i, col. îl, 3 - 6 ) Vpur la reconslrmre . 
le grand seigneur Mardouk iit'n inspind (mot à mol^ fait poi- 
seder) Lu volonlé». UiaUima ura^ hil itkki (ËoLLa^ i5a, q) 
«je patTourus le cbemîn de la cliriiBVirede* dépouilles ■. mox. 
TVK (ABt). 

> 3 ri (SylL I . aSi) " objcl peii eertdn ■, aram. hin. 

MOw. TIKVL (rj/jri. 


:ïjjO SkrAHS-AVHll. \S 1 Û. 

*7^ I Unul, élevé ■ ; rncine î6iiiîliç|ti« TaWit I, 

GSi). n7ïïj taîii «ÆOÏlinc, montcaii, tuIiîc, éminenre, aeîii», 
Itèb. br\, nr ii kâmraîsa maptk itlanh (1 K- 5i. 

cüJ. Il, A) « leA bnqiieï fonnrinl corps <r«litice sonl loin 
bées en roîne». «eollioc d As^our, nom d une 

villeWb. JitüitmqiQfrL iit taïum é/tIÊü(L en+ i6i,3fî) 

* Ja nquTriœ dont la mamelle est Oètn ç *. MO!f^ TAL ( 86 ), 
TlLt 7 ).lTLr 3 S 9 V 

Oïl ijamti, ia.mii • coiira deftu» rivière + mcr-i liehreu 
ûrin. TJM (g7). 

□ P l etcomplir, achever-^ finir ■, racine sémilirjüe SDr. 
jfOrV.TIM ( 339 ). TVM 

□ P «réunir, lier, alltchert; racine sèniitir|Me CNritEün. 
Tr'jïiaiü m tïippi{\l U- 8a , 68) i le cordage dW vaÏEsoan.. 
woflr. TÎM (97). 

ir» ■ prendre une forme, avoir de Tcxiilenee. revenir sou-^ 
une aiilre forme, rèlounier. etc. s, liéb. *i*rï* A ntt. aaiir 
itir SAKNjff (As. S, 3o) ■ pour ejsisler i finnagumlitiTi ( mol â 
mot : à 11 formalion) de ma royauléi. Titriiam la kinnimüMü 
ajjcrru (Lcm i 83 , Aq; cF. As. Aa) n\m fetnine enceinte (ftint 
il mot : celle qui fonnci qui nvorle son fruit *. jro^v*TVR (1 Sa î. 

IP ■joindre. réunir, aüambter, entrer ■; cf. Iiéb. Jirru 
(Il H- a 3 . b€ ri) I as^emldé^, multitude». nfOJr. TIR ( 3 a 3 )« 
TVÏ\A,TVRI.T\ (6a). 

"l'îfl t séparer, décider ». Ikaî isâ^Ki itmri nî Ui^rn ( Dél. n i * 
A4) «il(lecorbeau) mangea^ décliiri, se sépara (=s'éîoigno) 
et ne revint pltisi; ef arpï7+ rtKCiUm fuil, re^aiL 

iro.t*TAR (5). 

En rALKïn de b DDUveaulc et 1I4» ilîfljcultésdu nujcE tcailé ^laus cfl 
article, il u'est pa?. mop|>orlttii cle rappeler que b Cfimmisiicu de 
o^irlpoii nu {irend jAEïiais parti ni itùur in.coutre les ih^i mn- 
irnuei par |pv rnlIatioTYteurs dn JsiLirnal. 
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NOTE 

toit 

L’ISS€HIPT1ü?I D'KSMÜPiAZAR, 

COàlM DTKlL'^h^ jk L* MKiiKTt .MJAtlQlîE » l-É *2 


PA K M. J. OPPKKT 


Auiené ]Uii' une drconslaiice l’orltjiu à m'occupei' 
du texte célèbre de finscription d’Esinunaear. jei 
cru devoir t oraprendre quelques pssoges autrement 
que ne l'ont tait jusqtuci les hommes éminents qui 
«ni écrit sur ce document. L'halïiludc que je crois 
avoir acquise d'interpréter des textes obscurs peut 
m'avoir aussi guidé dans ces recherches. Celles-ci 
sont plus ardues que ne Iccrtùent souvent bon nom¬ 
bre de ceux qui sV sont adonnés; il est des passages 
phéniciens quî, pour la diAicullé, ne le cèdent ou 
rien à celle qaotlrent les textes assyriens ou xends. 
Cela est tcilemenl vrai, que quelques parties du 
document sidonîcn ne sont pas encore expliquées; 
peut-être ne le seront-elles pas entièrement avant que 
des découvertes nouvelles aient apporté un supplé¬ 
ment d'instruction qui nous manque encore ; il est 
des textes oti l'ori^ût des érudits consriencieux soi a 
toujonis : non liqitct. Celle résci-ve paraiUii prnt-rtr*, 








:m MARs.AvnrL ïbiù. 

cscesaive à bien des énidib qui, mülgro rin^^uJlisance 
peu douteuse des elTorls lenUs [mf eu^ sur hia tentes 
phéniciens, ont rejeté, comme étant etilacliées iruii 
doute absolu, d'autres études en partie bieri moins 
contestables que leurs théories. Et pourtant notre 
rcscivc est juste. 

Elle ne m'empêche pas, neanmoins, de proposer 
ICI c[ue]qucs idées que je crois tiès-admîssibles. J'âî 
revu le tente sur le monument, et j'ai pu, â la lin, 
f^nstàier par un passage ce qu'il y a réellGmcnt. 
Celle restitution du fait n^avait pat encore été opérée. 

Parmi tan! de tiuvaux, je nai pris connaissance 
que de ceux du duc de Lnynes, de Munk, de 
.\1M. Derenbom^ Ël Schlottitian; ruïm bien d autres 
savants se sunl occupés de ce texte* IL arrive sou¬ 
vent r|uc des idées qiion croit neuves ont dé[a été 
exposées longtemps auparavant par d'autres; si Je me 
irouvaU dans ce cûSj je serais aussi heureux d'avoir, 
iüdépcndammeni d'un autre, une pensée juste, que 
tout prêt h en reconnaître la priorité à qui de droîl. 

TSASSCJUPTlCX I>e TFJlTt. 

'tifjDïrït 'pv ïsi-îîi r\7^2 ba 

121 î3:iï ni2n p ^ aiiï 

; 

lisf 2.:îrî - pcbîti 2D mî:i en p ■■ni'-'? sa n^T3: 

ï CK DpEi* ï "!3pn T 
>N M t 22 ^^^ nK npc' niK hsSee - pk 
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n'^n n-N ÿS'' i jDDy’ “îki 'nS" 

PDntî ciK.li Kn ri:^DDn lïp^i hn cc:*ipn ciVîf >■ ajiîc 

: uhyh Qi'in 

ïh.^ÜtCTIOSi. 

Dans le mou de I3u!, i'jitinée (juafonu fiJS) dt fa rojaute 
du roi EHniutiaan-, roi dea clcu\ SLJûim, fils du roi 'labnil, 
roi lie* deus ÜJcloirï, le roi t^iouneuar, roi des dru* Suions. 
dit CO qui juîl : 

■ Jesuiü ciilové. nitiji letnps al Jûii {ou i le ieiM|Hde mu 
iion-«i»tencc est venu J: l'cspril n disparu, comme fn jour¬ 
née n prlür de laquelle je me lais, depui» lat|uelln Je .u» 
deicim muet. ■ 

tl je suis coiiclié dans ce cercueil cl dans cc tombeau, à 
l'endrott que J ni bàli. 

Ù toi sDiiv Le lisant de ceei : Qu'nutune race royale et qu'au¬ 
cun homme o'ouvreot cette couche rimebre, d ,,‘j cher¬ 
chent des trésors, car personne n j ft mis des trésors; ni 
n enlèvent le cercut il de ma couche ruaèbre, ni ne me mo¬ 
lestent dans ce lîl funèbre en y poaont une autre lombe. 

Aussi, si Un homme tcuI te dire quoi que ce soit, ne 
l'écoute pas. 

Leur jHinitioii Cist ; Tout* race rojale cl tout homme qui 
eufriroiil le couterclc de celle couclif. ou qui eulèreroul 
le sarcophage oii je repose, ou qui me niEitestcroRl dans cette 
irrtücbe , 

M ne leur sera pas de Keu de repos diea le$ Heplinïm, et 
ils ne seront pas enterrés dans des tond^iiux, et il ne leur 
sem pas un fils au une race pour leur succéder, et les dieux 
sacrés leur inOîgeroni rciünelion. 

fw, qui <pie tu sois, qui es toi, inspiio ceux sur lesquels 
lu règnes pour qmU «stcrtninenl les manibres de celle race 
royale [ainsique Ira humines] qui ouvrira nt le'couvercle de 

* Igi, hclaur de lj prl.utUr iascriptian. 
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celle couclie, ou qui eulcircroiii ee cercueil, aiiiii que les «;■ 
jetons de celle race rojalc ou ccui de l'Iienune de is jiÜbL-, 

Il jie leur sera ni racine en bas, ni fruil eu liaul. ni Ibrrne 
Ttvanle «nii îc soîéil. 

Car c'cit dans la grâce (dos dieus) que suis enlevé. qui- 
mou Iciiips est fini, que i'espril a dispru eomme la jouméc 
à pnrlir de liqutllcjc me lais, depuis Jaquclle je suis junct. > 

Car moi, EsniunaMr, roî des (leux Sidons. ûls du roi 
Tnbnit, roi des deux Sidons. du jM-tit-fils du roiEsiounûwr. 
roi des detu Sidous . 

Kl uia lutre, Amaslarrâ, la prêln'sse d’A'tarl.^, iiolri: 
maîtresse, la reine, l’dle du roi Esmunasar, roi des deux 
Sidons; c'est nous qui avons bili le temple des dieui, et le 
Icniple des Aslarotli, dans la Sidon maritiDiC. cl nous y avons 
placé Ica {images des) Aslarolli, en gens qui sanclilleal (les 

" Et c^est rintis- epî avons bSlî Iü d KiiMUii^ cl k 

s^ncluaîrc d<ïs sourcci du fleuve des ccHjudkges sur n>fin- 
Ugtie, et notis Ty nvons plflc6 (^n uDfflgc}+ en gens quî sane- 
tjüenl (loA dieuï)^ 

El cesL nuui qui Eivona bàlî le* Ictiiplc^ des dicus dc^ 
deux Sidons, dmis \a Sidon mnrUime. te igmple de Bssd- 
Sidiïii , et le temple de TAstarlé du vsicaWc de ce Baoip 

El qu'à revenir les seigneurs dcA rois^ nous rendenl Dor^i 
frt Jnpliin, les pays de btû fcrlltes qiiiaonï dons les pliiines de 
S^irou^ et qu'iU les aEineiieni a la froriLtèrc du pays potir qii Us 
aoienl nux deux Sldont jicnjr toujours. 

Ù loi, sou l iens- loi de cec î : f Ju aucune' mee royale ei 
qu'aucun liouimè n outrenl mon couvercle + ni ne gmUenl 
ïuou couvercle^ ni lio me inolesieul dons ce lit funèbre, ni 
Il t nié vent k cercueil où je nefuïso- 

Sinon, ks dieux sacres les Irapperoiil dexliudion. et 

1 il UC jioLiï parait que ctUe cvprtisîou dEsl|-uis lxidiuu; 
alllcufs. irs fois de Pcrsct cc leraii trèa-diipUci? k cet cmlroil. !>; 
-inAilireT nt peul s'/wlrwheL' qii'aur dicui. 


Wfl «ARS-AVRJL 

L'ïkriiiifiËmiil ccUc mce myale iml tiotmuo de W ^lébs. 
et leur rticsï puur toiijours. 

CDLRTEÿ BSMAntJCËSi 

Ligne J. Noua ne croyons pas que puisse 
être outre ebose que l'état CûiislruîL d"un abstrait, 
signifiant reyaufrf, rè^ne. Il est probable que cei 
abslioii est une forme apocopée en n, comme ceiles 
en fiî et pi; nous en ignorons la prononciation. En. 
aucun cas cela ne pourrait être le suQke dune pre- 
mitrc ou d'une troisième personne qui ne sauraient 
remplacer, dans ce style fout prosaïque du moins. 
I étal coitsiniit tout coiirL Le stilfixc ne serait odmis^ 
sible qu'après le nom du roi , comme dans les phrases 
telles que celles-ci : a Sous le régne du roi,.,, dans 
Tannée. . , de l'ègne, 

Le nom devrait se prononcer Esmanazor* 

En phénicien, ces noms Tinissenl en bU'Çt que 
ce soit le prétérit ou le participe. V^oici des exemples 
parmi bien d'autres : 

, en grec 
în^j^ç, en grec 

d*où est lenu le grec tlüypÆ/iur. 
en asayrien Haalinulukr 
ta assyrien 

en [i9.&yneEi Jîanly.riiü^. 

Il est probable que les Grecs auraient transcrit îe 
nom par mais nous le transcri ions tou¬ 

jours, avec nos [ïredéccïseui's. £Miiuna£ 43 >r. 
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NOTK SIÎK LI.SiSChiPTlü?» l>’t^MUSAZAU, 

. ans. Nous croyons que le c qui ne se trouve cju ii 
Sidoii indique un duel, el qu'il fnut tire iStiionoim. 
Dons les textes assyriens de Sennachérib [B. 

I, 3S, 38). on dîsiiugno /n grandeSfdoH cl la/icWr 
S iiin t t La Bible connaît Iti jraJidfl Sîdon (Jostié, »i, 
8: XIX, a8). L’une de ces vitlss réunks était sans 
doute la Sidon, tene tnarilittic, a' î''*’ ‘l’" ^ 
lit deux fois dans cc texte ^ les mots D’ Y~iv nont pas 
de raison d'être, si l’on ne les regarde pas comme 
une désignation topographique. L'autre partie était 
probablenaeatKla ville delà montagnei. Il se trouve 
encore des ruiaes dans la tuoutagiie qui ])ortcnt ic 
nom de Sidon. 

5rdofiaIm serait donc comme &pltartfiaïm, les deux 
Sippata, Héliopolis et Séîéuopolis, dont les textes 
assyriens ont également expliqué b forme. 

Si Ion II' acceptait pas ce duel, quelque recoiu- 
maiidablc qu'il soit, il faudiait prendre le pluriel 
comme uii terme général ne signifiant pas les Sido- 
iiicns, mais les/^AémVwns en général, ainsi nommés 
du «preiJiier-né de Canaan» (Gen. x. i5). 

Lignes a et 3. La phrase qui oommenec pav 
fl toujours été une entr taterjirctunt. Personne 
n'en a donné une espltcation acceptée par qui que 
ce soit, en dehors de l'auteur de la traduction. Aussi 
proposons-nous la notre comme un essai qui n est 
ni moins possible, ni surtout pins inadmissible que 
ii’iinporte laquelle de ses devaneiÈres- 

Le premier mol n’îu: est la seule chose admise 
universellement. Maïs déji'i la suite 'rï'ï^ soulève 


396 MAHS-AVKIL 1679- 

dfî gfâve^ lli^^1cu1tés. La Li'aductioii par u dans iii(»ii 
iiO[i-ietii|]$n, ccst*A-dire v. avant mon temps », est as- 
stirùmenl inattaquable au point de vue de la lao^io 
hébraïque, comme le prouve îe passage de r£ccie- 
sriiste. vn, I 7 Mais te serait-eîie autant sous le rap¬ 
port des idées antiques et surtout au point de vue du 
langage auquel on s*attet)d îcî? Personne ne meurt 
prématurément, et tout le monde aurait pu vivre 
plus longtemps; au contraire, tout le monde meurt 
fi sùtt temps^ Tpya, D’autre part, l’enrant d’tm an ne 
meurt pas plus prématurément que le vieillard de 
qnatrc vjnguh'x ans. qui aurait pu arriver à quatie- 
vingt-onze. De plus, le passage cité de i'Êcc/ésûtîte 
implique une punition, et Ion peut le cojiiparcr à 
Proverbes, x, 27. Sans vouloir nier la possibilité de 
l'iiiterpréiation Rien don née, nous croyons qu’il est 
tout aussi admissible de lire t 
'ns^-b 5, wtfftif Noit-iempus memn. 

Ou bien 'oy ba, ronscnuit, vetemvit, ou bien Jim- 
tam est tentftüs rncuifi, 

Sara lie dit-elle pas (Geii, xviii, 12) : 'nba 'inir 
«après que je suis devenue vieille? « Ce serait donc 
tout l'opposé de lïdée qui y voit la mort d'un jeune 
liomuie. On pourrait me dire que, conformément 
au langage de la Bible, ou s'atiendail plutôt à in'bu* 
mais cette objection ne nous parait pas péremptoire, 
l,c mot qui suit établit un parallélisme avec 

^ qui a cilr (■« , se réilrc auaih |6^ 

Hij» Il attfliir mu sms lout diliGfc'reul idAïuuii rifu 

trmp^ P, 


>OTK SUn L'ISSCHIPTJON' DKSMUNAZAK. 3<i^» 
n'îs. N’oiiblioiw ps »i«n plus (juc celle raemp île 
nSa a tloimé naissance à 72, '*^2» n'72îT, scs clé' 

rivés, <|nî sont oraploycs comine de pures négations, 
ne sc naJuit pas pai- àd defectam. mais pr 


^iWusansn. 

Il est donc trcsnprmisde traduire le tneinbi'c de 
phrase en adoptant, par exemple, le pfin/, sî l'on 


V€UU 

'py b, linitum tsi impas mam. ou plus coirec- 
lemcnt peut être au pluriel, ftnila suid tempora mca. 

L'autre explication est également défendable : les 
Phciiîeiens qui. comme grammairiens, n avaient pas 
d’au 1res inspirations et des capcites bien ditlérentes 
des nôtres, ne pouvaient pas non plus décider la 
nncstioii sans être celairés par un cnsrigncinent 
précis. Aussi longtemps que cette tradition nous fera 
défant, il serait irès-présomptucux de trancher des 
questions sm lesquelles il pouvait aussi exister des 
eonirovrrses k Sidmi et à l'yr. Nous ne pouvons pas 
ôlre iôm's daflivmer quand nous ne savons pas. 
fj (frn pssc Henio ofr/fjotur. 

Si nous voulons traduire pr liCfiit fion^tempiu 
mcam, le N quiescent de «2 n est pas nécessaire.Quant 
au sens de n:?'!*’:', il est comparable ü riiêbreu cur-«7. 
7îfit‘7, dans la dernière allocution de Moïse 
wxii, I (j*,coraparci Ép. fluaî Honuims, x. i q); il est. 
pour le moins, tout aussi admissible que rintcrpiié* 
talion de nus devauciera. Le non-femps pourra être 
le temps du noii-éire. préeîscmeiit comme la mort 
se dît ebe/ les Assyriens, ta fitaai, le non- 
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dcstm; le tfjoitr de iiori-rlnstin n ^signîTie Iv jom’ 
lie î=n mort. 

Lfî nieruhre de j>lirD.'^csuivRot c$t lu: or- tD 1^3, 
lïotcJlcet, I esprit s est évanouÊ comnif^ ia jotirrirR 
(de la moilj, jl a, camma elle, dispni, comme 
Hic, il a rcjotJit le néant. 

mol P ne soutire ps de cHITjculië; quant à 

50 , il s accorde siipèrictiremcnt avec Icsensgètiéral. 
Le verbe nzn etcc!:. daUrd « fondre», est souvent 
employé clans Je même sens de m périr, dispai-aitrc a. 
|>.ir exemple ; 

Pt. ASS, la. msn Si*3 ccri, de \a beauté, 

[»• s, (8. CM C 5 C; mm n'îci (de riiunneur}. il 
•)tii:anii,ct il Mra romme la dijparltJon du fuyard. 

^18. tJ33S-:,sf Tîmîf, nu» frère» ont fail 

i-‘vanonir tiolnc cœur (pntir 


»L’mtelljgectco s est évanotifo comnu: la journée, 
mûi tKC, depuis laquelle je me suis tuit, «t-icf dies 
imU a tfiia $Hai, nu soulève aucune diQicmté. 

'de moi sexplique par b proimncialion de (Iéhii- 
maîlL 

La liii signifie la même idée. nc‘ïNj3(3 «i partir 
de laquelle je suis devenu muet», ex ijm ohmtitai. 
Ln hébreu, ou dirait ordinairement T3 'nc'jnj "tïwc. 
Maison nous accordera que In construction, quelque 
dure quelle soit, est aussi ,idmissihle que jrimpoiir 
ijuclle iuterpnétaiion de celle phrase donnée iu,,. 
fjlllcu 

lioiic In ti'ndiirtfoii lîtCèrftk est : 
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Abwplii* suiu; ilnlluin «1 ({fiHpus meiim 
Ivnipus iîici.im) : mçus Cfftnuil sictil dit'* il!fi iiido ji quA si- 
lui, irx qUA abinutai. 

On n PII lorlde regarder ces mots comme propres 
à Esmunarür, Poorsûr, ils ne sont q^rune cliation, 
soit du verset d'un poEnve,soit ci une foi'mulc rituelie 
usîtce. Celtes vérité ressort avec évidence du fait que 
le passage est întégralcmoni répété à la ligne 1 1. Il 
îiumit été absurde de le reproduire là, s’il n'iivait 
élc c^u'nne création dtiroi défunt; tandis qu'tin verset 
connu du peujde, une forntoie, un refrain pouvait 
être cité deux roîs+ 

Ligne 3* Il faut dislinguer entre ces trois expres¬ 
sions î 

□3S?ü lien du repos ^ îa cotiche funèbre 

ternie gènérol* 

7 ]^n ük cercueil». 

nVsr « Je couvercle n. U est dilTicilc d odmclire que 
n'îï soit h grestte funèbre, car la défense .ule fou- 
vHrs aurait dû être appelée noiv sur le sarcophage, 
mais sur fenirée même de la grode. 

On pourra pffedre avec Miink 'c:p dans le sens 
que lui donnent leTalmud ‘ et une prière judaïque 
célèbre, non pas dans le sens du sjfriaque. ot'i le 
mol signilïe -ria personne «, Aioi-s on devra U',»- 
dnire par « ma menace est celle-ci », et Top poser a 


- SrW «.ce CKI Sïmh.dVî.^ ftibbi 

. nn Fi^n, □’» HJ.b. S,™n U u k r^- 

.Ir, km.pilM wlrnrclk^ »mI«> 
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cjT, 44 Ithuf di'oit ((î'cst-i-dii'e n leur (imiition} est 
«^IIC'CÎ; >• maïs le verbe maiKiuc. Le dernier mot n*n 
pns été tisl sur c-e passaj^e, d'auUint plus diflirile A 
mtcrprélor (lu'il ne touclie pas an sens gênèraL 

On a oii})iié ensuite une chose très-iin porta nie. 
Si le nw ctail une préposition, il aurait du être re- 
peté avant ciïf bs. On ne peut pas dire en hchron 
eoiltine eu latin per fas et nef as, il faudra dire et per 
iteJ(K„ Donc, nw léest jjas une prdposition. 

h nesl pas seulement possible, il nous semble 
certain cju’il y a ici la seconde personne qui se lit 
quelques lignes plus bas, et dont i'Lsolemcnt ne 
laisse pas d elonner ü cet endroit. On pourra donc 
|>rundrc 'CJp pour luTiperatiF suivi d'un snfTixe de 
la troisième fiersonne ; Id caveh tu. Ou bien, et nous 
ri-oyons que c'est juste, on doit voir dans les trois 
dernières lettres un vocatif compaiabJc à l'arabe b 
U O tu « , et dire sîm[)lcmerit : ifcnomya alla. Cave, 
ou jl/tfjTieofy T s (ü/ 

Le mol Cip ijouixait aussi éire pris comuic une 
formule simple, meme le mot de la Miijchna, qui y 
0 la forme d'un parifc ipe présent. 

C est à là première îdee pourlant que je m'arrèle 
défuiîtivcinenL 

l*es SIX îeUrcs cti queslion ne se coiislruisent pas 
avec b phrase qui suit, et leur Itaison avec die cous- 
litucrait uue auacoluthe : il y aurait toujours une 
f^oristruction boiteuse. Elles composent ^ une for¬ 
mule prohibitive, à b seconde personne^ 

* li mUrlbn dï* potrr ^rticti!. noti» «Toni pu prraurir 


son: SUR L’t^-'«;îlllrrJO^^ icesiiuxa/ah. 

Qu’oti iw nous objecre pas labsence «n bèlircii 
tl'tmc particuiiî inlcrjeclionnelle. comme l'csl ya. 
Crite pai'tictïle Mt clnns les langues ’aramdemips el 
arabes; elle a pu être phénicienne, tout comme 
fmnam, (lyyat, qui sont phêniriens et qui ne sont 
lias hébreux. 

Maïs on nous accordera que cette apostrojdicau 
ieclenr futur de f'itiscnption par 0 toi est confOTmc 
au stvlc antique des épitaphes, et que le grec Ù m 
est fü pour le prouver. On peut même dire quil 
n'existe guère dr texte funéraire dans lequel une pa¬ 
reille aliocotiou ne se trouve pas; daus notit: docu¬ 
ment, ou avait dcpim longtemps remarqué un suf- 
lixc de la seconde personne, sans se douter de la 
présence du mot i<uque1 il s appliquait. 

Les future doivent, ce nous semble, être pris 
tous au pluriel, mnC’. comme Munk l'a déjà 

làii. i-t cela explique la présence de N en KU* pour 

Je laisse indécise la question de savoir si 
est ici et dans quelques antres pissages au pluriel 
ou au singulier- 

Jp \h : 

1= EU E^CJ 13 

12 flsHi lltîn, CCSl-A’CiirC mot 

est ÜRi ivft d\ine racine froii vient ayssi îlEü, cl 

MiMiii irHVfllI ût Ai, Kâmpf, Lïmintiil bpJmMont «p1cfn«nl 

||N| UK ri Cfli (fl-îl. cûrtïUir nniija+ iiDS pfaniBC à pirti ■roaî‘5 IL 

lr,’idiill Mcl ■ «in I^dil psI pdbîîêi- 

lO 


tll. 
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qui nv rcIrmivL- thii^ rnssvrîeiL niaiiiüii a lu 

(le mot est loul mtssi ctningiu:' u qu'au persuii 

(jli, qui, lui aussi, signifie «irésor». 

Lfi Bji est : R^ni nema pù£«it tn. co ihemurm. cv 
pst du verbe dl£?, 

Lo î ïlii est peut-être us^iiTiilé nu mol suivant, 
comme Je mot i!?îî se soude îiu mot suivant, dims 
as^-YÎfteltü t 

Ligues 3 el 6. a ils me moiGsteru. ils me 

lont peser fl. .ivec le sufTixe de lo première per 
sonne,avec lo sens indépendant de « moiester ifv. Cela 
est necessaire, parce que Je membre de pliraso o*?:; 

manque les deux autres fois ou le même 
sens est exprimé. 

Quant à rib^\ on y pourra voir rinrtuiîir piél di? 
n'îï?, et te dblinguer de nH' « couvpiTile w, 

tiR phrase inlctciilée nie semble pOEivoir sVxpIt- 
qiier Ritisi : 

’ï:; i'DCn cik ds 

Ce que Ihônuiie {c'cst^n-ilire Iæa lionimcs) le dimrit. pu 
prèle pni IVrcîlle a cck* Leur droit scjm uïiji^I : 

Ligne 9 i. Les passager ^uIvRnts ont semblé, <le 
tout le texte t les plus dirTidies pour bi consh uctiuiu 
et même pour le sens^ lU u'àlaîent nullement olajis^ 
An ^«ijrplirs. la division des phrases en elles-inèmes 
semblait très-cou tes ta b le et douteuse^ 

On a pu rroire que la traduction élfliî i 

Slcatl^bi pour rJ] djxinilln : Minlculiciiüi (estnj iiq^i régnât 
min* én-i. ui exlDnnînc’t (coïii dyni^jlbnu 
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Le jirêsagc de la clvtiaslie ouraîl élé : u Maudis 
rcliii (|uî es! roi ]iai'iiû cuss, pour q^ 'l extermine sa 
iiitnîlle ». 

Tl adonr dii paraitre qu’il y manque qiirlque chose 
eu qu’il y a quelque chose de trop. \ avait-il une 
fautePuis C“S{ cx poiirt'ait êlro mis par mégarde, 
t ar fou s'attend i’i rSHD o-x ex X'n ns'jCi:. Daprts 
rmterprclalion rerue, on a graiid'peine à construire 
ht phrïiso. Ou a pris rx toujours pour une préposi- 
lîoii; mais cclle-cî sera écrite r’X. 

On a, crois, eotiipléterneiit méconnu le carar- 
têrc oratoire du |>assagc. 

D’abord, on n oublié que le mot=i''JD’i doit être 
construit sans régime, cofonie dans la ligno s®, et 
t|iie b phrase linît sans se rallaclicr à ce qui suit. 
On UC saurait d'ailleurs assimiler rx à îi'X qui de¬ 
vrait s y trouver. 

Il nous semble eju’au commencement il faut lire : 

Djfisr'î □:= 

Tn quîvis es rc*. îoeits i‘m quibim inipprïii. m ntcmii' 
nenl gciUmi illAm- 

Tout cela se détache entièrement de la plirase 
[irécédenlc et des n dieux saints Les sullixcs de hen- 
Nam cl tekassülemiam sont clos suffises subjertifs. et 
ne se rapportent ainsi qu’aux destructeurs qui peu¬ 
vent être les dietis mêmes, et, ainsi, mm graodndiJ- 
Hcuilé graiiiiiiatîcale est levée. 

Au surplus, la double leçon de ileiis textes, dont 
l’uii seulement <1 un n apn's se ivotiveiait ex- 

iii. 
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(ili<}iK‘e ; lune fei'aîf l’iTTipélfitir, Tniilre rtioj'istc ilti 
ptei oit du liîphîl il(* nî* U rendre puissant, excitern; 
celle radiie fl fiiîre prodiiîm., copiée de ïambe, s est 
conseiTée dniis l'Iiébrcu iik u cause ». 

M. ftoiler, dans un travail loiii nouveau, croit 
voir tin 2 dans Ja leçon entre *i et k; «la ne dwngc 
lieu au sens; fa lettre luanquo dans le fUipltcaia, 
Quant au «fia mi cette pensde, appliquée 

au roi des dieiiiï. serait conibniip su|;énîe»sîatique 
rpii n’aimc h Iroîsser aucun dieu, et qui préftrc les 
iiicnager tous. Lo sens serait rionc : 

Foi.qui que tu sois, qui mi (dcttlieusi biiiles Iminrne»'', 
la«pireceux sitr iesqiicf» tu rir^nes. |Mmr qu'il» «xlenuineut 
eeUe dyn.istic {nu les lianinie») qui aurafenl ouvert le eun- 
ï'Tcte de eetle tombe, ou qui nuraieol enlevé ce ccmiei). 
ainsi que Ionie Ifi nire de eeUp; ilynaslie. 

Dans les tcxles assyriens, cliaquc* divinjlé pto- 
mmee une malédiction difTéreulc. et toutes les esc 
crations sujit réutties sur la tête du coupable, Vuitfi 
ce i|uc veut obtenir le roi de Sidon, 

Mais im peut également supposer quil sagil ri'iiii 
roi tirs hommes qui eicilo ses sujets, 

Ci-st donc ce sens que je propose. 
cW“CJf signifie mit — otff, 
ifn. Aia , ne so mpporte, selon nous, quü 
oen parait être de la racine ncn rt équivalent ii 
Tien, dans le seris connu de nrl^us .opposé aux |innces 
du sang. 

Quant ;i mtt, dnnt la consirucrinii avec ie pjn, 
riei pju bons rie doute, je ne serais ntiUomeiit coti- 
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Irdre à J opmion de M. Ücrenbourg, iiui j volt un 
^lurit!l« Voici uni* analogie qui nVst psw une raison : 
en assyrien, le mot et son dérivé m'i ne s'em 
ploient qu’à la pluralité. 

Ligne I 2. l-es sept lettres îrii q;?? ? expliquent au 
lecteur le moUr de lelllcacjté des malédictions r 
«car c’est moi qui, muni de la grâce des dieux, suis 
irnlevéi, puis vient le chant funèbre de la ligne a, 

ÎHi doit être un niphal de |în,ÿfYiim kfi(fw(d««*ur«) 
(cl. Jér.a-A, a3), et remploi de ce verbe ne doit 
pas surprendre eu Phénicie, où tant de noms propi es 
se forment avec ce même verbe. 

La raison de cette faveur divine est expliquée 
dans les ligues i 3 et suivantes. Je ne vois qti’unn 
seule phrase jusqu’à cnwD ; »* c’est moi ... et ma 

nïirf' » i - qui avOiü . - * «p 

Ces lignes donnent lieu aux observations sui 

vnnlcs : 

li y O une faute évitlente de içraviire esc (L j3] 
jiour ce que déjà le duc de Lnjnes îi fecojinii+ 

Il y en a une autre tout aussi inanifesle, ptS'' 
(1. i6), au lieu de aùwi q«c cela ressort du 

passage parallèle de la ligne i y- 

l’oiis les dieux sont des lïaats et toutes les déesses 
des Astarlés; nous prenons donc mpcy pour le plu- 
nul, l'hébreu Astaroth. La phrase est lontc simple, 
quelque dillicite qii’rlle ait paru : 

you» flvon» place 1« Aslnmlh (c«i-i ilire iL-ur* invifie») 
iji, tu les mugoilmU I - 

* M. IsrliloLlinaii ü CH I*? prVtHirr iyim iikr 
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pS' ost le vfpAiï ptlênïcîeii de Sïïf’, ou bien te pîëL 

On ne liTouverii certes pas d'obslacie à identifier 
les iléesses avec Jeui-s iinages; cela est usité. Qu'on 
cûmjjiire, par esrmpJe, Sam. 1, v, a-ü . où Dagori 
est toujours écrit au ticu de l'image de û-agon, 

pmtîi: est Ji: |iarticî|)e du hipkU, employé à l'ab¬ 
solu, il ne sou lire aucune difficulté. 

La meme plimsc se trouve { 1 . 17) répétée au 
sujet, de fiinage li’Ksmun, avec ectle diirércnce 
que I accusa tir, le-s As la roi h, y est remplacé ptir 
le sulTise de la troisième personiu’, jiisc'i. 

Ce qui précède est déiérîort [lar une lacune qui 
so trouve entre le j de fCïTN ci b: p de üip. La cons¬ 
tatation faite sur b pierre a l'endu certains ces deux 
points ! 

1' ]j ti'y a place que pour une seule lettre ; 

i' Les traces de cette lettre ii’admeltcnt [|ue îe 
T. le 1, le =. le ï ou le T. 

ti'cit donc im 1, 

Il y n donc, avec la division des mots proposée 
par nous : 

-inj 1' P cnpi pc-wb ni 

Æditicaviinui tetuplum Æsculupü el sacrum fonlium rîvi 
tiiLiiicuRi ÎE| et pofuîinuj euiu ( J^culjipii imagjii^iii] 

ibî. iiiLagciifltantes (Uco?). 

^ip v.si pour C 7 ^ps^ comuie mUeurs. 

/-.liira est aussi le iiüm d'un roi sidDiiieri ilaiis les 
textes iniiiêirormes^ l'Ëlulæiis îles fîK'cs. 


note sue LT>SC 11IPTIÜ*V b‘ESÜl;^A/A^l. 3r)<) 
l.û mot Mtmit [ilus l'cgulîèiemenl écnl -!«*, 

itiaiï î'x rjuicsccnt doît être omis. 

Le llcavc <lu murés n’est pas le fleuve dans lequel 
<i» trouve les coquillages ii* ])Oiirprc ilMt PIme 
(IX, tlo) dit : ,'lquttdulcc fiemnliU* ci sicamjtamcn un- 
fuemtar. Mais cela peut être le 11 envé près de l em¬ 
bouchure duquel, en dehors de son influonBc flu- 

viatîlc, ou tjtiuve des coquillages. 

Ce fleuve iiVsl pas un des giands fleuves, tels 
que le TUaiuj'ias ou le Lcontès. mais bien uii ruj^ 
seau comme le Nabr-Barglioni ou le -Sanilt, prés de 
Saïda, Mous penserions au Nahr cl-Aonleh, si scs 
simrccs u’étTient pas ttO]) loin des ruines de bidon, 
Notre traduction se heurte à une diflicultc qiiellc 
a eu commun avec toutes les autres. n'est pas 
iiniris, il fiiudia "in ’jï 

1 n-ne i8. loois Siri cC mrr? mdiqtienl la 
déesse qui porte le nom du Baal Sidon, l'Astartê dé 
Sidoti. Klie est rabominalion de Sidon de la Bible. 


Quant à la phrase imprécatoire, le duc de Liiynes 
émit l'idée qu'il faut y voir ics meutioiis de Joppe, de 
Dora étdeDau, Celle dermirc lecture impliquerait 
l'orcémcnl lu très haute antiquité du sarcophage evi- 
demiuciil égyptien, antiquité que les égy ptologues ne 
veulent admettre i aucun prix. Il faut donc adopter 
provisoirement, avec Mmik, la kcluie de Sede-Sa- 

du mm oS": « d.ns le ..«m plu-mcien du tap t.ly- 


WWJH. 
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ron, ()uj, jçéographiqitemeni, s'iippJique imciveiiJf, 

JI P 5 t vrai que nulle part dans Li Bibîe on ne lit '-u 

îiitr. 

Autrement, au lieu de p î?*?5^3, dans la racine, 
(ribu de Dan, tJ faudrnît lire p a"it33 «dans Theri- 
tage, le ri om ni ne de Dan maïs cela ne s'applique- 
rait qu’à Jeppe seule. 

La suite est Umxàdai *iisam(ith nsep pauiti m poui' 
léconipcustT les exploits que j’ni faits m. 

Dans la ligne ai. Je mot ' 3 ’, ytiam, s’applique 
a I efFacément, nu gtiiltcmeni du texte sur le sarco¬ 
phage, défense aussi nécessaire que souvent rü|uitée 
dans les documents de ce genre. Il nous parait se 
rattacher à la racioe d'où vient ii-n ii: le rasoîr «. 

tisniuuaïar (levait d'nuljuit plus insister sur ce 
point, que Jui-mème avait cocnmîs le délit qu'il re¬ 
proche à d auti'Gs. On a t'econnu depuis longtemps 
i[uui]c iiiscripiion Jiiérogljfphique couvrait proba¬ 
blement Une partie du sarcophage. 

Pour ie reste, je m’empresse d'accéder aux opi¬ 
nions de mes devancîeis. Mon intention était de 
proposer pltisieui's points de vue nouveaux, après 
tant d’autres li-avaux importants sur ce texte* je serai 
heureux si qiielqnes-uues de mes idées sont acce[)- 
lée.s, et il est probable qu’elles pourront l'élre. 
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NOl'VELLES ET MÈLAMGES. 


SOCIÉTK ASIATIQUE. 


ÜÉ.\>'CK DL 14 jA.N\JEU 1876. 

Ln sémite i»l ouverte i S lieurw [wr M. Adoliilie ntjfmci*. 

vicuprésideirl.fidsenlfoiirtinndejire^ 

Le procévvcriinldcta iéiare précédcel* est lu e» odople. 

M. Adolphe Régnier m^ieUe i b Soeiètê b l'^^e ijr^- 
i^ble qu rfleafeile en la persaoiic de sou {ni‘!.idi-iiU M_MoliL 
Im services tout k fait hors de ligue qu d a rendus u b 5o«eU^ 
dont il peut étae considéré ronune ie second fonda enr. l onl 
Je monde sossocic miv paroles eUleunîuses de M. le 
pK-sIdeiil par un sentiment duiiauimc rcg^i. 

W le vice president pse h question citi kuaî. M. Mol 
avait été chargé pur h Société de résoudre celle qu^lion. 1 
est mon saïu. avoir pu la mener à une conrlusion. Cesta b 
Sticlété B nreuclrc uiifi rviolulioa, _ 

M. Chuaes Schefer, directeur de l'Ecole des bnguta one.i- 
lales* présente des ol^cclioi.s coulre rinstdbl|on de t» bocie e 
dans les bàümenla de «itc école. Il fmt 1 historique de U 
nucslion Le local, selon lui, ne convient en aucune sorte. 
L'huuiidilc y est IcHe que l« livres seruîcul espos.* * nue 
dcstniction certaine. Le hruil de la rue y est 

La Société désigne M. le vice-presidenl St. h deus-ciur 
vice-i>n.îde«l, le *«réldrc cl M. Paa-l de .ourteille ,K.nr 
prmiler à nue enqntle i « Mijel. Le conseil conltre a rette 







coniiiitüiitM) |iouvoir de fiiirt üh rapport nu iiiniUtru U ce 
ïiyel. 

Leclurc {loiinêc d une IuILit cIu^I. W*Gnp-urelT, Ëiiiion- 
h Li SocM'îù 11 troüifêiiH" sic^sioiidu Ceugrès îiitmiiitiDj]i]l 
fies orîcu11listcH, 1^1)1 Aumlicii celle uiiiiêc n &»iil-Pek'rsbourg. 

Lecture esl Inih? d'iiiie IclUx*: du M. ViMtà i|ui 

donne dOmisï.ÎQii du iiïciiibrc du h Sociêlu. 

Mi fc vîei7-|»ri^idciil âmiDnceà lu ^lelulÉ le cliük fuit, fur 
Ift cciiiirmssîfjn dù JnuniaL du Mr t^irbiur du Muvnaiti cofnnic 
minuteur du JouruùL 

Sont firûscnU'% et noiuiiiùï nieiiibréN de In ScKriulu i 

Sntow, Kitîgrn‘lairü pour îc jnpoiïiik de la lêgulbii 
migiiuM?iiïnilD, [irû^cntê jinr MM. ^tierer el Fkir 
hier du Muynarti ; 

M. t^oiHtui., prùtuîiMuir n JJukîngfurs (l'uiLnnde), 
priMCiitu |wr ^l \L Brénl ut GuynrxL 

\ la ftuitu d un êctiaiigu d'iïb^j^rvuticuis^ il est uunvunu c|uu 
Ita ^uub ariickis rûglenÆuLdreu romplétuul lu rù^luuiunl sonl 
icuc ipd ciiit été îiitpn'iiW!,, à la suite du rûgiriiiciit, à Tlnv 
|khuiLTiu iiiitionuluH i8ti6. 


.S^^AXCE DU n rêVltlÜR ISl7ii, 

Ln smiue est ïmvertu n S lieuw pr \l Ailnlpliu Rugiiier, 
V ire^prcsiilunl. 

Le prorts-xerfiuf de ]nM^aiirej>kui:4lente q^l lu; ln rêdicdon 
l'u est ndnpli^, 

ivmt re^us ineiïiiiru de Iji SrHuêtè * 

MM. ta, ui; llatiLEZt jirofeAseiir n rUtijver&îlê de Louvnîn, 
prêAeiiié pr MM. Garrtï el P, Willema; 
ln uo^C'\ iMi-hbi', [inirufseur à Singunk presunie pi" 
^^M. Reiiaii el Gnrrei; ; 

le eonile Dt Cijuiït Ëh P présente par les m^'iue-s ; 

J KASJ I lùCJ I, ëkive lie l'Keole dt's Imuies éludés, pre- 
iciitê pir MM. Rzirbier de Meyruinl cl Cuyonl. 

H ^'sl diHitiir leelure d'uue lettre ile M. le miùLstre de l'In^. 
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jiubhniiL'iiiftJitiiaiit In .Société tiu'utiu ftllixglioii ilt; 
dwiJi niiilu tnanci lui &i accoïticc pour rcnerci» jîi“Ü,i litru 
ilu süiwripliiMt :iu Journal «tiuliquc. fîes «iiH'nrieuients «jnnil 

M. Il' reiul coinplo tk ronijuil*.* luilc ]w,r Li 

ftuuuiîsnioii iirmmiM dnn« bi sôniice prétitlenk- t»»r saluer 
sur h qucâlinu tlu local. L'inulnlUliciu^ic In fticiolc n l’Inde 
lie» Itiiijinici nriciitalua ïLvfuitui a êlii reconnui- înn^iibli; : 
rliumidili; c^lrftme de la salle mise i noire tli»]io#lliun. le 
tien de jHilidîl^ de ccüc partie dti Iwlimeiil ei le bruit de Li 
rge amisinanlc rtmleel ce local impropre au>t sémees du 
Cmisei! et pour la cüiiscn aliou de nos livres. Ite 

rÉciïJe des bufîues, le Conmiiisioii i'est rendue nu plnis de 
nnilitut nlin d'etamincennautre Itigcincnl iihiédnn» les biili- 
, 1 ,enta annexes. Knipi«:'e de.» nvtuilages iju il nffrnil maigre «a 
dimensim» im [ku ‘l" ‘7” 

îKlressé» rAdmiiiislmlioi) en même li-mpaqiiedesdeinftrcb^ 
ûcüvcs semieut pMiursuivie» auprüs du ministre pour ublenîr 
U,ul cm isirlle de ce loral. GrAie à raflivité dtplnyée par le 
burtsm delaSociùié, cèsdéiiiandies vieimentdÈlrccounugiiei 
de succès. Un décret signé hier auUuise la Société à premlre 
possession des deui pièces prtiici[inles Éaisntit |>arlic du lejeal 
du palni» Mararîm. M. Ad. Hegnier, en iiildmiant le Cofiücil 

de l'beuri-Lix Kisultal de eesiiPgocialinns.pnijKiaccIcvulerclc?» 

PC.n«frii'menLs n M. le ministre de rinstmcdnn publique. Le 
tVmseil ndopie i-etle pm[m!*ilM>ii et charge M-> vict-presi- 
cleiK de Imnsiiiellre à M ^' allou Texpression ilc sa vive gm- 

^ b \ Vestplial, seirctni re de b Société nlleniandcinirNatur- 
utid V'ôlLerkunde Osbisiens, > écrit c|u'il esl cliargi- [vir celle 
Société de se mettre eu mp|jc>rl avec autres sieiél^ sa- 
saute». Les lellrc» et conimiuiicalimis de tmit genre dniveut 
être ndressét^s à M. G. Uicliler. C. Spillelniarlil, & , u licriin. 

L. Société nsialiqiie de la Gmnde-Hreè.gne exprime par 
l'cireane de M- S. W. \ luiv. son secrétaire, les nigrct* que 
lu, insiii»- h lumt de \|. MrliL Le Om«il actuelle ave» 
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ctiuqüuii «rt; iktiüvei hdïimmge ■ lii iiieuiuiiË âv son rher cf 
n'^'lU} président. 

tl esl dritiiii' Iccliïre d^iiic k-llre de M. B. Ctiil, pnjpo»iiE 
<reLihiii' iii) ntpporL iiiteriii^tÎDiial eUniiuoI drs tnivau^ relad f-î 
44 fciï elud^ iPrientaEe^. 

L« sêfliire tif levee d <j hcurc^- 

ûtvnii^Es DrrEnT 5 À us. ,smiête. 

Piir Jii ^œièU'-> i/er tieüisn^hin inOf^culâmiiKticif 

irCKUKfmft, l. XXIX, Il hfefl. Leipzi;^, l^iwLhaLii« 

\n-B\ 

—Joftrnai oj the liûjai A$ifitîc SoctHy of Gtvat Briiam nn<i 
IrthiNi. Xew wrîes. \ i>J, Vllf, |Nirl I. London,Trübner, 1S7&, 

— HuHetiit tic ht fk n‘* de dêecifihre 1 

H jjiinier 197^. Fcirîs, Iklag'rave, Ïn-S*. 

Par routeur. A Kcski, Hire %^i\ré dii^mtatcurs de ZerrfAjErcî, 
Iraduf l du tcvle jp&t C. du Marléi, L [. hUmduclIoii. — Veii- 
tLid4id. LiêgVr Gmndmoiii rVMvjers- fn-S", vrii-i^i p, 

— fleligtùüs ttnA moral sentiments inetiicaLly i‘citdered firfiuï 
üaikjLrit wrilers. fîy J, ^ïuir. London, Williams and Morgale, 
1875. liî-iTi^ î-j 8 p. 

— Petit eonrs ^/e ^éütjrapitie de lu Bttsse-Cochim:'kîne, jiur 

Première èdJLion. Saigon h liupri 
merie do Goiivernemenl* i87rK rn-12. Si p. 


XVcr/o.sjjir ûf t^tc pÂli hj Robert (Iwar l’haldM-n. 

I^Ddre:^, Tnîbiicr el fL'^ 

Le livre de \l. Ctiilderi i^oiiibïe, pour les études pâlies, 
utie Lirune e!>jieîiüelliv dan* un mDiuent uû Pimporton^^e dr 
re.s études, l^ur inlrr^l inïrinïîé^rjiie, Ivttr inlûréï pour la 
connais^iicc^ l^^niemle de rjnde jiiicieime, » elles un 

nombre ^ricû;<^a||î iJc inirai[leurs. Il x'mti dilPu de d'i'îfC plu> 
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ilpiiii-i U H*fàil '““"'S 

,i l aquelle 1 a-iJrtipos, ri.Ülilô phitiquP pillaient donner 

Nou» ne troiiïüiii |m* wiilemcnl icî un mvenlBirr 
ÿrnjpuleüi de loits Ici le-dcs imprimes; î an leur nous fnil 
bénélifier de Icciurns èlendites, enlrepTiiO sur le* (iwtiu*- 
f riti; il nous eiiriehildc plusieurs fragaUfiils etirieuv, fütimii 
l»r des f<im;4|xindant* sinjïlialnii. idü tpe l’édileur de 
r.dtAiÆdrwnpüifcpiAe. Cesl ftinsi que la le^nologic plld» 

sopkinne. Hiic prlie du vocaliulairc délicate el é|uiiense 
entre tuules, a re^u les dcveio|q>eine.^t* Iw fini inMmdjk, 
ie ne iHirle pü seutemenl de ikrliclo niiMnu. i^ui a prwipic 
prU iw prutMrtiuni d'un rnémuire, oii lauleur a n'iicmcle. 
rt éleiidu tiu apprepriè |«r sf» deinonstniliorti de* vue. 
Acrrèditéut déjà par lïiiriKuif. l).« ümlc duiilres teoue. 
teclitiîquiis. trailti avec une ruriüsiU> de rcclu-reliw el uiu 
ndtele de lauga^je irrépreckabN. fiml du Inre - !■“ 
réperlnire el un vf«i uumud du l)uddlu*inu. M. (diilder* , 
aWidoiiiiaui Je* tmtUliciii de la levicirapluc «i.iLriU-. a 
Mlivi 1 ürdrv îi!pliobétir|iie qui nnm esl liunilu r. ij 
le* vo,files lüiifpie* el brèves, îrs cummnofs asp.rew el non 
„*|dnkü, sépar^nl d« radieauv le* m.iqK.s.-s, nuunc les plus 
aimenl rt^urübks. cl Ju.«p.'« des fom.Ci yeH^des lk,U- 
n,enl i^cnnniswblw. tk-prorbemn* nous a i auteur d avoir 
tenu cuiuptc de ccrluLus it.teièls. de ccrlainL* lu^exsiiei pm 
linucs. alors qn'il publie Un pn.sicr dieüounatre. I«aul 
iiücmenl destiné à l’élude critique, et) nuiluKUine ri «'an le ■ 
in seul |K.int esl CisenüeU cesl que îe bvre .k^elc dans 
tentes ses .tarlie* les plus eslim.kles qn.i(.té> pb-lckpniup; 
liarlnüt. dans la dék-rraiiration des fnniu-s. dan, la l.vaUon 
lies divers sens. « iiumifeste l'esacülude la plus «rrupulei.se. 

nnecriliqnc trè.vprndenle. Encore cp.e le lcm|» ne fasse 
rien à l'alTaire, le labenr evceplkmncl qnu- sesl 
\h Cliilder, pour acbever son (üuvrï a lutf délai esl a coup 
Hur ni; tilre <le pkis a uolre rCCDnivais,vanre- Üi manière l.i 
..lus mile de ÎT. lémoiljner esl .le snumellre a nuire sa va ni 
lonfrè-re an moins quclqnes nkserval.nns rapides tlonl le 
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fflmrlérc iiiiiuiliiïiit iii' |H'liI iimUcnu v.u un }>LUt'jl ?ujfl. 

Jt' lie cloute pas ci Ailleiin ijiu? la iiéccssîlè il'unc cd.itioii nou¬ 
velle ne kur prite quelque lîilèrèt cIati* uu avenir |M?ti êloifrnê. 

Apph^i^ Cil :^iin|ilrmepit ~ Skr. u-rpftnia , et sigisHie ■ obscur, 
iunirtqjiii. La dl^ pr Biirjiaiir eal fàchenseinruL eui^ 
iiarrniiéc |mr uïio tronfuaion avet le mdica] , iiifjüvée 
jiar la forme pAal ilc îion êquivaleiil paJi, Je ne Infuivi- fAi le 
vçHk! ïiâÈAfflf fcL prcvem^c^iatmiiii'iiJïal/^aflp 1871,1 ïF, 
|K 34ft, ïAq).. funne riîric-tiiM? iur Laquelle s'appuie le rkirivê 
et quî sc jusütie par les intermcKiioîri*:s 
i{ni'htiiî\ ni Je çnmptHC jBTiriiÉHif, Lofa^, 

p. r>73; rf. mon /îTisd sur h h'^endif du /Juf///Afrp j>. 173 eL 
itiiv.]. Ilulâhulu ieiuploîe nuMÎ dan.i le sens de à 

ee dernier mot n'est pas nieiïlEoruiÔe lu claiisîlicntion on tmûs 
espèces, i^lnhlîc pr Buddlïàghoiiiji fioam. As. Soc. [knÿ^ 
i 838 , p. 7^8 Le nom ^WdiTifrArici» ii'est sans cloute qu'uni' 
jante de copie jiotir Komâruitlmiidâ, In forme cloiuits> pr 
Biinioul' el que porte en eOtU luaimscrit tlu Di^dinnikâjrn 
que j’ni eu entre le* jnaîns^ Le luèmc maniiscriU clans k 
IbmiuLc signalée s. v, ir/il'ujpi/c, pnrlo tn>is fois i\ fkkn* el I mis 
füb FM An*; en nneun cas il ne me prait pc^sthfo dé scipnrer 
orlliogrnpluqueiïieiil nikkiijjiHi de làkkujjilo. J'ajoiile que la 
glcKse de Buddlm^bosLin, rîiêe âcetanirle^ iupposo dans la 
fomuile en ciuestiDii h leçon rinit^^nnAtfsilii qu'il ratidrall à 
coup sûr rbïtoJïlîr^ nu moins dans le tc%te du rommenlateur. 
,\ri. aïrtnï; ce mol a [iris clan* la langue huddtiiqiie le sens 
dé i eiiieigncmeni s [vny. Bumonf* Lottu^ p. rulrriMiK 

lie put être que le fail d'n ne raille dans î'AblndliÀniqv|Mldi- 
pika;]l y Taub substituer -scjü rulFtdid » snii 
imhm, ffi(rtibkikhû> Je ne doute guère que tukWwpjJuAJiüFw 
lie soit ausii iith^ errfnr iiinteKelle du iiiênie fnivRge pur 
i-a/nrdpnaAAwJî tel'. d'Afo'is, ^oc. ril.). 

' l’ar Va se truuve ctKldiJiinêc^ je pfnsr, t'oIlMinfaliupi de M. Kfrn 
I OhT J^r d. fturldA. p. ifi) : jni/lo'dNAi^r n csl paMUii^ 

rormr trd«-. mais une fonunleui imvmHk, tirm r|jr^lemrrtt 

iilep4>-MilAtiii' ilii SLr, retlrridri^J^rN: 
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M. Cluiilor^ a mh h t’^blïlir le^ 4 ^|Hîvnts‘iib un 

!^niEi ppnt^lrîiiO. Je ini sî^iirtlerai iinè ™j iteii's adtîïlioïiîi. drfffî 
i^Eirf^ieni nm foriïic fémini^é^^ du Sfcr. fhpfhlu. L'i |>erlr 
diî rËJipîrH I îon i munKiic clna.^ {|>i>iir /e/j'Aa) = Le- 

inèîii«ï phéïioïniîiiïa csplîfjue fjd püi" l'ifiternit»fliiiïre (le 

ictfAd, tjhd [titjhii Ajftai) [t püur j* r«mnw^ düita 
ktia, eîe*]; ol ufidahmî U'tiûmn ë^iTiî^^nlehL n un Skr. urtfhru- 
hnm, «vie ■, e'csI-à-cÜjrt! i vibic *, encore un 

Vvjiihvnïoiit remiiiin {cl utttmil, itjfurrî) ilii ujAefnft, \vit 

l'iiibrniêdliiiro dé Hufhù ^ ou de âi^ {éf. ^ oïe.), 

ihifn fikuiHdtQ, kkatnsütta^ Il fntil tw^mmîlre h îlikr. i fUnlo, 
knliima avec aspifîition anomalé camtue daiifi khajpt^ etc. , 
Kubititiilîon dé W voyelle nnsnie â h voyelle atlBuigiVé par eom- 
pensadont cüiiiïEÆ il arrive Mirloul devaiU la ^ilïlante 

~ m^hriihf. elé+) PttktitïiStdi me parnil se raltacher avec 
I piiitude H voyez les erenipieinxniipambli^s aEji]iiê> 

par AK Kuhn (fîeïTrtjfye rpr Pâli Cr. p. a.V^ thmi la ™ii- 
iectiire mit rftriginedVAtfccrt^e^rfajfii ‘ mérite d’élre snihi^Ulüée 
h relk tle Aï. (Ihilder^. Je y^n*,c que sa doit déricer 

dîrectemiMil de ntiiAifrïAE ( et hêiikA * nire , elr. J, cniiiTiiejétwéJrt- 
kha (/)/4üFaPH. 1:1), «mis dans le DfVfiéréfiuiVr, irorre^^wnd 

El jimarrhahiuê. PmîklNikufn est reeontliliiê sur la fornic verliak 
jTiij^ri, dajirês rnn?Llo|pu de tant de l'ormes |fcâlit-j en. mm el 
fjJtïi. Je vtik aussi peu éit étal que M, Cliihh'rs de doiiner 
une analyse satishiiî^nLe de la iVumé ou dcul sr 

rarhéf quidque ronfnsiont quanta re\plidalioii ipi 7 l pnqiusv 
diî tetli{|ue difniputi, il reiïoncém sûrement, npfês rêlleAion, 
n i>p[MJScr une êlvninlnifie léiuéraire h re^plicadoïi [l'Os-sa^ 
lisraisanle qui a court, ilelativeiuent a piirimitiHio, je uc 
%Eiurais mtrtlifier ma prcDiLcrt' impriissioii. (!ellc tbmie i^eut 
t'ire le riisuknl d'un procès piircnieiil pliEuiêtique (jd^dd/jiVi 
Sitrdifhum et piipédcrü- /.uiaffrffïYi), uu frire te Tait d’une üMr 

< Lp. MithdvaMta rmploÎE celle rnrîae, cl il n"y n pas dr riiis<ui ynur 
rcmrc, dans le cas particulier^ A une restituliau crfnaér. J'y iréu^c 
auH^i r4.ip|î^j)|ioni1cr^riidjrnianséril hhM, iJÿf, puis /jil (JcCa^fwiar' 
cf. ri-iirs%iia c/(î)- 


rüliiMi üxoepticiniielk\ mmmv il arrive Aiâôment uu\ iitinw 
prupre^. SI la iiiodiiicEili^i i'Init rvütk'hîe eE vfj|flnUiire+ le 
nom nouveau devrai! dnuiicr mt sens satLsfaifiant: iniî» Tin 
terprèlalîrin niis^c dniiA lu bouche du Buddha ne ï^upiïoiie pas 
l'examen. Le seul sens que pubi5c foundr ^KnVjdScidia est celui 
dé ■ donneur de villes* [rf, j3nî«ftffflda4£o, liEre qui ne 

rcirreqwnd pi plus, que je sadic, uni dounée^ buddliiquev 
qti'aux données bndininnîque» sur Indra. 

J'aurais bien encore quelques douter ù soumellré à Aï- ClilS 
licrs, pr eveinplc au *ujel de sou iiilerprtlntiou du Leruie 
OU, ccmtraîréiuéiil a iofi seutiiueut, je n'bésîle 
pi h recouTiaitue une ullératioii de Li fonue pru^iHi-^Meid con- 
sflrvt*é plus pureineïit pr îes buddliisles du Koril. Ceb 
iii'éiiLraûierail trop loin el lue forcerail à entrer dans de^s 
qiiéAboni iiQprLxnles^eunïniO îc probîéitic des ongincs et dé 
lii rnieur respective dés êeriLs buddiiiques du "SUài el du 
Nord, qui ne puvenl ftre iraîlées incideiumcTit^ M. Childei^ 
na |H>int eiit û rpnp sur, la pn^LeiiEîon dé Lés résoudre <[dlî- 
iiillveniexil d-nns la Pri^facé uû il eoimigue ses vues sur ce 
curicui sujet. Il est plusîeiLrs des ibêses de l'auteur nuvquelli:^ 
je ne saur^iis, juiur ma part, lue ralliei^ Mais^ duiut celte pré¬ 
face, comnic daiii l'cEiivre éiiliéTé, il se montre philologue 
liabik- et cbércbèur consciencieux, loujoiirs instructif même 
|MKir ses contradicteiiTS. Cliacun Imnvem beaucoup à ap¬ 
prendre dans cet excelleni ïivrt'; mais le mèrîle n'eu put 
rire pleinçiuéul apprécié que pr ceux qui ont dû s'en psser 
lûn^enips el pur qui il devient nn eouseiï de tous les jours. 

F. Se SAUT. 


éEOfirT UE. EUBLicsTTn!! UK iJL UA' rjiiai. 

M. fie Goeje nous adresse le prospectus récb|îé en anglais 
fie rèdilion du lexte arabe de 'J'abari qifii sé [impose de 
publier avec le concours de plusieurs orientalistes. Foule de 
pu voir reproHitire intêj^lemenl ce programme tolfVéssaui , 
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m 


nmis ûitom en titielque^ niols m que dmUlrc l« 

,lonl le pmleweiir tle Lejde a ,m* I •.Hli/.«.ve 

('t‘rï«)iiiie rim|virlJincc de 1" ( Anwf^ii« Taottn 

«nu-souliwnl i«viir rW»lorit>ÿraphie rirnlK.nmU «M-ssipour 
b, conn.'.iwnntede. lépemlw «bl^iuiq^ . 
i^^nenfiiice, qui rml Inrfloiieni mnlnb-.e « I rtablisseun^ du 
‘infinie musulman, Cette rhrH.niq..c e<r.nmenec a l» ei^tioti 
,|u mnnde el s’eleiid tre; rest 

nioîn^ une hisUiire .y*téinaliqiietncnl «rdnnntH* qi» «ti ^fts e 
*.,.«nible de mnont.nl , pr une «éne eoiibnue cU 

jussffu’ati fnmliiteiir de Lrinsque denii on 

nliisieurs relaliofis d'un même i vêncmerl iirtsciltpiiil de* in- 
Lnlcs m«wk.mbU», «»d le me.iUon 

riKnureu«^d« imdiÜnnnUles qui !e* «ni C e.1 e I. 

(X une prenlie de vémcilé de In ju-rl du eêdncleur pur n 

enlique modem.-. le UK-yen le ,.lu. *ur de rleqsnpT yénW 
bisto^oi* de la vépélnUo.i pnnsite qui l.-toufie, Atn.s le# 
loneueiirH et la mnmHonie d'une miupilntion «msi compnM 
nnt dctnUTag*^ de Iwnne tieum les loeleui# et |iln» encore le# 
couiste#. Il en r#t de la ('Me.>ne de fnten eumme de# 

fimnde# inneks A-'sfon^eei iMlibnr « leninn) ik- Maiymdi : 

rnbrcpc ü. tué l'nripimil. L auteur de# Pmmttd or .mil pn yu 
le dimcer et Itris luL-infine le soin de non# Uiyser le «'«ime, 
l'indtn déielopé de soit Iramil prirnîlif; moin# Iwm «visé, 
'fabari a nbaiidoniu: smi œuvre aux «brei laU-tir# de UveniT, 
l’amii rei derniers, le n^aetci>r prMi. /friWi cM «Tlaim- 
ineiil ïe plus coiiscicnricun e! le plus cnidil. & climmq^. 
dmd nous devons une bonne Iniductinii n ««ire mnl^rM- 
M. ZolwdierK, ne * ** publicationdu tevIeonfîMiBl . 

.lu elle .Vliire el qu'elle' coropiéle en tniunl# ^i?lss«f;e#. Mais 
au imiiK mi les i-tudas hiatoKque# smit (Wirvenm^ de iio# 
.oui#, lo mmv.i##an« lU. source# esi devenue -m bescun de 
nremii-r onlee. Ce «c l'étemel lionneur de M. de G«je 
îl avoÎT e.«nprb celte ni^ressilé el d'avnir jele les ba#« d une 

entreivrisi- qui eûl élê imp.Mdde il y « i»n 

teste mmpirt île Fabari u’evisle dans imrune lnhliolTn^|iu 
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I jl clùiil-ein niuiiH^ ir|ii"il a** Iruiju- t*ii iïri«iL On 
il Ksl ^mlp dum- cnpîe c.nt^M^t^ée ù Mt'dints ma.\s et- 
>fHil ]ji 1 !fiïi€âri> fit* pdpniis. *;l luùiue que rriislruci' dr. 
■■«t |irérieu\ d-oriiment dênioiiü-i-LS ]:i ^■fHlllnuIiic.‘lti^Jll 

i^ji â«rtiU rliasc ô pi'u pirüs iDqxiÿsibli-. frFuri^HStniieiii. Ic^ 
frap^^eiiU li ConâtnîiEinnpli^ v% <bii 5 pluskur> bi- 

l>lirjlliêque«( irDcridï^riE ^hitntsisrCiil suflisnnt^ jwiur jnHnblir 
h>^tt priuuLif dans ifeiin îiilt?gTÎïév L-e j^riwprciqiit- eioiif. 
aH ijju Mïus Ips ypiï\ ccjii^Lale qu-fr !a Ijibiinllièqui; AiipmliiK w 
f jïmlantîiiriplc. cTt pr^ïi-clc huit vc^lll^u"î^ Im iîritkli Uiiseuni 
Ïmiï.. la Botïlt'ifunt' quatre; an pu campte su à UorliiL quatn^ 
Jl PJlIin un fni|iîToeiiE de moindre èlmdup tmuvt' » 

Lcyciaplâ l>éjâ,f:râï:p^âde|;i-nprcii\ piicauragPiïic^^^ 

iIps lravfiii\ pi\q>arjilfiires oiù raîts t un (îm du inaitu^cril 
lie (ionsUintinapIc^ et un valume Mtr deux que paiwètie le 
l^rilish Muimiiii vleiuieiit dV^Ere capiês, IXja di^ pniillU dunt 
Ir nrini iui4^ pirriuLie de îincei"* w son! pNa^é la bijiMaj^uic; 
M. Barth ]>rcni:lni |ioiir lui l'histûJre antc-idninique; M. Nôh 
delp. Iw Saft.MiuJea ; M. Latlï * la vie du Praphêle et 3 ^ rv^tw 
ilpa rpiiiLre priHiiierü khntifeiî MM. Thorliccte et Xtulkr, dv 
Vienne, s’ocpU| 5 emnl de in dyiïn^EÎe dii.s Ouioyyrulei, tiiliii 
M. Grünpri, de Lcipïi^-, pt Ui savant impresarb de Lcydc, 
M. de G<ri!jc+ dtiniiPronl leurs soins à la demîènr imrtie de 
l aiiirtkge, riuslolre lîua Abbnssidcs. La publication an püiupo^ 
fcpm de trois séries |*Hral 1 t;lc* ; la premién.^ çonqirendra J'iiis- 
laire anlè-îsbîüique» Maliampt tri les quatre Vliaiifes urtho- 
daxes ; la HTomle, les üineyyndcs i h troisirme, lei Abba^f-ides- 
Min de luelEre aussi vite que possïblo cet incsEiniRble dani- 
liicnt aux mains des Iravailleiars, il n ùEê ilikkJé i|u'uii demî- 
lùhiiiie de chaque séné, c'cst-â-dirc ^in fiiscieule denviran 
Jlaopd^es. priîtrait siinullHin^nseiit cliaque aUiiêe. D'apr^ 
un antLii^puit^it conclu avec la iiiiivni Brill, de Lexde, le 
prix de riiAfnire xoliitiïe cnnipkt, d'nii luoins üAo 
rlepwscni pas seite srtielltngs. L'oiuragi' cutipr fartiK'ra vin»! 
vidiimf.*s. auxquels it laiidia nji'niEPr ifnuli' lUi viduiiii'^ 
ail inriûi^ ]vnir les iiidrx. 
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Mrtis ^KKjr qiriiiie culi-eiiriM «usai ^^rüiicUose wiil ù 

Ikïïiîic fin, il nu suffit pas du lèle. <3* la persévéra itce cl àe la. 
Ixmnu çfiÏL-nle d^ cüllûbornteurs, U faut que ie piiblit AiivanI 
V ccïnrniirü uiiaTilriuînient et tlaiLH la plus lurpe jWirL Feu le 
\y Slüliciiii. de IVile, a donné l'pïemple : loa gniivernenienls 
d'Jlali^î cl des PhyshBiis onl foiimi des subventions plus nu 
itiùins considérnblcs. C'caU trojoiis-nons+ un devoir |>oiir 
tous ceux qius iiiléreswnlaux propres du* études historiques 
relatives k rOnenl, de contribuer, dans la ïuesiire de leurs 
ferres . à fachévciîieTil d une oeuvre qui rera epoquu dan* ie^. 
U liliale* de réruditioiu 

BAngiE» tig Metsaed, 


^-1 vaiTA, livre sacié ile^- sectateurs de üoroaaiir. tradeil Ju ICAle par 
C de tbirlei, cl>aTi&uie bonoraîre de la ralbédratc du Lie-e. pru- 
reïMCur a IXVitvet^iljc de Lçwv^iii. rtc. 

Une trîiduciioti trauçaise de TArc4(a^ plus evaule et (dus 
sûre que celle tl^Anqiiclil, est une œuvre tcflement utile dL 
désirable, qii'oii accurillcmît fiVM reoonnnLtsance, cornuu- mi 
lu fuit en Aïiglciemî, une simple retniduclion de ta version 
jllemunde de \l. S^uegei M. de Hurle* a votiïii nous don lier 
plu* et nneiiv; U s^est otlnqiiédirectonient à Toriginnl en s'ai- 
dunl de toute* le* ressourrê-s aujourd'hui nrressibles, d aprts 
uru? mclfuide qu'il cs|MMe lui nrënie en ces it^nucs : • A 1 étude 
comparaüve du lexUt, base de toute intequétalion, u été joinle 
relie diî* divers Imvûux desmnïljresdc Inseieuce, Le* résultait 
obtenus de celle manière ont été confrontés avec îcs renseb 
^cnicïits que nous doiincnl sur b ihidriiie njnnléeuiie^ soit 
livres nationaux des Parses. T^iridi {^in^Nameh ^ le JÎoujï- 
le Minokhfred, le SeidAaniNfA, le 

Goshi t Fryunù, le Sad tUr. les elc., quelques livre* 

historiques cl philologiques; soit le* récits Jei explorateurs 
modernes depuis 'favcniier, Lluirdiii, Üv iugtoii+Jusqu n V\ il- 
'«on et Haug. Les Iraditions derinde ^édJque, les todt^ de 
Manou eide Yàjuii^alkya oui iHè nussl rréqutmiiierlt coiiiul 
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avons rriiuile [jiPiirskiivi h irîsriifiÿiHiii (les i]iM>»ür^TH 
doiiU'Uios eu les trailoE-liii'iis aiiiilîqu(f}i. 

lü^r^nionl h vcir^iioa H îesglasts |K?lik!vieîi ioiiven I encore inv 
^inrfiiilciDeiil ctiüipriwSr ISoiw avons Pïjirin denmoclc leliKklrt- 
tiun <ie5 poiiiU obscurs h J’ôiude dqs Inriguc^ orjnques cl 
>pcTialcnienid a sanscrit v^'tlkpri du parsi cl du persan lao- 
deme, cl en demîtr lien n in Ijugubllqno générale, au vixn- 
bidftïrc iîido européen, * 

Le prrinicr vohimc vîrnl do iwifailre\ il refifcrmc ciabinl 
une ïiiliTïducficwi sur Zormstro cl ^ piis in iiiMiairLioii 

ilu on rïmipié fiirgnrd est |>réwlc d’un cnnifH€*u- 

laire nnalvliquo el rircoiii|Ugné de notes nnmbrviLsçs îikÜ- 
fpavnleljnsliiîaut soinimîiTrnenllcs înïerprêtitioiiî noiivelfe^ 
oïl eoritestnldes. L'ne discussion ptus explicite csl [inmiisc jvnr 
une piibMcnlîon ultériéure. Eulin une t«oble fort bien dhpusm^ 
jiemiet de rclrouler rnciteniejiE les diverses laatieres trailin.-s 
dans ie Î 1 sufiit d'un e^iamci] tnpide de ce volnmc 

l^riir roconnaîlm c[iie Je Iracliictenr a atiivî Irès-couscieiicicn- 
semcnl le pbn c[ii'd sVtait Imcé, Quant k décider (piei mng 
SEiii cBw^rc est appelée a preïiilfo |ïar rap|Kirt anv travnux de 
si's devanciers moclenics, crolle 4 |uesLjüii evigeniil une clmlc 
ü^Hinifoiidîc cl HoccotQjinniiiU-Ui inintilicnse- Maison pnjldfcs 
Il prèunil aliirtncr que ce Innail lions eéTrc une image tiv £ii 
rcligimidü Zoroasire, d'jqirt^ îl^s levtcs^ iiriginaii\t plus Ikièle 
que ce s\m^ IViii avait juMpi^ici eu nuire laiigutv C'est dup un 
Ihsiu résultat, el qui driil ciirtiunigcr M. de ITarîta: à Jiour- 
suivre sou iilile et rourageuse eulrcprisc- 

G, G.^nnrJ- 

' Li^MTÉind e»I «ni* |iriCSJ«r el ne Sft fera jias lonjîlemps nllÉ-n^Ire. 


Ist' CtMmt . 
Bauhiëh ùh MifVN.4iii> 




.lOlUNAL ASIATIQUE. 


MU'Jurv i87r>. 


THÊOIllE NOUVELLE 

Dit 

LA MÉTRlQüK ARABE, 

' PlntrÉnRI- DR CClNSrnÉHATU>NS ORÎI^RAt.EJi 
^gn 1.K tiiiiTHiiK s.ATimci, Rir msciûe, 

PAR M. Stak. CDÏARD. 

à m iTusti, 


l'niFAriî. 

Rien que la nn^rique ami» <«t Eiirape J lîbjet 

aclmvftii't immbrCHv el ^iwidiis. «a eoii«Pi»flra quejn^'i 
présent il n\ a eii q'» b»a }“™ *1® tctitniîves pour en faeililer 
l'élude et sii'rtcrtit pour en défcnnTÎr le» îoU et les origines. 
Le» sa vont* qui Ont Iroilé de In prosodie andie se wnl, en 
l^ènértd, beaucoup moin* occiqKS d'en recherrher In vraie 
nature que d'en onposer les ré^es d'après _les ouvrages ori- 
pnau*. Or. on m'areordci» que « n’est pas ch«e le# auteur* 
orientaux qu'il fnul s'attendre a tronver des vue# systéma- 
üflues, ni même de» observation* de détail propre* à non* 
éclairer sur le* proMéjnes délient* delà ver*iliaÜOTi, Tout ce 
que non* |»uvoos leur deuiander. c'est In nwütre; « nous de 
la mettre eu (puvre. Leurs errils sont d'eveeUent# répertoirès 
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i\v h\\A Iiijvcnifiil coiïsi^nci; ü iu^üs île les rtirtrcloiiniir eï 
iJ e» iirer ilvf, «inelii.iiùns scienlKiqiics- 

,Si, a imû pri, unii ft rîeit fuiU Ew^ild cvccplé, pür i^énê 
(rfr aaiis 3.i ironsliUiticiii iiUÏmc ries mèlrei ]irabc-s,<ie Tau Ire. 
un lirtp liàEh) i! exi iclentiüei Iiîï tlêments n in-u^ cb Lh 
nieIriqiH:! clnssique. îï en ri^nlU^ une Imnscrîplioiit atnil 

iiCKis inpiirLTÎpruïis plus loin rcss.trèinc îneïnclilmlis el wui^ 

lai|aelle il aci eimit iin]Kî?i5Îble non seEiteineiU fie rt-emiiiîntre 
le rbvihnic du icrt. eiuwe. Ijieu souïcnl, ih eoiisluler 
Il prêM?iiipa'Mii 'ibUbini r[iieleu[if|ue. Anssi Fn^tyh^^ lUm 
"Ttis vohifttC qn ft a lOïiSLicrc es In proapdie nmlK\ rtvoue-t tl 
qi/il Iinus e.iE aîiïirile de coiiri ioir re que piumU être un 
lerî xiLrNl>e. el suppose-ldl jihH’ mison. roiunie non* le ver- 
ron?^. cjîie le^^ longues d liri ves, qîi'il reful par les wjjnes 
usuels - el V, flevaienï ne ]>nston]ours fivuîr \n même durtM*. 
(rèHil lù une livpllièse ierondc qui, evumifiêe de près, 
IViU | 3 eiU-el reconduit ai Icivènlê, Il seriSOleulLiae lêincllreel 
pisi.i oiiite I fhiis suu opinion» les vnriatiuiLs de durée dont 

Il soup^îOUftiid revnileiiee ne devnicTit pas èLre îipprêciiiUlf s 

[Uïur laiic orcîllo europèeTiuei d rnllnil dEitic les rte^ai|Çfpr tlntis 
In |sr[iliiiüe. C'est purquoi nous \oyoni Preytaig traosmre 
fOiistninineul les métrés ünajes eu lonjiiies et en brèves 
iisuelEes, et c'est ce syslème c|Lii n prevnki jusqu'à nos jours, 

iVpniï Freyttig, flEimn elTorl n'n êlê ipidè pur rtfMindn' 
un pu de limiière sur cotte queslîOTi.ek lions desouji conslu- 
tcrqiie tpiî plu!^ rècenls trïteaus. comine clIiiî de \L Cotipry, 
ne comien non I rien qui mr*e trouve dejt il ans la /JujuleJ^iUîg 
drr ifmftûeArn 

L'duimige de Fi-evlag panrl on i83o. AUis, cinq 
pnrAvnnt, Kivnld, nlors dans la fleur de Tage. nvait puLSu^ 
une étirtle fort enrie«-Ho sur lu niêîuc sujeL Fcnpp^, si 
m'cxprniier fiîjisî, de i'irréductîlîilitc <le Ict prosoilic umlie, il 
V ïirail appliqué son espril pèrtétmîil» el resuflats ausquels 
il parvink donnèreiU une solulion lrés-reniirc|unble du jun- 
bléine. Fwnld, le premier, montmil que |>£ïur « reaidre 
compie fin rliyk.inne di's vers nrdwjSt il fallut sjqqiuyer sur 
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les cwistilulir* de Iwit rli>lltuii<. l arsis et la tliesis. 

rii d'aiilm térdiM, le ie ifuifoi levf. Jl Otni- 

bli>siiit que du 11 » tuul | tied pmlx' il y a un leinpâ Tort, q i4c1i|ùe- 
lüîî» deun.ei jtJ'uimiit qu'en ffénéral la üu iiaiis vovofis une 
tirèvr remplnci-r une longue, mi recîjprfMjuenionl, «b pro- 
vieitl de ce que la loiipie an la se trwimit dans un 

leiii}» laihle, Mtdhenrenseincnt, Ewalil ne lira pas îm consé¬ 
quences du |irinci|K* qu'îl CuniiutniL 11 nu sut pas toujours 
tUstîn^uer In place des temps loris^ et Inl -unsl cuuené à une 
tlivision ^Tétutt-c I et eonlraire ù l«i lïft^lition aïoihc + des pieds 
lie cerinins itirtecsr plus^ llcoiiserTJi la iioLitJon des pieds 
1 ^ bivvcs et eu lou^iés iisuellcs, et uc ptil - rüiiséf|ueiiiiueïit » 
daniice, connue nous le ferons plus Joiiu une iBonire rigou¬ 
reuse des pleils cl des svlinbes qui les coiiiposenL, ni en liidl* 
qnnr le véritable rlivlbme. Il iic pft’scrîvit iiuemic règle jiour 
distinguer la place des leinps lorts, de sorte qu il fallailt pour 
1b connsiire, eofuniéicer par scander le vers n tâloiis- lùiCon 
tl jiAssB cnliéreinenl sous sileuee la quéSlioii de J aoceuluation 
des mois cl de se* rapports possible* avec la furiuBlion des 
mètres. Alalgré ce* lacunes- quî. avouons le, nkliiiscnl o bien 
jwu de eliosc la ibçse d'Flwald, sa diMerlatioii n'en est pas 

molli* tn * supérieure, eu ce qui coiwemc la iLiéorie scîcnli- 

tique tirs niclrcst iion seutetuenl au* écrits de scs devanciers 
et à ecuv de se*cOnlempor,iiri*, niais encore à tous les tmvau* 
de ses auceesseiirs, et il v a lieu d être surpris qiion u en nil 
|i<as tciiù plus do comple, car, il faut le dire, celle dîsscclalion 
n a jMu trouvé d'éebo d.ins les otivrag» spéciaux, et ôn n 
continué jusqu'à ce jour à suivre Prevlngou à traduire des 
traité* indigène-*. (îc sont lA de* peoduelions estimables, sans 
floule, et, du pint de vne où se sont placé-* leurs miteur*. 
irrépiwbable.*. Mais romme elles sont restée* étrangèrt* nu 
problème qui i«>ns intéresse, nous n’nvon* pas n nous en 
occup<-r ici. 

La ibèorie que je présente aux oricntnlistcs ™ I aianlage de 
conserver intactes U'S domiécs des métrleiens ar-ibes. tout en 
les ix-bimut d'un jour nouveau Fondée sur robH-rvatlon des 
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fapporU rlml.i ijui iinÎMCHl îa muniqut' a la t-lli* 

non» pcmifl (rniiiirtcifr 1 m rh_UlTiiiM ambcA. cl'cii (li^ftuvrir 
l« oripiiit^. tl® mnnlrtf qitu IdlIm ÎM impiilnritcs qm 
aiïeriMil les ilîvUions tlu nsélm iift Mnt qu'apprenks. En 
001 re. elle fournît mi pilîl uotubre tld p™iiqu« 

nxnqtidllM il e*l |Wüib1c cn trds-[Htti tie Innps, comme je 
ïtMtptTimfHtd *ld|)Lii» l'miinOe 187 * * ^ École des bâtîtes fliides* 
tlereconionlre i coup sût le mèlred’ini vers tlmmé, en dépit 
de tûiislw ehangcnieiils eïtérieiirs que pnr,iî»«nt avoir subis 
ica pîc<l!i qui le putitpoflpnü 

Je viens de jiirler des nipports qui unissent la musique à 
h prosodie, €« rapports . personne iie les conteste sims doule, 
mais, à ma coimais^uicc» on lia guère fait que les iifllrmer 
jusqiMcî, jetriends pour l’arabd. sons rberelier n les rendre 
Mii.vibles, Je crois aussi qu'on n‘a pas encore convenablement 
signalé ‘ les ]diéiiütm-i;es rlivllimiques dont le langage est le 
théâtre, et qui. à mon avis, jieiivcul seuls rendre compte de 
h prodiielion sponl-incv des mètres elle* les Arabes, .le iw 
plis donc me dispenser de prweiiter à ce sujet quelques 
considéra tiens génsTalcs qui penuetiroiit nu lecteur^ de se 
placer A mon point de vue et déjuger en pleine connaiswnce 
de cause b thèse que je t1érelopp*rai par b suite. 


lNTRODtrGT[^>^. 

Ce n’csl pas wtilemenl la piwsndie qui nous ofiVc 
des mppui ts avec îu musique. Le langage proso¬ 
dique nVsl après «ont qiûm cas particulier du laii- 

I Voyti» pDiirlaot im cnriciii iravflil de Hapfidd. niliiytK î _ 
iifiV/ücitr Graad^cielc éidcernti. oilrr t’erènîlnm 
Jfj rA/Ütwr.'cAca îfl« ioyîicNca f'riuàp iftr iiunithUchm SprachiK^uJU, 
dans b Zàtsehnjt der ifcalscifa rtOlÿCJlItûilltSffcni GwIbcfc^l, I, Vî, 
P iSÎ el »nW. Uien que î CS f ésilltat» ativqiiels est )WHfviinii llupfiiil 
jrorenl considéctihlH ini-iil de cciH ipc j'{>l»li.mv cl soli'nl sofloiit 
moins pn^is, l’idée loiidament.le de sa lliénfir i>sl aussi b mienne. 
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gage oïdinaire, dfl la pi'ûse. Iæ paivle éfcint funuée. 
outre les bmîîs qu'on oiipelle consonnes, cJc sons 
variant par la liauteui", lîntensilô, le tiinhre, en fin 
[lur b durée, il est facile de prévoir que léludé ries 
lois physiques qui régissent ces scms vocaux duit 
rentrer dans cette partie de la iJiéorie luosicale yti 
l’on traite ries sons en générai et de leur durée. Une 
rapide aiiiilyse des cléments de la parole ne laissera 
aucun doute a cet égard. 

\oyplk-s. 

Les organes vocaux sont, comme cbacuii sait, les 
cordes vocales, le larynx, les fosses nasales et b 
bouche. La bjuche comprend les joues, le voile du 
palais, la voûte palatale, farcade dcnlaîre, les dents, 
la langue et les livres, et cest du jeu de ces diverses 
paitics que résultent les éléments de b parole. 

Fbrmi les organes, les cordes vocales seules sont 
capables de produire des sons, et, avec laide rie la 
bouche plus ou moins ouverte, des voyelles : tous 
les autres ne rionnent naissance qu'à dos bniits. Nous 
n'avons pas à insister longueiiumt sur la définition 
du son et du bniit, Personne n'igoore que pouf qu’il 
V ail son, il faut i[ue les vibrations du cni-ps sonore 
transmises à la masse aéiienne soient régulières et 
périodiques;qu'au cmttiuire, lorsipiun obtacle s'up- 
|)use à la régularité desvilirations, il ny a plus son, 
niais biTJÎt. Or. les rordes vucalrs réunisscnl seules 
les c-umlit ions reqiiisi's pour b production du son. 


tlK MiVI-JUiN Ifi'fi. 

On clwiiiH" l« noiJi lie voydiiis aus suiis vOf'iUix cl 
celui lie ctMiauiines aux Imiîls vomux. 

(I J 3 doux manières gcnéiliVes de Jiii Jner les cou- 
sniuics I* eu iiilerrpptant d'iilKUil rDinpiclciiienl le 
passage de r.'iil' pwir le laisser ensuite sechaiipeC 
lirœu|ueinenl; lui l'eteiuml l'air île lellc sui te 
qn une parlie puisse siiehappcr petitliml qu'une auU-e 
partie reste eiiiprisiinnée dans la bourrhe. lai pM^- 
mièfe calégurie conipitind les cxptostties; lu sesutide, 
les cn«(i«ur.f* Ce qui earactérist; les e^jibsivcs, c’esl 
quelles ne durent qu'un ivnnoeut indivisildo. En 
elFet, la consuntie explosive élanl prudiiite par une 
explosion soiidaïuede laii'* tant i|ue la liuuclie retient 
l'air, cette eunsonni; nesl ipic préparée, un ne l'en¬ 
tend pas encore, et dès qu'un l’a jinxioncéc, laii" 
s'étant ccliappé et la btiticlic deti'odue, ta consonne 
ii'existi' plus puisque sa cause a cessé délie. I.cs 
ennlînues, au conti'aire, peuvent durer aussi long- 
leiiq» qu’l ni veut, puistju'elîcs résulleiit d'uii échap¬ 
pement ciniütiti de l'air. Cependant l'ohseiTatioii 
ilétnotitre qu’instinctive ment nous n'nccordons ps 
aux iHinthiiies plus de duree qu'aux explosives ^ 

Ces dcu.\ rratégories ullVicJit un coniclèreCrjmuiiui, 
celui trélie inviuiiilileunnit suivies d’une vojcllc ou 
d'une |■éiOllllance quelroiique. En eircl, dès quoti 
Cesse de prononcer une (^fjiistmnc. la bouche est 
(tliVeiie, et l'air vihranl eu liberlé donne naissance 

' JVtLlrEuL-t i|iijiiiil )» foiiliime ol figiiit*! ilaiii rorttioÿral'ti'" l™' 
iLil nr^irl^ro. Sut Ir re>l(Hiltl«meiil .!(■* coMlinu.'*, cF, S tlf" >)|l- 
Inln^. 
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il uuv ‘’U il ut^e riisniinance. l/i cihisi>uik! 

r!>t cknir uiui ab* tract ion, 

Los voyelles, ai-jfe ilil, conalitupiU dus wiiw, Los 
som varient entre eu\ par la /idu/rur, ou iioilibre des 
vibration» iloubles (le l'iiir dans Se même temps, par 
provenaiU de ramplilude des vibrations, 
cl euliii parle tinibre, ou conibiinnsini diîs dillercnl» 
Uaimoniijncs ' dont se tixiuve sicL'oiiipaf'iié le son 
{bndaïueiilal (je laisisc ptovisnàiemoiU de cûlù b 
diiroe). l^e lindne «l coiiimuni*[ué au stm par le 
iniHle dcljiaiibniienl de laîf et pu'b natiiin de l’iiis- 
Inuueiit soiiüie. Aussi tlistiiigue*t'Oii lacilcnienl le 
son d'un violon de celui d'ime llùte ou d'mi pian», 
C’tssl i’i la tbriDC de l» IjüucIjc cpi’il faut alU Îbuer 
le lîmbi<‘ |iiuticidier des voyelles, rcconnaissidile 
entre tous. Le célèbre physicien IleliliIndLi a décou¬ 
vert ijtic b bouebc jonc [iiu- rapport au son le rblc 
de rcs^imialeiir, c'esl-LKliic de capacité, d'une di- 
■■leiision détcrioîiiée. lenl'oi’^ant certains biiruin- 
iiicjiies cl étouJbinl les îiiilri'S. Il a pu, an luojen de 
splièrcs creuses en cjîslal oti en cuivre, de diverse 
capacité, et ouvertes en unendi'oit. lieprodiiîre ai’ 
titicie Heine lit les principales voyelles en faisant vibrer 
à l'oriluve de cessplieres des diapasons t[ui dniiiiinent 
les sons londaiîHMitaux de ebnqnc voyelle. Ainsi, la 

' Otinnit OS faïl librnr iirte csrilr" Je violon, «ilf* Ir Miii rtKMlii- 
nienùit inwluil par le» vibaiion* Uo li rorde eniÜre. on nniBii.t 
des son» incondairLi, .vpp-li v iNVPiouiqiM-v. rÜJulUnl d.- L. snljdl- 
vhion MiiInrrlU-d.- tu torJeen ninilid i( ™ Kcrs, k^ipift» üdiiI nni. 

nl^ di! «brjlioriS prtifotim'a. ItflnlIi.ilU » itiW-OATorl qii.- ... 

ilun son imvionldo ri.hesvt nn dc « (H'Orctu ch l.-imioiikliics. 
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pi-oiluelioii dus v«jf-Ues rst Vive indissoliibleltusiit à 
Iti l'oime c[u'iiflûctc lîi lüiuchp flii iimintnl de léiius- 
sûtn de l'air. De li vient que si Vuu chante la gamme 
sans liiîi'e varier une certaiiîe ouverture de la bouche 
donnant la voyelle A, par exemple, on entend les 
sons successifs ut , ré, tut , fa , ■ iü t si, prtuhiits p4n' 

les vibra lions des cordes v*ocalGS, et avec chacun de 
res sons la voyelle a, i>roduite par foiiverlurc de la 
bouche. 11 faut en coucluie que, daris lavoix Jessons 
miisicanx proprement dits existent indépendannneut 
des voyelles, sans loulefois [>urdiv de vue que dès 
cpi’il passe par la bouche tout son musical est forcée 
ment accompagné d'une voyelle quokoiKiue. 

Cette faculté que nous avons d’oiiietti'e des sons 
musicaux indépendamment des voyelles fou mit an 
langage un puissant moyen d’expression. Je veux 
pader des inflexions de la voix. Par exemple, si en 
prononçant I1ntcrjectii,in nft ! on module deux sons 
formant un intervalle doctave ou de dixième, ou 
obtient une inllcxion <le la vois, IrêsHitiminiine, qui 
exprime letoimeineiil. On veri'a plus loin que lac* 
cent tonique fait partie des îjiRcuons de la voix, 
flelinhoUï a obsei-vé tpic l’émission d'une voyelle 
est toujours précédée et accompagnée pendant toute 
sa durée d’un certain bruit, engendré par le frdle- 
uiciit de l’air contre les paivus île l'arrîère-bouche et 
de la bouche. Ce bruit est naturellemenl une con* 
sonne légère. Avec la voyelle A, par exemple, la 
consonne est viiie iispii'atîon giilltirale. paree quelle 
se produit dans farrière-liooche. Avec la voyelle i. 
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coriSHiiiie csl um« palaUile, uti j iiilciiiîincl Irfei- 
Jüger. Avec lu voyelle qc, cest une labiale, on w Irès- 
leger. licaucoup de langues négligent d'indiquer ces 
eoiisqimcs dans lortiiographe. Ainsi, nniis écrivons 
it, à,oà, sans noter la palatale, la guttmaie. ni la 
labiale qui précèdent chaque voyelle. Au contraire, 
dans d'autres langues, eu grec, par eAeuaplc, et daiLs 
les langues sétniüques, la consonne légère dont je 
parle est toujours figuree ; en grec, par fesprit doux, 
qui rejJrésenlc suivant les cas la gutturale, la pala¬ 
tale ou la labiale; dans les idiomes sémitiques, par 
le liamza et souvent aussi par les lettres éltf (ti/cpA), 
yd et trnir, 

.\insi, de incme que toute consonne est suivie 
dans la prononciation d'une voyelle ou d'une réson- 
tiance quelconque, fût-elle imperceptible à une 
oreille peu excreée, de incme, toute voyelle est pré¬ 
cédée dnne consonne, cl ce n'est que par alistrao 
tion que Ton peut imaginer une voyelle isolée. 

Quaiittlé au durée. 

On üjipclic ({üaAtité la durée plus ou muiiis longue 
des süiis-voyelles. Panni lescoiis^tnnes, les continues 
seules pourraient avoir une durée varialile. Cepen¬ 
dant, comme je l’ai fail remarquer, la prolongation 
de ces consonTii'S parait cli'e tlrsagréahlo a I oreille, 
.('ar dans imites les langues connues on observe c[iie 
les cnnlîiiiies sont ]in)noncces aussi rapidemeut que 
Iw explnsives. On peut donc erivisigcr, et Imites les 
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l'ijvisapciil ni ^iV^l les consimiies {l'iiii nuit 
niinmc un nielüiir iKiiininin, dniit i\ |>hs bi'îîniii 
de lenîr onrnpte dans la mesure. C'nsl oinsi i|ncîi 
iiiusiqne rin tiiesure oxcliisivnnenl les suris el non les 
bruits pnnlntts sur les inslrinneiits par le iVnlleiiient 
lîU ia peucussiim^ bitiits que. saiis métaphore + il est 
permis d assimiler à nos eoiisoinies. 

Kï mainteuarit une question so pose : les voyelles 
siint-ellcs longues on brèves par iiiiture }* JVjnteudSi 
a l'origine du laiigagis est-ce le Ini^aiïl seul qui a 
lait êmettre des sions tantôt hrnls, tantôt ou, 

en d'autres ternies Jes monosyllabes piimilits élaient- 
îts pouiTus sans cause apparente les uns de ViijcJles 
longues « les autres de voyelles lirèves ? Je iVliésite 
pas à répondre nëgaIIvcioent, eljcspnserat plus hnn 
lesiai$oiîs tiiéorjqiir$ sur lejsqnelles je maiipuîc. Mois 
avïitil d\i]jorder ce jiicijilème iuipoi'tauU il est Imui 
lie dire quelcpie chose des syllabes. 

Svlliibes. 

LVypri^s les rdiseiTations qui (précèdent * il «'st abé 
de se eonvaJnciT que Inute etinssinn sitii|de de la 
voix est înévJlahleineul Ibniiée d'une consennic suivie 
iruiie voyelle, dViii cc cfiroUaire, f[nutî mol quel 
iju'il soit doit être décomposé en une série dbrlicu- 
laUims rommencanL l[uites par une consonne et se 
tenninaut par une vnyelhv Le tinine do syllabe tii' 
enjres|K»nd à mie cJiose l ectlfî que quand il designle 
une consMiitje suivie d’iiiin voyelle. Pouitaiitf ou 


L\ V|fr:TRIQUK AHABK. 

jiclniet ^tin^rïdemeTit f|ii’jl esl li^rininèes 

par iiiie irroiisonno, el on iciir donne le iiüin do syU 
labcîî otmtposüos ou de syilalx^s fcniides. Voyons k 
quoi ^ijFfèdiid celte asseilîon. Prenons la sylhibc dite 
fermée hni. Elle renfertne deu\ co[ist>nne5, par con¬ 
séquent deux piitcubtiotis , deux syilalïos uuA^ci les, 
et devraiu'éerire lut, . f* ou /lu. En dlet, à pciiio 
ia consonne t esudic pronuiicée ïpie la boiidte 
s ouvre siibiteiTient cl aiï'ecte iu fonne d Vin résonna- 
leur : il y a aussitôt produirtiou d'une voyelle très- 
sourde c[u"üu noinnie ordiuairciiif^nt résQnmuice huc- 
cate, et pour laquelle certaines langues, ie itisse et 
hu'fiUpt p«J' «aemple, ont inventé un signe païlieu- 
lier ^ 

Il arrive cependant cpie dans ceitaines bï 

voyelle est nitièreinenl supprimée. lorsque 

tleux consonnes identiques se Irutivent placées îrii- 
médiatement J'unc aprts Vaube. oomtne dans les 
groupes hnltfl, fiassfi. Et alors deux cas se présentetiL 
suivant que la corisoime redouJjtée est une explosive 
ou une continue. Pi'onutis le gi ou|>e haita^ Pour pne 
iioncer le premier t, la langue sappuïe ciuitre Jar- 
laclü dentaire, cl elle n'a pas IxTSoin de rlianger de 
jKïsittnn I<irsqii1l sagîl de proiionccr le scctïnd. 
NéanTiioitis, il l'aut bien Ibire sentir d'une inanièrr 
quelconque le redoublement de b cotisoimc. Oi', 
voici ce cjiii se passe, i^a langue se riiel l'ii <levôir de 
pivuionrrr le pretiiier t et reste dans 1 atlitiide de la 

^ Fj^^ Jii'atk', Ci-. üijîHe b b f^mir iVim et p*i niipt'U 

ï i tnfli pi1 ir t ni3 i n'piP:^^ P. 
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prêpunitioji Jç cetic consonne pcndunt un courl iU' 
tenülle. Il SC [n'oduU Jonc un sikncc êquivEilenl à 
lii durée de la voyelle souitle qui auilut etc émisé e si 
la syllabe dite léraiée s'était temvinée par une ci>n- 
SOI me a U ire que la consonne inilialc de la syllabe 
suivante. Ainsi + dans le çrtïupe hapla (=* hut . ,p'. ,ta), 
la botiehc resle un moitié ut ouverte dans le passage 
de Ja consonne p à la consiKiiie t y d'où pri>duelion de 
la rèsonnauco buccuJe entre le p et le (. MiüSp lors¬ 
qu une explosive est redoublée t c est le silence ioter- 
iiiédiuire qui nous fait Juger quîî y a réduplicatiuii. 
Car, dans le groupe /iüïM, reï[ilosion de la consonne 
Il a lieu qu apres le second l, et par cunséquenl le 
premier n'est en réalité pas éinis : il n'csl que pré- ^ 
parc, i'oreilîe ne le perçoit pas encore. !! faut donc 
le concours de piusieui-s jugements rapides pour 
tjue nous concluions au redDiiblemcnl d’une explo¬ 
sive, fl'iin C exemple. Il faut que l'^iireiiie, avertie 
par le silence subît qui précède le seconde juge, 
au moment où elle entend ce t, c|uelle na per^u 
avant lui aucune autre consonne, tout en senbuit 
qii'iiii acte a précédé lexplosion; il laul c[uc rueil 
juge que la premitre constmiiC n'est ni une labiale, 
ce que révcléfïiil la position des lèvres, iiî imegiJttii- 
l'ale, ce qu indique rail la Ibrme de la Ijoucbe, etc.. etc. 
— Dans le second cas, la conlinuc étant susceptible 
de durer, il sulTil, pour taire sentir le i edoublemenl. 
dallaqucr fortemeni la conscmnie, de cuiilinuer ù ia 
pi'onotuer plus faiblemcnl pendant un court espace 
de temps, pnjs de l'attaquer de tiimveau avec vi- 
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Di* h îidiir, eest pour aîn-si dire un li'agnient 
do |[i ftïmtmuf! qui se stihslîtue à la voyelle sourde, 
Dl c est iïi différence d'intensité dans la prononcialmn 
<pu marque le rednidilement. Fin résumé, sî IVm 
voulait rigourr use ment urtloî^raphier des groupes 
tels que /laUu et Afïssflp il faudrail les écrire hnt-ta^ 
httish^ le trait représentant le silence, et Je s non 
accentué désignant la partie laible de la continue qui 
intervient comme silence relatif entre ses deux parties 
fortes * P 


f]e qiï’î! fiml eiUcndre pir syîliilïC luiigue el sylhho Ijrévf'. 

J'ai montré plus haut que les voyelles étant des 
Si ms musicaux, elles seules avaient été choisies par 
voie d'élection naturelle pour subir les niodirications 
de durée dont la connaîssanee rentre dans la science 
lie la quantitér Dans toute articulation, ou syllabe 
simple, on considère la consonne initiale comme 
invariahle, cl, par suite, il est permis de la négliger. 
Aussi n'esl-il jamais qiiestinn de consonnes longues 
ou de consonnes bi'èvcs, et ne deyTail-ûit jamais dire 

■ P^3uf ruDiforotiti- de la îranwriiilïoini, j-e trailwt dêwncii^ ce 
ftihitite rtlaSir cofnnsc un ténUbie WÎflnce r! Ir ndertî awjsi yar un 

Innlt : Aiïf-fir, haj^*ü. — U m'arrlviirti laiwii d'cnap loyfr 
emmodt-ï de ^yllfllw syllalii! rennée. Cela n'nfTnra pciril 

irintnnséniiMlt. pliUi|d €in ne sniiolt fillU se mî’jjrL-ctdre »ur b ifl- 
leur réfiih dr fp* li'rTnt-s+ Il e*l «litendu ^^n une üyllabe li'nîiêe ai- 
cumpoH- de dtUü a ri Leululkraa. ilaiA b seeooili- mI lemiinée UÎt 
fwir In fÉS-wTinaTiee t «ô par mi , toh par un nUrnci' 

rrblir 
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d’uiif sylbbi* cju^lfe )oiigii<^ um in'èvc, ces Icnuc:» 
n'étortt £ijïp|jcïiblcsi|ti'atix voyelles, Quiwid ]c |iarLcilii 
de svUalics Ioniques <^t cle syllïibes brèves^ oti vaudra 
liian SC soiivenii' cfiu' je pense seulement a b voyelle 
c|u'e)les cofilîennenl- 

ic ii'fiî pas a revenir swr b définition de b loii- 
jîueiir et de la brièveté des voyelles; maïs je vm 
essayer, ce f[ui est de la dernière ijnjïoi'latice p de 
Imuver <bns ipiel rapport sont les bi'èves et les 
longues dun mot, et de déterminer le phénomène 
auquel elles doivent leur originfl. Pour y arriver, il 
est iiidïsponSiible d'étudier b nature d'un des éic- 
nients les pins nnnarquables du mol. Je veux dire 
laceent. 

Acrent 

Sous le nom daccent, on confond encore oujour- 
d'Uui deux choses très-distinctes : i" I élévation de 
b voix sur certaines voyelles dos mots, cl riiilen- 
silé de rémission de certaines voyelles. Tout son, 
avons-nous vu, a trois qualités : b àairtearp résultant 
du plus uu niuius grand noiuhre de vibrations dans 
un temps dfmné; rinten.^ilé, pu amplitude de ces 
vibralïuns, ci k timbre^ qui pix^vient du plus ou 
moins grand nombre d liannonicpies dont kson fon^ 
damcntal est accompagné* Or, chaque fois que nous 
piv>nutirons un uml, rion-sculemenl nous émcltoiis 
des sons d'un timbre particulier, appelés voyelles, 
mais encore nous clianLons d’autres sons qui se prc>- 
duisent iiidép^Midjiiiiiiient des voyelles + sans se con- 
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ItiiiilnT ;iv(‘r ni la», duiiL i'ctisfinibiü tui'me ce 

;i|>pcllo les inffej:ions de ia toix. Lu d'üutrcs tenues, 
sui' citaqtie voyelle ûvu mot imus chiintons un sou 
<1 une détei ininée : t'anecat {ottii^uc est un de 

CCS som. IVfsiU nous pouvons uussi clotmei* plus ou 
■noms d'i*nfciistfé, plus ou uiuiiis <l'uinplllude uu son 
fjuî |H'r»cluit b voyelle, i‘l pnr lù füire ivssortir lelln 
ou telle svtlalie suis dépens des iiulres. Nous noinnie- 
rons ce moyen d’e\pi'<*ssio!i, bien dilieveiit de luccctit 
tonique, ictus, pâme quîl liiulnn cmip de vols pour 
;iii)|]lilier k son, 

ie disiiis quVncore uujooi’d'but on contbnd sou¬ 
vent l'ictus, ou accent d'întcnsîlé, avec TncccDt to¬ 
nique, «le devreis dlro bien plu Lût que beaucoup de 
sflvonLs jgiiorciU l'iAislencc de i'irtus, ei altribuent à 
l'accent tc»nit|uc tons les cUcts pi'oduils [wr le pre¬ 
mier. Am,sL M.l.illïftf dans son Diclionnalre , délimt 
rHCeenl : u Æ/eititt'cn de ia sur une syllabe dans 
un mot, ce.sl-à-dirc mtenstle donnée.à une sylbbe 
rcbtîvemenl auv mitixis : relu s'appelle accent to- 
nique.» Il y a làunognive eireui', c:ii' Iélévation de 
b vois et rinteiisilé n'ont rien de c<uïin»m, bien 
qu'elles puissent coïncider sur ia même sylbbe, 
M. IdtLré ■raui'ajl certainement pas dit que b quinte 
supérieure d’un son est plus inieusc que ce son. 
pai-co quelle est plus élevée que lui. Voilà pourtant 
le genre de confusion que présente sa défini lion. Par 
contre, dans leur excellent Imité de l’accentuation 
latine, MM, BeiiltriA' et Wetl parlent avec beaucniip 
de justesse de Vaccent Ionique et de î'irUis. » 
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tensité et ïarinté.i* dis<*nt-jls. « sont dea ctiüüe^ pai’ 
failcment distinelcs; il n’pst l>as besoin de recourir 
il la physîfluc pool' le déiiiOTitrer, loreiHe les dis¬ 
tingue osseï n C’est donc un point bien établi qu*il 
y H dans les mots deux sortes d'accent. Tancent to¬ 
nique et l'ictus on accent d'intensité. 

lîôlc de Taerenl Ionique. 

Dans un mol, avons-nous vu, (mîtes les i-oyclles 
sont chantées siii‘ un son plus ou moins grave nu aigu 
(dcrentus. de fonins), et la rénninn de ces sons 
constitue les inflexions <le la voix. L'accent tonique, 
son musical indépendant de In voyelle quil accom¬ 
pagne, fait donc partie des inflexions de la voix et 
varie avec cl 1rs, Par exemple, Taflimiationou simple 
énonciation est exprimée par la succession de deux 
sons Tonnant îc plus souvent un intcivalk de quarte 
ascendante, mais parfois aussi de qnînlc descen¬ 
dante : l'accent tonique est le plus aigu de ces sons. 
Dans Tétonnemetit, la voix part du grave et monte 
d'une octave ou cTune dixième r l'accent tonique est 
alors Toctave ou la dixième du son grave. Dans k 
doute, la voix ne monte que d’une tierce majeure 
ou mineure ; cette Toi.s, Taecent tonique est à la tierce 

* rdun|iioi fjml-il £ju Jiïrt utit «îtW auA.^i prérlAp fie rnct™! td- 
iiiqdc vi dp TinleiiMtis MM. Btnlorw cl Wctl d'aieiii pi» vu qtif le* 
imnürdnnstidn» suti4« dîiCfm paf Ira mdts . tnm^- 

formBlÎQiu qu'il» ilèciivenl M taîiuilifîUM.iDPnt , HippoMinl 
jiLiii.*! antienîii' qUK Iji lati|^fc de l'accertl iVinlcnlilé i.‘0 lülin- A ce 
l^td’idl de tue, }'duvri™r rie Nl^r. RfniSfPd él fil fAt h l'flrtiirher. 
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iiiiijeiii'i' îMi il lii îiürce iHÎricme, On vnil q\w ("accent 
tonique un rien de fisc et qiiii varie nu cnntrali'e 
avec tons iiiude^ d expression. dont il existe uii 
"i-and nniulirc. Toutefois, li est clans In iiinjoiito des 
ras pîücé a Ja quarte supérieur, parce fjue cet lu- 
teiWle est celui de ralTirmatuin ou énonctalloti, et 
ipie, rieur fuis sur di\^ nous nous servons du mode 
enoncialif ou uulirntîf. Mais qiielJe tfue soit la hnu- 
îpiir de son de iViccrnt tonique ^ quekpae voyelle qu’il 
accciivpagne, il ne saurait exercer la moindre in¬ 
flue n ce sur cette voyelle- Dans les lâfigues modernes, 
dit-on Irécpieiniuent^ rarcent tonique force la voyelle 
qu’il frappe à s'allonger^ Cela est physicfueinent im- 
fjossilde^ c-ar laeiiUé d'un son ifa rien à faire avec sa 
ciiïree. syllahe loiie et lüiigue d'un mot est donc 
atï'ectce non fïar raccerit tonique mais pur Ticius ou 
intensité. On peu! faeilcrnent sen assurer, dailleurs, 
en ebaittiint u dessein un mot sur le même ton : on 
siipprinie ainsi ruccenl tOTiif|ue« ou snn plus aigu 
que les autres, mais nidlcuient rictus ou intensité, 
qui continue à assurer à ta meme syllabe sa pn^pnn- 
décarice sur les aulres. L'opinion erronée que je 
signalais pmvieut .simplement de ee que faccent tc^ 
nique est presque tonjounâ pîaeé sur la syüabe in¬ 
tense ^ H que foreiHc distingne plus fadicmeiil 

* In^ljnfliv^rilitCiil. nri rriinil ïur Ik m^mr ïdttlbe lotal tt qui prnl 
U Tfliff iworlir, Vînij. Irb-^mitenl, nne- f]f3ljibt« ■ Varemt ton'uine, 
unit ;iutr 4 ^ l'iËlna. TH.^ noiil. par fcnemplr, <lan» b limnonrlalrân 
nulpïre. H nnn«n jïotEnîr, nù ibcfinsiS'iè laniiqiUi^arcci^niunwn. 
Ira mii4!i alirmainh tiuflr, |>ûii^, pI [jfciérAl iddEï 

ilrt|kï ct’eui cftnsfiiirn^ m mirtLKV^i fn U lie widc j Kvuiflncw 

VU. ÏQ 
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dra suiis i[u\dle tiobsf^i've leur iiileiL'ïjlé, ï)*' 
li, nn jiMniHîc? à tanîfjue ce qui l’evienl de 

droit à rintensilé. 

Nntiare, rôle et effels dcl'îrîuïï. 

l/îcluü consiste en un elfort mécanique des orgïines 
vocaux» destiné y yiij^ionter Vînlcnsité du bniit cl 
du scm. Cet eHbrl poitc sur la syllahe eutiire, à la 
dinïrence de Vaccent tonique q\ii ne fKJïte que sur la 
voyelle. Le caractèiic dune syllabe poumie de ricins 
est donc d'etre prononcée tout entîÈreavoc enerpr. 
Par éîKcmple, dam le mol italien capùcù^ la syllabe 
pi est forte, pree tp/on serre plus fortement les 
lèvres pour en pitïnoncer le p qu*on ne le fait pour 
celui de pietù^ lequel se trouve dans une syllabe 
faible, et prer qu'on tend davantage les cordes 
vocales, aiin que la voyelle i éclate avec une plus 
grande sonorité. Mais comme la durée d"un son aban- 

FoOenicet. Si l'on déii^Q Tai^ceai Ionique par ' tt VicUn par i, en 

^ 1 ■./ 1 fi 

noiera como» il soîl lei îïïoIa cilés î /riî™iK, Mur. j7p^5r. AnEijcnm-- 
iHfiDl iQUB jcd pinL^do ce j^nro ovaienl riclm cl Taccctil lOQiqtie aill' 
lâ même ï^llbbc [h pretciière), el on Tiusoil Kiilir ïr» doni con- 
iuinnc» ^invunto^. O peu. tr» tlen^ ronsonnrsle n'iiniréOl lUn^ 
Il prcnooeial lùd ûn une mSuJe CorlRonnc ârtlcuîcf] forleniciii. t^t 
coinoif^ le firicièrr ilr la syllabe frapiP^c tie l'icliii cit pitifîïêfïieül 
di'^lfC proTMHicéc fortrinent loiil inlîilnr (consoiint rl wajfJloJ. bi 
Tiil que dini Ifûïaw* Dîn^, I» grmqw» It^r, HjrclAitnt 
ilfifcnns da i onfi M'oïe onn-ionne inllblo i^iiiîr^qi>empri î 

pmiumcce, ce Toit. S^jt, ù imcnÉ le triiisrrri de IficUii sur la 
dernière l-*acwfit Iwqiit^, \m^ a ppr^îalè mr li pmiiï^‘ 
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tloniiéit liii-iiH'ini* pnsportifA snii inlinLüit^, 
il m nésulle cpjç Îîi syllïibr fortp a une lcïidùno« si 

iitlunger h vuyeÜn q^iV'llc^ f^ontîpnl. Par la raj^ni 
coirtiTirre, toute syllabe iaihle, eVsl4-dii'ü pmiioncAf' 
molle ment, tend si raccourcir sa voyelle. C'est donc 
rictus cpii iHsihliL dïîiis les mots un rapport de quan¬ 
tité enti'e toutes leurs voyelles, car lessyifnhes fcibles. 
et brèves en conséquence de leur farhle^se, ne nous 
semblent telles que relativement ù la syllabe forte. 
Ainsi la quantité dérive de rictus, ^ous vej’rons bien¬ 
tôt que ce nipporl de quantité coiistitne î'unitc du 
mot, et que crtiF' unité nV$t aulrci qu'un certain 
rbytbme. 

On peut $e demander maintenant d uii vient qi.îç 
les mots contienneril une syllabe pîu$ forte que les 
aiiti^s.ot pourf|iuiî tellesyHahc est (î.>rte, plulùt que 
telle anti'e. ^oiis sommes ainsi amené h jeter un 
ronpd'ccil sur Porigine de fîctus. 

Si l'on se reporte ou temps où fe bngïige. était 
monosyllabique, il est clair que chaque monosyllabe 
isolé étoit prononcé indifTércinmcnt, et que sa 
voyelle avait une durée îiidétemiinée. Mais dans la 
réunion de ces monosyllabes en phrases, lorsqu'on 
vnuiatt insister sur une idée plus importante que les 
autres, la voix, di^^üe à b volonté, appuyait plus 
énei^quement sur le monoSjHlabequî exprimait cette 
idée et prononçait plus mollement celui <[ut repré¬ 
sentait une idée accessoire* Alors le monosyllabe 
fort sbliongcait; ie monosyllabe faible s'alirégeait, et 
sa voyelle tendail ii s'obscin-cîr en vertu d'im jirio- 
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vipr qui- jV\p<is4i';iî plus Injii, Pîif f^\eiiipli% hhu 
jiîj;;nirmfit ou îndo-oumpoori «iKrillor», ot ia t^cclui- 
ti, cccim, pour diriî ail Unlleif, on pi'iMioiiçail suc- 
cosstvomoiit Jcs sylJiiliOâ hhu tu. Or Tiiléo |iiiucjpïilp 
i'tiirii cellf dn brillorp Iei \m\ appuyait siir lé mui bhu 
i‘t offarait ic tuul iu. Qu'cn esUil rrsiilté? que la syJ* 
lalïc hba s*cst allün^ce en recevanl rictus, tandis que 
la syllïibü iü sVst abjvgêe, et six voyelîe, obseuivie 
eu I, Ce rapport d'irilerisit/^ et de diiréc étalili en Le 
res ihiix syllabes, le mot iAiî^ï cïail fomié, la quan¬ 
tité créée, îa place de rictus Ikée. Lictus fut dune 
pi'iniîtîveiiicnt Texpression ma té lie Ile de la préduini- 
uanee d'une idée, autour de laquelle vieuriciit se 
fçrouper des idées aecessuîres. 

Mais ïoi-sque iis mots sc fm^til allouj^és par 
raj'glultnatiotL «li*! iiuuvclles syibbcs, il arriva qu'un 
nouveau besoiii se lit spiitir, le bes 4 .nn d'équilibmr 
le uiot. Quand tm a perdu le sentiment de bi forma- 
iïovk des mots, fictus se met au senice de reu])1innie, 
J,f‘S iiiuts, comme îes corps, ont leur centre de gra¬ 
vité, et des que ficius n"est plus sollicité par l'expres¬ 
sion, ou retenu pur TbabîtiKlCt cest là quil va se 
fixer b Le thmsfeii de Tictus ne s'opère jamais sans 
amener de grïivoJS modifient tons dEuis le cor|ïs des 
umts : tl allonge des voyelles primitiveinent brèves 
el entraîne J'abi‘êgémcnt tic v oyidles autrefiis long^iie-s ; 

* ïJ en üficorc crnulri?.^ causer pjtKicLklitn» pour k di^bfMnrni 

rifUli, daiift Ir ikmif i;lc^£|i3L-lkft je iir pài riilriT, lliun biil ck'iC 
lant jws fjiirtr ,,|| iniilit rfn fiE-UiR . aia|»i ■<n^lêFllenl ttm îitrlii|Ui'r 
la natuTVL et \v% rOeb. 
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il proiliiil des Cfjntrac^tians, deü diules düsv Iktlif^, 
pi-cuyi^ i[ue c>st lut qui rif^c iîi qiianlite, r.es plu^uu- 
iitèiies sont bioïi connus, je le réjïete; j'msbte scïi- 
Icîîient sur le lort ifii'on a de les xitlrihuer h Tin- 
lluenre de faecent toriit|iie. 

L'üriïti’ li'tin müE vn eiE h rinlliuie. 

iui iiiuritre que rdlel inatéi'iel du TicUis estd'éîa- 
lilir un ntpiKirt de duree entre les syllàbts dVin mut* 
Jl me reste h ileteniiiner hi nature de ce rappoii, 
\înmrestement, iorsque nous uHirulons un mol ou 
une série de mots, iioits j enipîuyons un certain 
Leiiips, et euIunie un mot jKilysylbliique se décüni- 
jkJSÊ en un nonibrc donné iraniculïitions, il est uon 
moins évident que nous devons employer une pniJon 
lueSLirable de temps é piononcer cliaqiie arbcula- 
tiozi. Or, de deux diuses Time : nu bien nous sniniiies 
naturelléjueni portés à diviser le temps en espaces 
égaux cnti'e lesquels nous réparlissons les did’érciücs 
syllabes d'un mot; uu liîen nous le divisons en espaces 
inégïiux. Mais dans les deux cas, la divisîcui du temps 
siippuse des rfiarques de division, et pui!â<]ii'il s^agit 
ici de sons se dévelopjïimt dans le tenipi^^ ces mar¬ 
ques de division ne peuvent être que dessuns alter¬ 
nativement forts et faildci. Iniaginims, par exemple, 
un son unilbriiiément continu, dune durée indé- 
finie^et représentons-le par une ligne; 


si nous voulons le diviser en parties vnt i^galçs^ wut 
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pmi iiiipnrtrrp nous nu pouvoiis l^ire îtuU'c- 
fMi?nï quu dp IVndpr ul iediinîmitr itltpniatîveniuiiL 
Alors suuienienl ii mms ii]>]KiiTiit tomme fonnë de 
jiârtjus dlslîficles. Ktanl flomui qnll se en 

divisions égales, nous le Ilgnri.*mu3 ïiuiât : 



Uins llij pL»lliésu que ses divisions sei-aii’nt inégides, 
rioiis le fïgui'ei'üiis iiîri^i : 



Prenons nidinteriïint le iiinl labiée |>ar exemple. Ce 
mot se décompose en livix iirticiiîatioris tUf /e» 
qiit exigent iin certain temps pour être prrjnoïicées. 
Et rom me Jmis ce mot ccst la syllabe fa qui csl 
forte, les syllabes Ue qui 5^>nt faibles, si nous chcr- 
ehons à noter ce dims le temps, nous obtien- 
il unis soit kl Jigiire : 



soit 11 «s ligiiîif>s : 

«II. 

suivant que riotis Hi<1incMrojJS que la syllaiïc fiM'te et ' 

' LcA|i|^nr> 4iHt;nrfaikM':ï iridii|ueilt luv pkiiions 
ilrH'rüdâinlrj lf'> pofliOii^ Tnible^ da wn. 
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Uâ rt^piilis^etiL £Mïlr<^ Afih fspK^ç^s 

i^juux tPtJ ài^.s é,spiJC<^& iiiùgtiux de temps. El niiiiiitc- 
[liitiL, Li liiqiielif: de r<î$ deux iiyptitllèses faut-il s'ïir- 
rêieii 1 * Les temps idlcniEitivcniPnt forts et fuibles eiiLre 
ieKjiiels nüiis j'^^prtissons ks syJJalies fui'les el les 
svdalies faibles d’un mut soat-ils %auxf^ eu rraiitres 
tenues, la durée toüile de jdusteurs syllabes faibles 
qui rem plissent nccessai l’émeut un temps faible est- 
ellû égale a In (liirée de b syllidie forte qui jeniplit 
le temps fort? Ou, au contraire, la durée totale de 
plusieui's syllabes lliiblos pcut“ellc dépasser Ja durée 
de la syllabe Ibile, et rêcipmc|iieilient? \a* tfiéorie 
et respérience sont d accord pour repousser celle 
dernière livputhèse- Je fenii idisurvcr tout d abord 
qifcii milité il serait inipusstbie i\ foreiüc d évaluer 
la dui^c précise de chaque syllabe, si ces syllabes 
miyaient pas un diviseur comuiun, ou si, ce qui 
iicvirnt au même, clics n’étiiïcrit fus les fractions 
cfmie unité invariable de leit!]>s. Cest parce que 
lUHis divisons instinctivement le temps indéfini en 
pai'tics égales jque nous percevons un rappcirt de 
quantité entre les syllabes diverses qui remplissent 
cfiacune de ces parties. De plusi cesl paixe que 
uùtis répartissons également dans funité de teuips 
les sylbkfis qui le remplissent que nous pouvons les 
évaluer. Dtmx syllabes faibles iTinplissent-dlcs un 
^ lemp faible P nous îeur acco rdons à ehacime la durée 
ilun dornidemps; tiois syllabes le remplissrrit-clks, 
mius attribuons à chacune la dui'ée dim liei^s de 
lemp, et ainsi de suiie. Par exemple, puvir le mol 
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tablct rcïiuposi? <l\ine nrticuhtluji iurte de Jeii\ 
articuUitiun^ liiiWesî i“ uuuü dtviâfiiis lu tliirée tulule 
du moi en deux tenip^ lo lernp.s fort el Je 

iorrips fuible Afc; m>iîs siibdîvi^>ns Je temps l'uihJe 
en ifeiij; parties égales, parce tfii'il est j'Ëiiipiî par 
Jeujî urticiilutfons, et nous îittrjhuons la Videur d'uri 
demi-temps k chacune de ces articuJutinn^?. De là 
vient tfiie les vuyelies smioix-s n et a du la tin tiibiih 
se sont obscurcies cui résoiifiuncc buccale et ru r 
uuiel dans les syllabes fuihics kle t". , U du JrauCiiîs 
taùU. Toute voyelle représenJe nue ouverture phu 
ou Jiiüins grande de lu IïüucIic, et pr cot^^t[iieiit 
requiert un teriip^ plus ou moins long jKiur être 
émise; It Ju plus petite uuverture de htiueiie coiTcs- 
poiid la voyelle la plus soiii'dep La rêsonnanee buc¬ 
cale, qui est encore jflus smirrle que le e iiuiet^ se 
pmnonce k lïoiiclie pi csquc Jermée. f)uaiid donc 
lieux voyelles sonores se lri>uvent dans un temps 
faible, sî le ïemps iiimmuim quVtJes exigent pour 
être pronoticêcs lUslînctemenl et ^ans rll'ort ne leui' 
est p:is oclriîyê dans le temps faîlilc^. elles finisserit 
par SC tnmsformer en voyelles sourdes avoir 

pssê par une sitic de dégradatioiLS, 

Oaiilrc part* fexpérîeiiee vient k liipptii de la 
piüiniêre hyputlièse* En elfet, si réellement muis 
employons k prononcer pliLsieui^ sylhibes faibles le 
même temps qu'il nous laiit pour prf>iioiicer une 
syllabe foi'te, et sî le temps enqdoyê se répartit égii- 
lemeiit entre lesdites sylbiies faibies, il sensuît que 
tout mFvt i».sl rhylhiiiê, que nous pouvons le tnuis- 
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cnriî en riDlî 4 lii>ii inu^iciilei et cjue cetk- iiotaïuni dmt 
rcpnïcliiire esacloineiit îa pmieînciation itsurlle du 
iimt m}li\ Or c'esl ce qui se vériPie* Représentons paj- 
Il ne cmche Pufiite tic temps, h notalton tin iiWïl 
(ift/esera : 


f«\. Je 


X 


Ré|>êtuns plusieurs fois tic suite le mot lubh^ sans 
iiileniiptiuii; il rcmplirîi sticcessivoment une mestnc 
il deux temps : 

I J J-J I J J- .r I ; ^ ■ X ^ / 1 

/tï . .lf\* U ia* J*- Je Itt^ ^ ^ Ut* Jtr 

et, dans les deux cas, nous aurons rignurensinueiit 
noté la pranonciatînti usuelle du mol 

Ainsi t'unîté trini iunt est h rapport Je qiiaiilité 
éîaldî entre scs syllabes par le téinp Ibrl et par le 
temps lailile, et ce ntpporl s appelle rhyllinie. lAi- 
iuté trun lin ri en est donc icî rhythtne. 

Jijsi^uici, jai à dessein parlé des mots eomiiie 
ne croiitenant qu'un seul îclus. Le moineni est venu 
dapjïclef rattcnlîori sur un autre fait, rcxislencc 
dans ccrtàÎJis mob de deux ictus t cm plissant lof- 


* La inrüiire cat h deux «t iramitie Jddfi[ilr b cwlic pcnir 

iiiiilr<: i\o li-ni(M^cii dimit en qitc I.t nieMiru c%t à J. Je rr- 

|iréS4.tlte îiKèlri^^nritltfia ln crocltr: |rilr b btlpiltî b dmihie cm^hü 
jur 11 Lr-^vi!: v. 

* Tmh cen^ I|ni ml l'IiattÈlLirEc tW tichtflr nii %nLis In diiXè^ 
pTirrmTa Ai?(orvivnl repuwiinilf ceHe f ^pwiniirrr nvec irintrpq miii>. 
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lice de teiiiji» |r>i'l et de leinj» ‘ Je lu 

mc$ui^ à quHtix! tcjiip^. Le» noms eumposés aile- 
niEijid» m Ibui'Jiisâciit licaiicüup d eseinjjles. Ainsi 
^eÿeit et fiede ont chacun i'ictiislbit; mais dans 
mie, le mut Rede, pour entrer Jans l unité <ln mot 
l'otnpusé, adoucit sou ictus fort en ictus smis-lbrt. 
Ainsi a Joitx syllaJies qui ressortent, futie 

Irès-fortement : Ge. {'autre un peu moins : re. De 

' Diii» Il Dr mEMirrt i ({ailtn- Icm p. k> jinonici- lciii|is mt forl. k 
s4ï<!ond, faible, le îrtihî^Œfce, forl, mnU un peu EnQÏrtJi que Ir |ire- 
inier, le qui.trîËiiic, faiblei C’esi püi^is qnc le iri>Î4lèiD« tcifij)» ^ 
1411 b«Eilaiin4' 4ti prPfluier que Içjs qunlfe te rt;iiiim8,!i) | en hhü 

iijittere. Si le tnïiüiiine lemps fUiît aussî fort qsie le pnunl^îr^ U nj<v 
M<re ne wnirl plaü it qualte temps cu4ti^ h dl'ül leD^pv Je Uoii aJcintEr 
t^Lip 4ltiii» Te^posê ïômmiin^ pqni ïu /ijm-im/ luiari^firr^ li^vrirrmar^. 
nïril 1875 , J B[ AÜitdir lift itits partiel!lier aUï lerTneL> qii'ftn y ren- 
niulrt de nmttrt 4^ remp^, tatpi/rappé el iém^ hré. Je voulais 
illpB ü deox innps ( ce qiij iH™:nîfic ineBiire a. qiialne lelt1p^ ), 

ttnrptjBTi fl iffljpj cela rciAorl d'illlcur^de ridentïncallon 

ipie jV-inUI'i Àam cfl «pte Mtiiintalre rtilce le |P*;mp} fnppd et ta 
Sjflîtbe fane d'un TEiut, tt tempf qt» j'appelle brrért la ayWàÏK «nil- 
fqrte, Diî iiiüine, si In pa^e 3 i6, L mcjure de» hêni'initiie» eiitès eit 
h quatre temp^t {jJ, In cmelic fonEi4Pml un tettip*. La pmilkm île» 
idijA fwlà vi dcï îctUA teUii^rDiia ckiiï la Intt^teripticm çiiririqiïe mautr^:^ 
bÈpii qmï jcri-iit€iid!i ainsi, D11 rMtr » \ï cüt bmi d'oIiKirvcr qn’pn |Keiit 
battre Ja Enrsurr i\ quatre temps en marquant Mulinrnetit le trmp» 
IpEi et If! lemp^ >aiisr£art, | sevoir, Ïe tcin|ia fort eti ahaissant h m&in, 
le h'mptn. 5otis-for£ m relvvâiit la main. La niojn rvilc alun dans Ïû 
ptdtînn aiwiî««.‘ et diinj la po^ilicui le^M; pitdani tntit le tenips voulu 
l^wiLT qiic eLaqiip b;iTl|ri faible teü indiqué 4 la suile du lempi fort et 
rin Eemp^ WNs-Jori. Dnuï ce cils le len!|Ui sous-fort j.tout être l^tj- 
uiEmeiil ^ippele IfMpi Quirtil li niEsiim r:%l trèirntpidr, cV»L«n 

drn^ monvEmrnii^ dt! In innîri qiion a rooliiiuede la iMlüv. Je 
MÜl^: Elrfnqiloyer ce pCur b inç.su re de*» uirïlij eu laîson dt‘ 

b mpidifee nvrr iaqiielbuii |'hronoiice. 
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mhtic uni deii\ ictius les inuts /Îtjwiitîinriii, âbersclîen 
( traverser}. et qiuintité d’antres composésL’origine 
de cet ictus un peu moins fini est évidente, il pro* 
vient de rairaiblissement de l'ictus fort d’un mol, 
iors([ue celui-ci vient ù se joindre h un autre cl se 
suborduiuie ù lui. Il arrive très-souvent que dc.s 
suflbses, iiiiciens mois isolés, eonseni'enl l'ictus sous- 
fijrt coimne un souvenir de leur sjllalic lu rte primi¬ 
tive. Tels sont, pour citer quelques exemples, les 
.sulTmes allcinajir^ tAiini, m«, Acit. Ainsi les mots 

EiVjcfttftiîHi, Verschiedenlteti se prommccnl 

i II I ' , ^ 

üiÿenthum, Ereiÿniss t V€r:schieitenh$iLCe^mi.M, sijaul 

dea\ ictu^, renlFent dsiiis uiie jïit;$tirûi qiiiilre temps. 
Dans toutes les hipgiies parlées, i cûLü de ïimts 
purvxts d un seul ictust se rencontrent des nicits qui 
rn ont deux 


‘ Lunski» JKîiabJc mssi dvS mois cIk cr gl-nre, par fisüinjiie : é- 

dtrmÀui^ÿltirjCfhetr. ToOl«rvU p atiglaîi cmum iLu aÜLzaajid, l'icluf 
HOiLH-fun fl une tfiiilaiiH! À a.nEliliblir (Je plul en jusqu a diî|Vi' 

raitn: CtHï5T»l4itfc’ni4Mil, Àîiiii liJi thoIji prononcé 

3 ' 3. ' ! ^ ■ -f 

isîir' Iw uiks lojprtSit, itiukjraili fl |Mir les flüllf-s Jvpmititt -inrliiUdil. 

Ulns ce ilefTiïer ca.-' , I d df mdJÏ '<"1 ifli ilt’’ -*11^^ » SAiKHirJÎJMiit m r 
miii-u tar mat '!t ifw^. |■•rd.Jlpl letir icihüi , dnuA k ii'iuf» 

kihle qui :uûl \ti a^liallf^A Id cl mi^i- 

* Un miil nu sannut j^Kpwétlcr Irfli» iclui sans >Lt tiou jter mülk4»i' 
ieiniLMit. l^lilsleurs Iron^u»; Ci ftWiss mois fïaik^ois 

|rè.!k-irm^, Winnn- CflUiCmi fmopo^rfum, ooiiü tilTinpnt cu |lI^énnn^felo^ 

* I . ■ t . I 

i>rij(rtjnnwpe/^!mM su [wirtfl-ÇL- ru Cflnîlonirno rl pMnm. C i-sl le tr- 
lour lie Vicius furt ffui iUJirqHr k onipnnL trios qn on ob^*nr« 

Mir II iirviiïltre syüab*! dii . .. sur în «Ulah^ nfl Munt rn»finlré? 

jiur k-MÔiis rïiJ'lInitttinL»*, 
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PnriiculiirUé» dr4 sylljibt'a tgiie». 

On a vu que b â)'tlahi; forte conlient iiiif longue 
Gl que cette longue repréaente lunîti^ de tcnip. 
(iepGiiclaiit il arrive 1 1^5-souvent que h vüveiie 
d’uii jiteit seiitlile dépasser en durée cette unité de 
temps. Je muiitrenii bientôt qu’en réalité toute 
voyelle exceplionnellcincnt longue se déeonijH)sc 
dans la pnonjuciation eu deux |>arties, l'une forte, 
l'autre Jàible, la |Ktrlie forte ayant la dui'ée nui'juale 
duii teiiips, b partie faible, la diirile diin detni- 
teinps, d'un tiers de temps et [wrl'ois aussi d'un 
temps entier. .Auparavant, je dois examiner un autre 
point. On croit eounminéinent que dün.s les syllabes 
dites fermées bi voyelle est bn'^ve ])ar nature et 
longue par position. Il n’en est rien. Une syllabe 
lcrmée est conipostk* de deM\ articulations, ibmt la 
dernière contient soit une voyciio ti'és-sc.uirde, soit 
nn silence, soit un silence lelatif. Or, des (jue la 
première articulation ptnie l'ictus (fini ou sous-fort), 
elle devient longue relativement ü la seconde. Et 
lor.sqtj'iiu contraire la syllabe tlitc femiéc lempiit un 
temps faible, sa première et sa seeonfle articiilntioii 
ne durcml pkis cbacune <[ue tonijis. Par exemple, 
ilans le mr>t reste, où fc de la syllabe fcniiée res 
1 ictus, If <|urf 1111 ipinps. et les îiilimblions j-ft‘ 
rbiirttiie t tt.|n|,s : 

I J'/j*! 
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Au c<iilirairi‘, ilîiiis Ip mnl resté, uii l’irtus tuiiiltPiuv 
lu sylLiho tv, lii svlinhp m ,<«■ trmivp iliiiis If 
l’ai bit* Pi chacune lie ses ai-liculatioiis ne vaut plus 
que 7 («Mips : 

j'/lJ-l 

U süllil dr. |>mnoiicicr ïiltornnlivpfnt^nl r^sifi f?l restée 
mGrtle Pi mortla, futete H Pactole, pour scrtlir üiissitnl 
la (tilTérpiïce de lonj^icul' outre lp| le el la frappt* 
de t'ictus cl les intimes voyeHcs quand eHes foui 
partie du lomps IHÎÎde'. 

Arrivons ans voyelles doul la ciurée seudde 
passer mi tpuqjs. Quami «u compaiv les deus (uots 
ftâte et patte, <in croirait île prime abord que l'a 
de pâle est plus loiifî que celui de pnfîp. Or patte 
roniuiiil ime sy liai te compivséc {petite se pii>noncc, 
eu cllet, pnf)et recevant Hetus Ibrl sur la. d'apivs 
ce qui'a élé dit précédemment, sa quantité est 
<nir rarticulation pu est le double de rarticukliuu f. 
Si donc daiïs ptite la voyelle â est ]dus lonjpie que 
l'rt tlepatte, cette voyelle dépasse la durée d un temps 
ou d'une loiifnie. Mais qiùm ai'licide avec attention 
le mol piUe, on recounaîtra qu'en milité la voyelle 
d se dé'doiilde dans la proiiouciation. Ou ne dii 
point pâte, mais j’Mi'nfe. Oiv pâte vient de pas/a, et 
dans piîïfq, la syllabe composée p«î, l’rappéc de l'ictus, 

*■ îi ï n dilïûtTcnrc tU- Inn^iirMï, mais raicanî' 

im(* nUff^^JcnFr l/t-îi-iHrtalii'* ilpiimKiT. ^ wfib îi Cf* >^3^. 


^î:\l 187 Tl. 


prHif quüiïiiÉf^ _v. Rîï^mpJîiçoris TîirliciilîiliiHï 5 iW 
pas piir nous iUiiTms püât^ pds, ce ([ni jjoii!^ 
inonlre que Ln quantité dç la voyelle foiic fia p:>îrU 
varié. FJ le ne semble dans pâlç égaler un temp et 
demi que pai^e qu'on confond avec eUc la voyelle 
Jédouhiée a fnnnant articulation séprét!. Ainsi dam 
paie la vnyolîe â est dniibio; sa premîtTC partie, la 
paHÎe jjitenâc, leroit l'ictiiü et dure un teuqï^; sa 
seconde pirtie est dans un temps fctible et dui'e ■“ 
temps, iluns lu voyelle a l'eçoit Tictus et dui'c 
un leoips^ et elle est immédiatement suivie de ta svl- 
labe tte (r)^, laquelle dure temps^ D'oii je conclus 
que cesl en appiirenco que Iü ile pâle est plus long 
que celui de el que telle es! la l'aison pour la¬ 
quelle dans nos gminmaîres on enseigne que J'u de 
patte est bref cl celui de pàie^ b>ug ** La mesure clés 
rleux mot.s est : 

j J ^ S j el 

Pà..flè' 

il arrive lrf^qllenlnle^t qu'^une voyfîUe frappre de 
ricins se dédouble smis stm inlluence et produit une 
nouvelle syllabe^ sans (jue eeîlc-ci puisse s'ejtpliqner 
Jïiir la siibstilulimi d'une articulation à urte autre 
comme dans le passage de ptist^i â pâte. D’auti“c.s 

* grûhinmii^* «iit diMWS tort ^fapplw brirf iJe pam. 3'^ 

Ci te- erreur a dÿ Hé Mn|nii|iV û tlW^n ; crîti^nc, 

\â de M. Thuriït), A jwmfiQs eJr Viiuinjie ilc 

>1. M-^rlrl ftuf \m |iliy^3q|i^r du likign^it-. 
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loiM |[) V{»yol|p forte iitiiL''xii^ le redoiilileiiiï'iit de J^i 
rônirtHiiie <jiii h siiît. l/ètiule de ee eiii^ieij\ phéno¬ 
mène est de Li plus liîiiite ïin|ioric'^ince. car dJe 
montre à qud pomt lerhjllmin régU 1rs inols d yne 
langue. On peut exprimer ce i>licnomene par les 
clftuv foniiviles suîvnnleîs : 

1 ® Qüüitd, dans un. met, datr articutatiens, dont h 
première est frappée de fidüf, Ja^ refit remplir ime me¬ 
sure A rffwar temps eir une demi-me$üre à quatre temps, 
ii peut se développer^ à ta'suüe de la voyelle forte une 
artieulütion nouvelle daranl un demidemps. Celte ariî- 
calation esl formée lontAl par le reihobkmenl de /n 
forte taniùt pur le redoublement de la consonne 
luiliale de la syllabe saimnte; 

a" Lorsque, finiij un met, articuiations sonores 
se suücédeni et sont pourvues chacune d'un ktus, ta pre¬ 
mière voj’elle forte df}teloppe à su suite une noareUe ar- 
ticnlation durant un temps^ Cette articulation est formée 
pur le reihublement de la coyelle frte^. 

Par exemple, en IraTieals, le mot mre est composé 
d'une sdlabe JTH » portant ricins^ quî Jure un temps, 
et d\ijrie sjJîalse foible rc qui dure y tempSi Pour 
compléter ie y îrmps qui manque à la mesure, une 

^ Sictfiiii un éi^iiivaEE-lll Â W\ lEemi-tÉinpft rompS^tn 1* nK»- 

Aurc iMJ lu 

* La Ini ilu rhyllimi: êlrtttl que TorH alicJimt mreû Ipa 

nmp faibles* H iVnwüit que Jctli ttmp* fort-i m- peiiïeiîl » in«ê- 
lier, Pnr cniuêniml, m nn moi ihüus royon» cîmi* arüculaijoiis 
n? «livre kvcc chKun** un iclui, ît faui en contilüfe 

qiiü les ictiu soiil «'pnisi pw qiii’ïqiws ch»tf- O qudque choM eU ie 
min4ihlrni4«nL iIk Ifc INremî’fcrC yojN'Up forUr. 


VIAr-JLIItM JSTlj. 

articulatioit iiimvfillr ’n se liéveloppo à Jh siifle de 
la svitahe forte m, cl Dti prononce ra’ere .* 

I 

rd .Jm ., h? 


<lc UH>(ne raasc se prononce cfl’psj, rase, rô’üse, etc. \ * 
Kii allrntaiid. les exemples de rorlîciilatioii coni- 
plf^menüiii'e provenant du J-edimbïemenl <le la con¬ 
sonne ijiiî suit l ictiis. sont assCï fréquents. Ainsi nous 
avons esse (de essen •( nuin^ci' v), anciennement pro¬ 
noncé i. A côté de t'an^iaî.s eiti (prononcé 

' Ij: phéildmônQ *i| nrtrnuvr conjilnmmrnl i-ii nisw, Aiiuii jlaja 

* |WSHI 1 U pniiiMiri; ké'oja, Ir pn'mirr 9 ajuil le Mil du rmnrjiii tisa. 
le Hcoiiil le «du [k> a iJiim rafrf, Ij dluijiiiUtiart a lieu HUldiit pemr 
l'd el i'ï (i|iii alor» K |iraiia<K-e Selitaîclicr a atoen o kj ilÂltni- 
Meitvi-ni avtÇ(li«imitntiotieM lULiiqiden ; Ufrîil.Spradn. 

I. 11. 8«l {tnns Ir paru-,: du ktiu auii laiipuü Mmanei, «au* 

rtiavü.^ de uomlitt'iii .'(empli» Lien conniiJ, l.c JW«tlblem™i 
.liwiiudatiiiii an pmcluit, nn t'iibHTvrr», ilaiia des iticIa d? di-in ar- 
tleulaliana ilnnl h premi)>re rpçoll rirtu», oil. 1 » qui rerienL au 
m*inr,dkiii ravaiit-deriliber arliniktian du rmil .quand idir esl fgiie, 

l.dnque-, pr la diaatlmklmu, Ca ri |V uml clr^çmin n (au) ri i ,;i„ 

IKUir M, «■ pftur er). CI a„ .>1 m i peuee„t M rliiiiigerru 
nHI««m-«|iDn[biii|«iret^,et atarii'irtiiapa^^ .... 

Fa «eoude voyetlr: aa» „.a, U ^aac ,'t la mdtU, dn jliu*. 

ml t„e paraïueiit avfc, la ,„émc ortprn: lijü,inique. Ou ne M„ndl 
trop pikga^r It» «|HTialiile« i litriger leur «tli-iilinn fl.ur er lAiiil de 

* ^nr tr npiii jvlji^ni'niiLl ffiiînJliili . cH ji, lintfl t. 
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~rV^), ihuîi !M[üei a lieu le redoubkmenl de hi voydie 
forteI nfi ^ ïmcicnnement rl* (de m^ien), Aeâtë 
de l'anglais rode {|ïroiionc^ nffWje); hùffe, ancienne- 
ment hù, côté de rangJuu Ao/îe (prononce 

hô^opc]^. Dïins le même v^erbe allemand un temps a 

^ AuJcHiAriiuî « on 111^ pronoiicç^ jilu.^ tpmik L ttiiï.^ lu «^nnntilr d« 
h vnjfr-lli^ 1^1 lonjonr^ tn mAmeî «ki Itfu ilie î 



ütt * : 



^ et en jjklin €appar h s^téd^i eapa, iinmù , h oAié ili; ima. 0aikï 
{k9iir jiKfs, peur il Mmhlïi f^ikg l'klu» wu^^ 

rori a diù iÛi:£ljür k um: ecïSTtliliiB ôpofjiiiï lf!4 SvllliKi( ni et -fur pour 

i|pl' Iq f % rpflfipklék il k*3 ïjIIoIh» aîfnl i^u 

k rr^mpUr une ileuiî^nkrftufr; 




L'ictua Bops^fort aurBil laiiniltï 4kîi|i«nj, cemiïH!; il an-ii-f? en ongliiâ^ 
par i.^ei3iph j^rf- [f. nele iJ, n.*! aIdcs ka articuUiions^ ftem d 
rtjior M ifouYikEit daiu-kt inmp» fiihlF^k k rfi^'ibR)^. dea drii£ nmlA ms 
nit tl-ewriu 1 




fr. w#—I|f4 +Tna 




{FniV tninslb^mall^n Ek' ^ets mob en tcJfrv d É^iulri'^ 

tu. 
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^niivcnt ir rr:daLihîeniorit ilù la et rHiulire U' 

i‘ipfltnililcriiervt de 1,i coriscinne : kommc ox A’flffi {iîi^^v 

I . 1 ,. 

iioncii soit cl siede etc^ ho. l edcmldc- 

nroni de h voyelle s'observe dans un trcs-^ncl 

nombre de mots; exemple : kot (Aü^a/J, bol 

(jflA [g'a^jfïA]. En ang^Ilis, cju^tid rortinifoCitm coiîijïlé- 
iiiénUire n&l k roproducÜon de la eonsojme, on 
Ji’rTritqu\ine seule conso nue : bed pour tted-d-- Bolto, 
corne pour com-m= komutë^ 

Il ne faut donc pas dire que la voyelle est brève 
en alleimind dan$ les mois comme Jtù£'^ ri 

longtïe dans les mots comme jeti, Aajf; il faut dire 
que dans le^ deux cas la voyelle forte duix* un temps, 
sauf que dans îa dcrîïièrie ealègorîe do mots une 
vnycllr romjdémenlaire durant temps vient sajon- 
Icr a la voyelle forte et sein hic se fondie avec elle. 
Do sorte que la longue normale (dumnt un tenîps] 
paraît brève en compemison de la longue suivie de 
la voyelle eomplémcntaire. 

QtJolqijefoîsT, ai-je dît, la voyelle coinpl<^mcnlaîre 
peut fliirer autant que la voyelle forte, cesl^-dire nn 
temps. Mais celte voyelle comjiU-m en taire ne con¬ 
sentie pas le même timbre pendant toute sa duree. 
Elle va Si? dégmdarit et finit par sonner j)i-esqiie 
Comme un e muet. Ainsi a complémentaire durant 
un temps peut $e rendre par ai, o complémentaire 
dumnt un temps par 6ê; de meme 35 complément 
taire ±= 011 ^, î , n\ persan et î'arabc onrenl de 
nomlireiix exemples <le la longue compléinenlaîre. 
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Prentms U « iiiîinirer >», I>.iiis ce 

îiiol l'ictüs süus-Jort tombe s iirin^^ii et l'ictus fort sur 
rfû. Coiiîi4^q^uctnmentJa syllabe mûit doit remplir k 
elle seule une ileini-mcsiire (cf. page à 43, note 2 ). 
Elle se dédouble en fnoÊTofîCi et le i-hythme de ne- 
iNOEiden e$t erm^me il suit : 

flf. 4 r .dâ^.N" 

L'abondanee de mots scinhtables eu îirabe et en 
pcrsüii donne è ces langues un cp mettre solennel 
que bien peu d'auti^es possèdent. 

MoctilicAlion-v iji\e >iibU h rbvltinie des mol,t 
ünim ht 

Pour terminer cet aperçu, disons quelque chose 
de la suppression des ictus dans la phrase. 

Si les mots étaient toujours séparés dunis la phrase 
par des silences, iîs conserx^eraient toujours le meme 
rhythme. Mais il en est autrement^ Lorsque nous 
parions, il nous arrive* d'émettre plusieurs mots de 
suite sans reprendre haleine. De là d mévitabies mo- 
difications dans le rhythme des mots. La loi essen¬ 
tielle du rhythme e^t que les temps forts alternent 
avec tes temps faibles♦ doù ce corollaire que deux 
temps forts ne peuvent se succéder immédiatement. 
Or si]ppnsi}ns que dans la phrase un monosyliabe 
fort vienne à être placé devant une autre syllahe 
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forte iipparleiiîiiit uu mot âuivâiii, uii^jijtôi l'im des 
temps forts disparaît (ù moins qu’on ne Hisse inter¬ 
venir un sîlcnre entre les deux mots, ou qiion ne 
rléctouble In voyelle du premier mot) et futi des 
mots, dépouillé de son ictus, voit sü voyelle s’nbré- 
ger, parce qu nlors cette voyelîe cnti’e dans tm temps 
faible. Par exemple, loi'ïqiie nous dîsims je Tak, 
l’fiîj porte l'ictus et sa voyelle fii est longue; mais si 
nous disons /> vais là, là étant lui-même pourvu de 
ncUis, rictus de rais s'elTàce et su voyelle devient 

bi-éve : la mesure de je mh là est /...té. Jd. Tous 
les mots de la langue française portent, comme on 
sait. 1 ictus fort sur la dernière voyelle sonoi'e qu’ils 
contiennent; cesl grâce à I habitude que nous avons 
de marquer ainsi de 1 ictus la dernière voyelle sonore 
dnn giïiupe que nous supprimons, dans je vais là, 
t'icliis de rnij et non celui de Là ext le secitt de 
b dimciilié quepronvcnl en général les Français a 
prononcer cnirectcment les mots des langues ctian- 
gères, quand ceux-ci ont l’ictus sur toute syllalïe 
autre que la dernière ou l’avant-decnière suivie d'une 
syllabe sourde. Au contraire, dans la phrase : ccsl 
la ^ueje mis, tà et mis conservent leur ictus, parce 
qii'its sonlst^parés l’un de lautre par un temps faible. 

La nimire de cette phrase est : cê l!i ifui? jé vi, en 
notation musicale ^ | J ^ J' | J " |, 
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Ntïiis üiliiEis retrouver en itn^be i;i plupart df$ 
phéiüomènes que j'îii décrits* Comme mon objet 
ïictuel est de développer hi théorie des mêti'es 
iiruhes^ Je montrer que l’origine <les métrés est due 
iiii liiyttiiiie psirtîcailier des mots de la langue^ plus 
ou moins modifié pur le groupement de ces mots en 
phrî^eSn n’est h larube seul que j^uppliquc en détail 
le système expose rapidement dans les p^ges quon 
vient de lli'e. Puisse eette tentadve engager les sa¬ 
vants h vérifier dans les autres langues les prmeipe;^ 
que mes obsctvatiotis pei^onnelles m'ont a mené à 
y reeonnaïtre. 

LIVIÎE L 
raeoaiii ees 


Si, -\aiiire des \nvd:t iWii primitifi. 

î«rs mètres araires sont-ils lormés par une simple 
succession de syllabes indilFéremmcnt brèves ou 
longues, dont le nombre hibmcme n’ost pas rigt>u- 
reiisemenl fixé, ou bien méritent-ils vraiment le 
nom de fnnjftje mesuré dont les déchirent les tliéori- 
cietis arabes? Quelque étrange que paraisse cette 
question, elle ne peut manquer de se poser h iesprit 
de quieoTique aborde félude de b prosiîdie arabe. 
Les métririens arabes nnl beau nous dire que la me- 
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Inquf e( lu musique sont skjeurs^ que Ivluilil décou¬ 
vrit les lois de lu versification en entendant àBasrali 
le'marteau dmi forgeron tonilïei^ en cadejice 3ui' 
E'encluine nn se prend i cn>îrc ([u1L& oui rêvé tout 
cela cjiiand on jette seule ment les yeux sur les 
iidieiiiusr Iranscrils i reuropéenne d’un d'un 

Tciwil ou de tout uiitrc mctj'e. l^es iiiots niiz$ifiiep 
lers^caiiou évéiUent dans Tesprit certaines notions 
de régularité, d'oixlre sévère, qui pai'alssent singu¬ 
lièrement violées dans la prosodie ambe. X oici, par 
exenqilcp le Tawit, dont chaque hémistiche se com¬ 
pose, première dillicuîté, de sections inéÿaks^ 
agencées comme il suit : 



Oip cliacune de ces sections ou pieds peut en 
ouüe subir une luodification consistant en ce qu'ou 
remplace à volonté jjar une brève la dernière longue 
des pieds impaii^^ Ja deuxième ïju la troisième des 
pieds pairs; de sorte quoii obtient les combinaîspiis 
suivantes ; 



" rtvjljg;, l^itrilrntf iUr O- fia , iidic. 

» (I. iS, 
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la ])renjÎBiw liréve du |>ixîmiei- ])iecl est 
i>ii|>(>ninèc ; ' 



fHI —1* I [ ü_„| V — •>-] 

Dans le second héraisliche cidm , le deniioi' [licd 
perd cpirltiuelbis une liinflue : 

v-^V I U — «— j U— — j V — — I 

Ainsi, nous voHà en présence d’un mètre dont la 
limoueiir totaJe est varioble, dont rdiaqne section 
Il a point de durée lise, PiiUii, qui n’a pas de com¬ 
mune mesure, piîÎMpi'en rerlains endroits b longue 
permute avec b brève sans compensation apjwrente. 

[bus d'autres mètres, au contraire, nous trou¬ 
vons une enmmmie niesiu c ; deui brèves équivalên 
À une longue, et celle-ci peut remplacer dcui brèves. 
Par exemple, le et le tVâftTf qui sont Tonnés 

par la l'épctilit'ii des pieds — et — .sub¬ 

stituent à volonté une lorigue aii,\ deux brèves eon- 
sccutives, de sorte que w^v- et de¬ 
viennent cl __Cependant cette règle 

n’est pas eonslauimenl olMcrvée : — peut de¬ 

venir w- par la ebute d'une brève, cl de même 
„ _ U « _ peut SC changer eu m _ « -, par b dUpari- 
lion de la troisième ou de la quatrième Sïiîabe* 
JusqiT;^ présent, nous avons vu les pieds varier 
iirnsidérablement sans toutefois pritlre leur aspect 
général. Il n’en est pas loujoirrs ainsi. 
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iJîiiijilc le pied Hjruiaiiienliil 

— U „ esl miiplac« frG([U(;niiiient soit par i- - w_, 
Jkiit par , soit enfin ptir ^ v « _, de leÙe ina- 

nicre que le pied non-senlcinenl perd en durée tail¬ 
lât la valeur d'une Iirève. lantùl la valeur rriinc 
longue, mais encore iKiraîl admettre pour ainsi dire 
toutes les eornbmaisons possîlilcs cio Jîrévcs et de 
longues. Ajoutons qu'à la fin du vers ce pied se 

ti'ansfuniie souvent en-ou en « _ 

Ces exemples suffisent poui' montrer combien les 
vera arabes tels qu’un nous les représente sont rc- 
Iractatres à ünitc notion <lc rhylliine et île mesure. 
Ils ne sont pas métriques, au sens classique du mot. 
puisqu'ils n’ojit point pour base l’équivalence de 
deux brèves à une longue, ni syllahiques, juüsqii’ik 
ne conticmient pas toujours le même nombre de 
syllabes [dans le Kâmil et le /'/'q/ïr, les pieds de cinq 
syllabes dcviemienl des. pieds de 

quatre syllabes dans le Jawit et le Hadjaz, 

le pied final peut penlrc une syllabe); ils ne sont 
pas rhytbmiqiips enfin, car le iliythme siijipose cl 
uncitiestirc rigoureuse et une certaine fixité dans le 
dessin des pieds. Imites clioses que nous sommes 
loin de rencontrer dans les cas divers que nous avons 
exami mk. 

bit |H*urtünt les Aralies affirment ([uc leui' poésie 
est un langage mesuré et cadencé, llieii mieux, ils 
nous renseignent Haii^menl sur la nature de îeui’ 
ibytiiine ; e? ru> pcji fpio |c rliytlime à deux 
nu à quatre temps, car ils noiLt disent que klialJl, 
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k griliiifii^iJrien, flêcouvnt les lois de la pFnsudio en 
entendant le marteau d'un forgeron mtnmiHîr sur 
reneîutiie ^ Quel mystère se carhe sous ce^ asser¬ 
tions ? Comment les concilier avec les faits que nous 
venons de signaler? 

iieconnaissant que^ provisoirement^ rien, dans b 
transcription reçue des vers ambe$, ne pouvait m'e^ 
clairer sur ces points ^ rnaî$, d'autre p art, songeant que 
les Arabes étaient capables de distinguer à 1 audition 
leui-s diJl'érenls mètrKït }tn conclus natureUeincnt 
qu'il devait esister pour leur oi'eille certains signes 
îniniuabîcs de rhytlime ou de cadence qui n^ètaienl 
pas rigoureuse ment notés dans 1 écriture, et dès lors 
le problème à résoudre sc posa ncttemonl pour 
moi : Puisque les Arabes ne nous expliquent pas 
catégoriquement en quoi consiste le rhytlime de 
leui's vers, qiie pourtant ils afiirment, rechercher 
s'ils ne nous fournissent pas les moyens de le dccoii- 
vrir par la façon même dont ils $c représenteut la 
rècîlatimi de ces vm. 

Le premier point qui atüm mon attention fut cq 
fait que les Arabes divisent leurs mètres par pieds, 
qu'lis considèrent chacun comme une individuaUte, 
à telles enseignés que pour cxprimei' ces pieds ils 
SC sellent de inotj empruntés à la tcchiiiqne gramiiia- 
lîcale. J"y vis une preuve évidente que, pour eus, 
le vers [l'était pas une simple succession de syllabes, 

* Je n’ai (Ii^cuUt ici Ia valeur Luldriqiir ilc cq lÿui Mut 
ll•^elllli'trq un iiQii, fi »i};iiilicalidu h m^rn^. 
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mais un gmupe fie romplexes^ isf.iiês les mis des 

autres H doiiè$^ d’utie existence perseMinellË. Kn eUet^ 

prenons un régulier, cVst-à-dlre v —v^-- 

rien n'indique a priori quuu doive k 

pailager en giTiupcs de syllabes^ ni* sî on le lail^ 

i\uou doive le partager de telle ou telle manière. Si 

Tun Fonde sa division sur une symélrio ajiparetite^ 

eui peut couper F hémistiche de plusieurs Faf^ons ; un 

|>eul soutenir rpi'il se divise ainsi |-| 

I ^^^1 ou. comme Je veut l^wald* fie b 

laoon suivante v- — | - |. 

Mais ks Arabes nous inlbrment qiFon le coupait en 

* ^ ^ 

<]iinirc5Cginetit£ exprimés par les mois 

Que doit signifier poui^ nous celte 

donnée? Qu'entre [es syllabes d'une part* 

entre kssyllabes X, ^ et de rnulre part, il 
y avait une sorte de cohésion; 1(00, pour les Arabes^ 
le Tawit se cûnrposiut de de us ékitïonts distincts 
îiJlernotîvemcnt répétés, dont chaeuti produisait sur 
leur üj^îlk une iiiipression particulière que leui's 
Ihéoi'kions cherchèrent à noter par les tnob /^n ciîkri 
et Mafi^ihu, Et maintenant, de quelln niilurc était 
cette impression? Nous allons bientût Fesaminer; 
iiiiiis. auparavant, il ue seni pas mutile dbppekr 
Fattcntiüii mv un nouvel evempie. 

iVenons J'Iiêjuisticlic suivant^ ti'siJiscrit en brèves 
et un longues : 


LA H LT h KJ UC A R A B K. 

Lf.' il?vi$(>tis-]iuii5 ttiiiâl : 

I I -- I 

nous ubteiioïis une variété de TawiL Au cuulr;ui^ + 
le partagctiiis^uqus ainsi : 

»^sj — J —— M — I [ 

liOliS avons un KâmiL Or, îî est clair que si nous 
admettons que le schéma - W--- est 

la reproduction exacte pour JWÎ de l'effet iju'il pro¬ 
duisait $or l'oreîîle, nous ne pouvons échapper à la 
roncluston qu^en enlendiint récîier cet hémistiche, 
un Arîihe ii aurait pu distinguer s'il avait allaire à 
un Tfiwîl ou h un KâmiL Car, cfueHe que soit la 
division que nous adoptions, tes pietls se suivant 
sans înteiTuptiun^ JViTel total, la résultante doit être 
la même pour loreilte. 

Mais nous savons tpi il nen était pas ainsi. Sans 
aucun doulUt rhéniistiche susdit, prononcé comme 
Ta ET il P sonnait A loreiUe des Arabes tout différem- 
ment de la mêine succession prononcée comme 
Kânnh câft dans les deux Cas, les s)llabes sc groiï- 
paienl de manière à l'ormer de^ mais ilifférents, dont 
chacun, par conséquent, devait être perçu comme 
une entili" nettement délinie et séparée de ce qui la 
précédait et la suivait. Puis donc que les pieds étaiem 
assimilés à des mots par les ihcoricîens arabes, je 
tue dis que ces pieds di^vaienl posséder IciS inéiiics 
raractêres cjue j'avais derouvcrbï dans les mots, A 
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savoir ffue loiir îndividualllé^ leur maté résidaient 
pr(»babiem€^zil dans üiie certïiino dLâjiü$îlion rhylh- 
nilfjuf% 

\I étant arrùlè è celte hypolhèsp, je cominêncaî à 
en dédLiim conséijiiencfs. Tout rhythiiie $up[>oS€ 
une succession de temps forti et de temps faibies t 
J admis que dans eUaque il cidstail des syllabes 
fortes et des syllabes faibles. En outre, daiis tout 
dessin riiyihmique^ c'nst^ü-dirc dans toute succession 
de sons ou de sylbbes considérés connue ibnnant 
lui groupe, un tout+ s'il se rencontre pttisîeurs temps 
luiis, il faut que lun dcnti'e eux domine et que Jes 
autres lui soient subordonnés; cVsl ici, comme par¬ 
tout ailleurs, la condilion indispensable de funiîé; 
dans le cas présent ^ c'est le principe tie cette cohésion 
des syllabes que nous avons cru lenuirqiierr II s'en¬ 
suivait pour moi que si les pieds arabes contetiatenl 
réellement plusieurs temps forts, l'un d'yeux devait 
èti-p prononcé avec plus d intensité que ks auti'es. 
Restait a détciiuiner l'existence, le nouibre et la 
position de ces temps forts. 

En examinant Içs pieeïs pninttifs, dont voici ta 
liste : 




il uie vint à l'idée que, dans ces mob tecKniques, 

lie foin jimiidt jai illtn^ celte Üs-tfr U- piçil porrn." 

cflriïtnu- ji- jiftmforflt pliia Inirii, c'rai un (iwtl iim|iiuire. 


LA HÊTBïgUF, AhAÜt. 4S7 

fîV'taimt jiyliflbrs coiiipaâi.i«s' qui rt^preiSt:*niaient 
le$ triiiipâ Ibris, ie^ syllabes simples qui eùi-i-espou- 
claient aiut temps t'uibles. Ce nétait pas là, dailleurs, 
une supposition gratuite : je savais que diULi In pro- 
iiunciation ai'abe on appuie de préférence sur les 
syllabes composées. Donc, admettant ce premicT 
point, et convenant d'indirpier les lenips forts par 
une barre perpendiculaire, j'obteriàis la tuinscrip- 
tion suivante : 

Fa^mhuM M(fû^a}atùn, MotaJU^ilin^ 

SfostaJ^ilon, ^ 

Cette ininscripiicin était-elle définitive? Certes mm. 
Il falîail encore ™iiitiiier si Irt position des syllabes 
fortes dans ces pieds répondait à la ccndîtioti essen- 
tielle du rhytKmc, laquelle est, on le sail^ que les 
temps forts alternent avec les temps f-iiblcs^ De plus, 
il lallaît voir comment se coinpoiter^icnt ces pieds ^ 
une fois replacés ïlans leur milieu, j'^ontends pré- 
cédés et suivis fîun autre pied : pour que mon hypo¬ 
thèse eût quelque valeur, il fallait que les pieds con¬ 
servassent toujours la même notation, dans quelque 
mètre qu'ils entrassent comme partie intégrante- 
Enfin, je devais établir la syllabe forte dominante 
de chaque pied, ainsi que les syllabes fortes subor¬ 
données. 

* ltBip[)t^lloLiL$ k ce |Kfopw qiie l04jtie A]fllabi.' du il cnife une liHUrk^ de 
pmlnn^alîcul mpAr. r^) est rari.u<lrm |siit W [?r«mmQirK^Li M 

fiit:^lrîd4-UJt qrabeji rumme cdnr»|hcM4^i'. 


xui JüiN niù. 


Tout d'iiburd, il étmi évident que pluMeui's 

piofb : Fd'îYcnî, Afûf^ùhiùH, Mol^füihn, se confor- 
iimient irw-bten i \à loi cssenticUe dut rîiythme, 
puisque cbaciin de leurs temps supposés forts est 
séparé de fautre par un temps faibie^* les autres 

^ ,L ï y J < * c * U * ' 

pieds, faoulon, Mûfâihitt Mmiùj ilon e1 FaUàtont 
présentaient îles impossibilités rhyüimifpies; car 
deiis temps forts ne sauraient se succéder immédia- 
Lenicnt. i plus foile raison trois, et cVst prccisc- 
mrnt Cê qu'on observe dans les formes citées en der¬ 
nier lieu. 

LM 

Pour Mafüilon, la correction était tout indîq^iée. 
l^iisque les temps forts et Jes temp faibles doivent 
akerner, la syllabe "i\-bien que composée, ne jniu- 
vait rester forte entre demi temp forts; cetlc syllabe 
ne pouvait être que faible, et ma notation primitive 

de ce pied devenait ! Ma/lfiïon. Une preuve A lappui 
s^ifTrail aussitôt : dans un certain mètre, le pii?d 

Mafathii se sul^tJtue a Aîofaalttiùn : c est ipie sans 
doute ce$ deux pieds sont équivalents* Or^ si la syl¬ 
labe do Ma/uiha était forte, eomment pourrait- 

elle remplacer les syllabes faibles Wc d^. Mùfaaîaion? 
Ce résidlat en entraînait un autre pour Îe3 pieds 

Mosta/^ilon et F£itâim. Il me fournissait le moyen 

‘ Tmpi nVji pju K^iionvcne liû Dcin iyllûtci p^'iiirnt far¬ 
iner ün af.nl iempa. comitSti le vflît üiina tniil ilijîcnLl 

iIe U durée rcipf>EHiv4« tW thniniiin Ava 
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ilr c{ii£^ ibiris ccs piecJs aus^i mic (lo$ syl- 

Inln-s su|)po&êr5 Jbi'ic5 était Jaibîe en réalité^ par siiiB- 

de ^ püsîlîün. ElTcclivemenll, je m'apercevais cfoe 
i ' . I 1^. * r 

jÏ/û^ fn/^iVon et Fd places dans certaines cnndi- 
lions enj^f^ndrent des séries de trois temps forts^ ce 
qui iianratt pas diï 5C produire si ma notation pre¬ 
mière avait etc irréprochable. Ainsi, je voyais que si 

je répétais plusieurs fois MoîtüJ^ilon ^ la syllabe Mos 

I i 

SG Imuvaît placée entre deux temps forts kn et iaj. 

Kxcmplp r ^fGfUif^ihr^ MostffJ'ihfi Üfüst^j^rkn, etc. 

tpie SI je nfpélais plusieurs fois Fd'i/fifoR * pflireil lail 
se prodiiïsaîl pour la syilabr ion ; 

Exempltï i Fcï'^fMfDn Fà^tldioK etc. 

[| laîlail donc reconnaître que dans Mostafikn 
la s>Hlabr: ^fùs, et dans Failâton la syllalx; fou appar- 
teiiaieni à un temps faible. Alors les deux pieds de- 

venHient réguîiets, car et Fjfifdfon, ainsi 

notés T enntiennrnt ehacun deux temps forts aîtemani 
avec deux Lemp faibles. Une nouvelle preuve s^ajou- 

tait pt>ur Mosiafilm : ce pied e$t tVéquemiitent 

substitué dans le mètre Kâmîi au pied Mütajè^iki^; 
par conséquent 4 si les syllabes simples iMoUt sont 
füildes't il que la .syllabe composé qui les 
l’emplaee, le soit également. 
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Rcâtjiit düiiü Iciqiiül nous uuriom d<Hix 

tc^riip!^ forts successifs, Dï^ux Itypelhèscs se prësen- 
tîitent ndativeillent à ce pkd. Ou bien fun de ses 
iPinps supposée forts devenait un temps faible p ol 
alot!» Famton n avait quVin temps fort; ou bien une 
syllabe faible non exprimée par l^écrilure intervenait 

entre les syllabes VjS et et alors Fn*o?dofi était 
pouHi'u de deux temps forts comme les six autres 
pieds. Plusieurs raisonst que je vais exposer, me fi¬ 
rent pencher vct's la seconde hypothèse. Mais, tout 
d'abord, il s'agissait de savoir s il était vraisembiable 
que la notation métrique arabe nmit ainsi une syU 
îabe faible P ou sou équivalent entre deux temp 
forts. Or^ oVst ce dont je ne pouvais douter. Admet¬ 
tons l'exactitude de notre notation des six pieds : 

Müfü ilùn t Mojifùtatùn j MùUiJit itan , Mesiof^thn , 
FaiïoR e| P et supposons qu'un eertaiii mètrf* 

soit formé, par exemple, du pied FüHùa, répété ; 

f'J'ifo'n fJ'iJn fi* (fin 

L 1 

Voici que Fnilm, quip isolé, ne péchait en rien 
contre le rhythme, puisque ses deux temps forts sont 
séparés par un temps faible, donne naissance, quand 
il est eoitibiné avec lui-mémet à des successions de 
deux teni|}s forts, successions contraires à la loi 
fondamentale du rhythme. Faul-il en conclure que 

J ^ J * ^ 

taihn ne ptuit se comldner avec liii-mcme; oit bien. 


LU MÉTHIQUE ABABK. AtH 


i^tl col)Ibine, qu'ii perd un de ses temps forts^ 
test-à'dîre cesse d'etrc lui-même, cae ce ipii carac¬ 
térisé un i hyllime^ c^est le nombre et hi disposition 
de ses temps forts cl de ses temps faibles P \uUe- 
ment. Pour rêsoudi^ h dilHciiîtê, il suffit de sup¬ 
poser, ce qui n lieu en effet, qiiVin siîence, un coiirt 
temps d'üiTêt, jouant le rôle de temps faible, inter¬ 
vient entre chaque Failon. De la soiie. Fa Hun reste 
identique à lui-même, et on peut le répéter autant 
de fois que bon semble^ On a, en représenlant te 
silenee par un trîtit ; 




iloR — F^iton — FifrVoJt —, 


etc. 


II en est de même pour d^autres eombinaisons dans 
lesquelles entre le pied Fifffen. Par exemple^ quand 
le pied MostâJ^iton alterne avec Faiton^ comme ici : 

Moiîuf^it^ Fâ^Hofi ÂiMiaf*tton — Fé^ihn^ 

un silence doit nécessairement se pix>duii% devant 
cbaqiie silence qui fait pmdant it la sylilabe 

faible Mûs de AlosfaJ^ihn. 

Dans b succession : 

FÆ^ilâtort FA'^Uon — — * etc, 


im sdence ^nent se placer après chaque FdVfon, et 
ce siience correspond à la syllabe faible fan de 

Fâ'itdlon. 


m 
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Or <iuc'rp£^iütis tVïnmf^?^ par c?oiublnai^oii 

des piods F^ilûJi, F^ilâlon et MmlaJ^ilon, existent 
réoflemeni dans la ni^^lrique arabe, et cependant îe^i 
repns de voix exiges par le rhythmc ne sont pas 
notés. Ainsi on écrit : 

^^\à 

sans separf^r pîii'aiictni signe les pieds entre lesquels 
finit se nianifesler un silence. 

\e pamait-il y avoir quelque cliose de semhbhle 

dans le pîed Farnthn? voyelîe m n'offiiiil-eik pas 
quelque particiilarîtc qui avait échappé aux métri- 
ciens arabes^ et grâce à laquelle , suivant Ta- 

nalûgiedes six autres pieds, était pourvu, lui aussi, 
de deux temps ftjrts ? Je conjecturai que celte voyelle 
oTf, an lieu de ne durer qu\in temps, durait deux 
temps P de sorte que sa piTmière partie ronslitiiaît un 
temps Turt et sa Jîecondf parhe un temps faiJde^ 
Représentant la durée exceptionnelle île (ui par eaou , 

J’iîbtenais donc pour notation de FaMitoa : Fao^^- 
mî/oa. 

Si jVtaîs tombé juste, il iv>,ssor1flit de IVnsemble 
de mes ohspiTations deux régies générales très-re¬ 
marquables, à savoir : 

I " Que dans nn nié^re aratte f^iiefcon^jfnc, parfont en 



LA MÉTniOrK AhABK, 4tt3 

trais syllabes composées se suivent, ta premilre et ta 
troisième sont des temps forts, la deuxième, oa syllabe 
intermédiaire, un tempsfaîbfe; 

a* Que partout ii:i; jj'ifa&AS composées sesuneat, 
chacune de ces sjliabcs est tia temps fort, mais qu’il fàal 
supposer eatre elles la valeur ifun temps faible, soit en 
fin silence, soit en un son nffii exprimé ^ns técritare. 

Enfin, pour pn revenir h Fa*mmion , je m'expli¬ 
quais pourquoi, k la fin d'un vei's, ce pîed remplace 
quelquefois les pieds MafaÜan cl iMofùatalon. C'esî 
quVn effet Fa'oaoitlon, ainsi noté, devient parfuilc- 
ment équivalent aux deux autres pieds précités. 

En r<'5iiTi'i(\ j olilf'nnLS utip liste ainsi 

finnciip : 

Mafâ'îîon, 

A Ir VHP cpUfl IÎ3|p J j'entrevis la solution rte 
tous les auti-es problèmes <fuî avaient sollicite mon 
i^prit; mais avant de poujiiiiivre le cours de mes 
déductions^ je voulus contrôler ce premier résultat 
et obtenir une preuve directe que le$ pieds arabes 
rontenaïent réellement des temps forts^ et que ces 
temps occupaient bien La place qiiç Je leur assignais. 
Voici éimimeril je procédai. 

tjes métriciens aralïcs groupent leurs mètres en 
plusieurs ealégories ou cercles. [1$ ont obsem* que 

3i. 
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ri'rlâins mèhies déri%'pr \v^ um dns yiilres^ 

rVat-à-ctfr^ qii^, étant <bnnéi‘ urir sucrfsëîiïii dctpr- 
niinén de pîe<ls qii^on mit en cercle, j^uivaiil qii^oti 
pi'cnd son point de dêpyii sur telle ou telle svlbbe, 
on obtient tel ou tel mètt^. P;ir ejtnmpie, si Ton écril 
en rerele h suciïessîori 

Fa^^^hëi Fff^mmfon Stajil^ihft. 

en nutation usuelle ____cntli* 

tnaTitèn; : 



s. / 


soi vont ([nV.ïii part des syllabes n“ tf 3 ou n** 3* 

üii obtient : i ' un liéniistiehedc TüH'îI : u __ 1_| 

U — I expnniê par les mots indiqués ci-des- 

sus; 3* tm béniisfîche de MùAîtl ; _ u. _ _ [ ^ ^ | _ _j 

I ^ 'c. * ^ ^ 

exprimé pr les juots Fûüâlûn Fûilùn F& 

'ilâtofi Faihn; y un hémistiche de _j^j 

+ e^jirîiné \mv Jes mots 

*iton Fihlon HJostafîlon F(Tihn* D'nù les Arabes tint 
crtmclu que les trois métrés TtiwH ^ A/flWrJ et BnJit - 
s engendrent l'tiii raiitrr- et doi vent elfe ranpe^ dans 
une même catégorie. 
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Ijf! ÂiMJuiul üer^le eoitïfiiV'nd disun itiètie;»^ li^ Kâmil 
et le ff 'ûfir. 



En parUïiiL du ti* i, im n le ^dffii7 ; u_| 
w y _ V ^ IV V - V -1, en mots tchchjtiques Motaja itoa 
MotafaHon Motqfaihn^ En pùi Uinl du rf a h on xt le 

fl^JT .T — j v-^vv — I V-^VM— |t î\îe^Ù tii^ion. 

Mojudldton Mofü<îLUoHn 

Le troisième ecrclr comprend troi$ mèh'cs» le 
Htuudj ^ k Radjtii et le 




Il IJ II 

IttyàfHon Ma/iPitoit {IJiitndj], 

2. __»_[ __w_| 1 

Mwt^ilon Ülottaf^ilùn (Aacÿ«=f. 





4 Dâ 

Ll cercle enfin * est forme de dcu^ 

inètrci^ le Moit^^ârib cl k MotadArik^ et nllecte hi 
rlLü|>i>:$}tMm siiîvanlr : 



I «- V» ^ ^ j tr _ ^ I U- — —■ I w « I 

, (L ^ * 1 ^^ J U, J L À J 

Fu^Mwiilon /'u*fluÆ/ofj Fii'ûümitùtt Fa^okmlon 

Fâ^îîm Fé^ihn F^ihn F^tlon ( jlkMdanJt}, 

()j^ je me dis qtie îsi je ne m'èlais jî&s iruitipë 
dnns k dètermînnllon des sylkbes fortes et des syl¬ 
labes fnibles^ toute syllabe imu'qu^k \mr moi comme 
Jorle devint rester trlio dans cliEiqtie cercic, quel que 
fut k point ik départ, c'est-àndire de quelque mètre 
cjue cette syllabe fil partie, el que, de meme, tonie 
syllabe que jVnvîsageàis tomme faible resterait tou¬ 
jours faible. En edetH d âprès le sentiment des Amk'S* 
toute syllabe d\in tcrck métrique tntitî tour à tour 
dans la composition d'un pied ditlerenl, suivant qifon 
a choisi pour point <lc déparL leJk ou telle syllabe, 

' J'omeU k quflijièmc et-rçkv iur h»|u^l je ri.^viEiuini [Âm l 4 rïl, 
|iarcs i|ii î! de» jLnindEÏÆ qui li'oal jjimila êle i'in- 

1*^0^^ daui l'anciEiitH'! IftlêralDre irahe , eu wiilrfi, parte v 

ftil Kvlrrr It p\tt\ eiE^dlc , Wqutl, üÎiiïl qut! Je It rlifniqiitrEi'ai ^ eil 

i mugi III irt^ 


LA VLÊTIUQUE AlUUK. 

dcï sorte qtie la dernière sylliibe d'un pied peyt ile- 
veniri par exemple, lu plumière d'uu autre pied* et 
réezpro^uèment. 1) rallail donc, pourvue mon hypo¬ 
thèse se confimiât, que toutes les syllabes que j uvaîs 
supposées fortes conservas^nt cette qualité dans tous 
ics cas. C'est cc que nous allons vérifirr. 

Reportons-nous au premier cercle ,1 celui du Tau-i^ 
du Müdid et du Sfîsif. 

Eu parlîint du chilFre 1 , nous obtenons un hémis¬ 
tiche de TawiL ain$i composé: 

1 9 ^ 

I. yu^ùtiüuioii Miifâ^îlon /n^quwlwi MaJ^îhn 

I I I L II j I ! 

En partant du chîfh'e ou de la syllabe fou du 

preiiilei' fV^oafon^ nous obtenons la siicce^^îon sui¬ 
vante ; 

93 J 

’ I * . L ^ I I . I , 

lùR Mqfa *(lm F^*f>uôufoa Mti/A ^îlon Fa’^^wNi 

L. i__ii «rii. ijL .r I 

laquelle nous donne un :WiiJrd* compo^, confonné- 

, ^ L. * 

ment a ma transcription, des pieds: Fnîlâfoit Paiton 

I l LJ 

Faitdton Faiton^ Pi^nçons ce schéma sous le schéma 
if % : 


9 3 

hn Mtijl 

I I 


l0n Ftl^ùkpu 
! 





J 


fofï 

I 
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Nom voyons oussiLot qii€ tonies ie^ iiyilabes Knies fil 

foîbles d^$ [)£o<ls Failâton üt Faiton correspondf^iU 

mu syllfibes foi'tcs et aux syllabes lai blés des pieds 
i I F 

FüSàûSilou et MaJ^Von. En effets la syllabe Ion de 
Faitâlon, que j'avîiis supposée fnible, concorde avec 

b sylîalïe *î de Müfifihn cjiie jbvais également admise 
comme faible. Dans ^^yii, les syllabes ^ et sonl 
bien récllemetit fartes, puisqu'elles se trou vêtît placées 

en l’cgîu’d des syllabes fortes/« cl toa des pieds Fd- 
1 7 F ï 

'itou et ^hjitüon. En outre, j'avais raison de conjer> 
Uirer que b syllabe de^yû doit cquivaluii' h deux 
temps, le premier fort, le second faible, puisque cette 

sylbbci correspond à îasyUalMî hn de Faitm plus le 
silence obligé, représenté par un trait, quî suit ce 

dernier pied dans la succession : Fa itâioü Ftilfon- 

FdÜâton FàHhh (cf. page 45 1 ]. 

Passons au Bàxif, Pour f obtenir sur le ce rôle ^ on 
part de b syllabe n" 3, qui, dans le Tawil^^n iroiivc 

être le du premier liafaihn. .Xmis avons ilom: : 


T.tti ii, REWün^Ê - n.vsj n 


A 

*( icfi î'ii 


Jeu ^ 


1 'î 

hn jWrt fâ hft Fu 'wïjÆ hn i\fu fti 



MùfiitJ.M. toH - F4.,Ji.r.hn 
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.l'a Vil b sii[>pose que dims le pied MostaJ^ihn lu 
sjllulie Mas est üilblc ; ou en a la preuve en consta¬ 
tant qu'eile coïncide avec la sy liai je füîJde 't de Ma- 
f^ilan. Lr» sylbbes taf at ion sont l'ortcs. car «lies 
coïncident avec les syllabes fortes hn et *otf de Fa- 
'fînou/pft. Les syllabes supposées fortes de Fa Hou 

coïncident «gïdementavoc les syllalaîS fortes des pieds 

Il II 

Fu'oSoüba et d/a^d‘iïon. Enfin, ici encore, nous voyons 
que le ^ de (jjJjjû doit équivaloir a deu\ temp. taU' 
il répond ii h sylblie /on de MostaJ*iton pins le silence 
|■ep^^se^té par un trait, qui sc produit entre Mtniaj- 
v/rtn et F^iloii (cf. pge 66 i ). 

Plaçons maintoiant en regard les trois mèb-es r 

1 î 3 I ( I I 

*f. . . {(Tft Fo ‘ rtiMi iloft Ala Ja . ■< foa |u btwH , cU .( 


/''4,...V..fd.(oFi ton-pJ.. .'i.,td(cpN Fd . ,..*i7(îr 


Il ressort daii-enieiit de ce tableau, et sans plus 
ample explication, que dans les cinq pieds T^'o^lon, 

Majhloii, Moatafiion. F^üln et PifiViîtOH. les syl¬ 
labes fortes et les syllabes faibles ocoupenl bien clia- 
cuiie la pLiee que je leur avais assignée en dernier 

lieni que dans le pied /‘V^ioM/rtii la sylbbe ‘îâî esl 


eli 


MAI-JUIN L87û. 

cgïiie â âmix temps î enfin ^ qiVun silence 5^' pruJuil . 

dans ie Madid, entre F^iton et F^itâion, datis Je 

entre M^sl^J^itüii et Ff rien. 

L'examen du deuxième cercle prouve d une fiiçoti 

non moins péremptoire que le* pieds ^fotajuilofi et 

Il l 

Mofa^liîiôfi oui leurs temps forts sur Ir^ syllabesJ3p 

fou et ton, îeiirs temps faibles sur Je^s syJlalwss Mo/a 

et Mo et *ûfo. Ce cercle comprend le Admii et iv 

lesquels s engendrent ainsi ; 


KAmiL 


i M < I 1 I Ml w ^ 

Il I 1 I I I 

.Moia.Jâ..*i,Jon Molafâ,-,**/.,lou Mùtafâ..*L,loi( (A/olu/Ü, tlc.j 


Wdjir 


I I I I 111 II 

jlfq/3t.- . fofofl *0 - htOH .. , *ft /«UifffJ 


(ïii voit que ies syllabes faibles Mota et V de Mo- 

taf^ilûn comcident avec les syllabes Riibies^a/a et Mo 
Il ‘ Il 

de V^rtflfofoji; que les syllabes fortes/d et ton du 

plumier pied enlneident avec les syll^l^ fortes fow 

Hfâ du seconde 

Le troisième eeitiîe nous perniêl de vcinlier de 
nouveau fesiictitude de notre ti'ansertption des pieds 
^hfà itnoj Mosiafifon et Faiiâlon. Eti eflel .les mètres 
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tju'il coïiliiiiil Cüdipu^nl ^ît^lusivemctil de ces 
pied^^ que nous hvuïis déji étudies* 


2 ï 

WiT^^rdjJ “ -- 7^ ^ r 


LL L - Ll{« L-^': ) 

MaP^r .^L ...'i. jL ...'LjL[^ f^lf^ I ei€.) 


. •'i 


^L^LL L-L^ L^„ ck.) 

4^/Qr^i^ *1 ^Jûfï Mos.Jüf.^LJoa .\fùift^. . .SÏor ( Mqi , etc. ] 


RdJTuiif * P - 


A I 3 

L^L _ *vL_ 

f'i. . // 7^. .. (on pi . *r..W,.rÉW3 Fâ. . 


Dans ee cercle, comme dans Jes précédents, nous 
trouvons ime prfaîte concordance entre les syllahes 
fortes et les syllabes faibles des divers pieds. 

Le cinquicme cercle, eiilin, qui cotnprt'ud les 
mètres Moiaqârib et iXhùidârik, nous fournit une 
conlinnatiOfi nouvelle du rhytbme des pieds Fa- 

et F^ilon* 


Mb Jüifénh. 


I 


I 


LL L Ll 




, ek.) 


i 

r I r I 

l'Vûu^iiw Fd'ûimi/oji , tic. | 




J î . 1 


f 


I î 

^ V* -r- 


I Fiî-/ L. ^Éifl-Fd, * I,. Fd. - ^on-Fd,. *è . fon - 


Ici eiiooi?^ , nous constatons que Fammslon a pour 

*U * 

temps forts b' premier rt biiL pottr temps faibtes 
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Fii et Je . icf|iid eui'i'CspcHiii hu îiiJeruiy qui 

ciistc enirechïiqiic fl^iïon (cf, p. /tfi 1 1 ; cto meme nous 

L . * ■ ’i', * 

imavütLs que FaÜOii a pfiur temp^ J'éî1:& /"« et ioiip 

pùiir tempâ i'ûibtc *i 

Mon hy]K)Üiesc s'êlHiil uinsi ebmgee en certiliide, 
je ne pouvais désomiHis pîus me méprendre sur ta 
naUire des pieds ardlses. Ctiacun d'eu3t présentait un 

rliythme spèciaL tes nus commençant par un temps 

I |. I _ 1 

fuit (Hfilcp;i, fûiVd/uFï), les autres par un temps faible 
formé dune syllabe brève ( fiiVioiduri ^ A/n/ffileHp 

Mu/ifafatan), Je l'este, enfui, par un lenip faible 
formé de deux syllaites ouvertes ou d'une syllabe 

fermée ^ Uo/q/iri/ow P Mostûf*itùn]. Toutefois, jt iTStaît 
encore un point â éclaircir. Je venais de trouver q^iie 
tous les pierls arabes sont pourvus de deux temps forts; 
mais une nouvelle question se posfiîl : d'oii vient que 

les Ai’iibes cïonsidèrenl les gronpi^s rliylbmiqucü Fd- 

.. ' .L * 

ihn P Fit flâlon, ek\, comme formant chacun une en- 

lité? Ponixiuoi F<i Hâtons par exciiiple^ constitiioldl 
lin pied unique? Flicii nViupcctientil, seuibie-l-il, 
d'admcllrc qvfil se compose de deux pieds égaux ; 

F^i et idton* comprcrnaol chacun une syllabe forte 
a laquelle s attache une syllabe laihie. De luénie les 
pieds MoittJ^ihn pouiraient Ircs-bîén se 

pai'lapei’ i^n .1/fi^d ni ^ Mo^afil et , cl ainsi ch" 


LA MÈTIUQUli A RA b K, A7;> 

siiiltf ptiiu les autriïs pirds, Cfltt' ulijî^cliuii 
il iTMiip siir il'Mre pris*' «i TOTisidéialiiiiv, (.-ur cr qui 
iiiit qin‘ d*>,s étéiii('nU ^hylilmiq^lf‘-^ Sf groupent, cVst 
prctiséinenl cetli* cireonstîiftce que les «lémemls faibîes 
s'attarlient ilux (‘lèiiH-nts forts; ctés lurs un compreiul 

bien que, daii3 F« i/ilofi, lessyllabn's'ret ton s'atLicheni 
|■<*spectivenu'nt ans syHaWs Fiî et iâ, mais on chrrcUe 
ru vertu de quel principe ie groupe iatari s'iireolnrail 

au groupe Ffî'i. La répons*.' est pi évue. De deux choses 
finie r ou bien les pieds aminés se dcCuinposent en 
deux parties bien distinctes, ou bien ils forment un 
loul, une individualité ; auquel cas il làut nécessai¬ 
rement que l’une des deux parties soîl suboidonnée 
h Tautre. Or, puisqu’il est constant que les Arabes 

tmitaient les groupes F» iltm , ^inj'à iloa, etc-, comme 
des entités indivisibles (la manière dont iU les trans¬ 
crivent le démontre ^uOisammenl}, ü s'ensuit que 
dans ces pieds f un des temps forts est subordonm^ 
à l'autre t moins intenst", en d’autres termes, que ces 
pietls ont tin temps fort et un lemp sous-forL El 
maintenant, lequel des deux temps de chaque pied 
est le temps forl. lequel le leiiqJSsous-fort? Ceci, au 
fimd, importe peu. car le rapport entre les syllabes 
reste le même, que le temps fort soit en premier ou 
qu’il suit en second. Aussi pouvons-nous convenir 
de faire de la premièrt* syllabe forte le temps fort, 
de ta deuxième le temps sous-fort'. Nous avons 

‘ IriîsDii» lie Cl- rhnn s<™il iloimé»?* |'lu' 1"'" ■ lor^^hn je lr“i- 


MA10L;[\ 1815. 
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repr^nti* l*' Ipnips (brl psr une bnrrp pnrppâtiiou- 
bîre; nous inclîqucroiis îp temps aoiis-fort par imr 
barre un peu moins longue, eï dé5«>rm^îs voici qiielb 
sera notre maniéré de transcrire îes sept pieds pn^- 
rêderoment étudiés {il ne s agît pas des voyelles» maîs 
reniement de h position cies ictus) ; 


Fft^iîSüîi^flji Müjü'^ilon Mi^â'^alülon Maîüfâ'ifon 

On prcvoil toutes (es conséquences que nous allons 
tirer de ce dciuicr résultat. Puisque tous les pieds 
fondamentaux sont pourvus d'un tero]^ fort et d'un 
temps sous-fort, leur mesure e$t la mesure à quatre 
temp. Donc» si nous transcrivons ces pieds eu iio- 
tation musicale + nous en déduirons raeilen^ent ta 
mesure e^cactc des syllabes qui 1rs cuiup4ï$ent.i C'esi 
ce que nous allons faire dans le paragraphe siiivaul ^ 

S ’i. Mesure el nolâüfïn des 

Piv^nons le mot^^xip dans lequel le temps fort 

i™ dt rûd|[far detï Oii vfim cpici ip mtnim fûrt est Tktus dn 

ndit^l diiw les meta, îr .^n^fcïrl Tlclui de* $i;klEs^ H dêiù- 
nence». ^ 

* Je rt^ïi^r? le wrudl doDihè plui liatiE de baUre p» dpm 
rtwnii df mim f«ii jilmiwnl I* niiin et eit la rtltTant} ïeü maiinai Jl 
^^ualee l^iop? qu'on rt enacootner, Chs fura «iuM letiïp kf lemp* fon ri 
i>pin^i4 foLlde diiti^ le niou vemcat ^ le temps wr-rorl el 

™ ten^pa faillie iUii% Ir- moUi rmefit. Tadn^le la rrtwlie S 

jifHiT Unité de 
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LA MKTfilQUK AKABR- 
OAt sur lii syllabe •’t If' trnifjs soiis-Jorl s»r b sjH- 
[alj^- loti. Pi cherchons à le transcrire en notation 
musicale. H est clair que b sylbbc ^où (‘«î™) com¬ 
mencera b mesurr, que la syllabe bfi entrera dans 
Li seconde partie de b mesure commençant par le 
temp sons-fort,- et que la syllalir Fa viendra se 
placer avant le temp frappé, autiement dit, avant b 

barre de mesure. Mais, puisque b sylblie ton com¬ 
mence le temps soits-fort, il faut nécessairement que 
b syllabe 'wî ('oùéîî) remplisse ü elle seule toute b 
première moitié de b mesni-e. Or, si nous adoptons 
poni' unité de mesure la blanclie J = deux noires 
JJ = quatre croches jj -= hüît denii-cr<>rhps 
* ^ I ^ ^ la syllabe 'oîi tenant 

une demi-mesure, aura là durée dune noire, La syl¬ 
labe bu, elle, durera une croche et demie J'-L car 
si Ibn lépète le mot fVpûîilon , la syllabe Fa vient 

se placer à la suite de bn et forcément dans la der- 
nièra partie de b mesure^ et comme cette syllabe est 
faible et i‘apidempMl prononcée, on ne peut guère 
lui aliribuer plus de b valeur dune demi-croche. 

Doue Fa vaut une deini-croche. 'wi [*^0 une noire. 

■ Lf poSnl a fwnf vatAir, en nni»î-iiw, lu itr U iwv- qui 

prprlîdr. 


Jk7l» MAI-Jür» 

ion unf‘ rnicln‘ H dciiiii:\ «t la mt'siiix! IhUiIp 

ctrr écrite de la façon siiivsïile ; 

J i.^|‘ 

S\ \ un répüLe le mot, h syllübc Fa vneni 
le qiiJirt de soupir ^ * et Ton a : 


j'iJ J.j'l. J.:q| 

Fxi ., . ÀÎh Fü. .'^00^ joA - 


El si T il présent, nous lepresenions la demi-oroche 
jwir nne brève w, la croche par une longue la 
rroche et demie par ime langue el une brève soudées 
AJ. la noire par uue double longue le silence 
équivalent ii la demî-croehe par une brève renve-rsér 
«, nous obtiendrons pour notation métricfue de Fa- 

^oüouJoii la figui'e rï-dessous : 

* L« fiLgiiD ^ m Lin 4iicjic« de lu trakur d un ckmi-i^mp} b 
U emnpkk- nécesMÏn.-4THrnl ici in meiuiv. î\ y a flEin ni«nièi^ii d'en- 
vi»]>trr lin rliytliDie «BBBieilÇûilt Sur un l^mpï h\h\e. On ptuï tfn 
faire tkiii me#u ta , im prrrunnt U iioIk plarée devnni Ifl barr? pcinr 
It fi n fruTK- pn-mï^r? in»tiire nmpliic juMpie-kà ptir de» slIgü'Di^ ; ou 
line Kulr: [ftefure, en Bé reprÊMnlint la QgIb Brudile CDmine un rejet 
Dbha ie ^lïViEiiîej' ens, an note tnisi cpe je Tti foii ^ ce ^li nrpivnut | 

. Daiib lé wRennd au, on nnlr 4 P | J J . | 

wns cûfn|dêtrr la mioun?' par lin sili'ncé. ear |a fkiubli^ Crailfe J' «I 
ceniée bM^niiéi' la ph*SLiré. 
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Daprfo kl iiutnttnix usuelle, Fam^^hn pqijivniiiti^iil 
si-ijlein«^iii A Ou voit romhif^n oti htin d*^ 

rnEiipii^ ] 

Ce 11 est pas saos iritentiaTi qiis‘ j'ai adopté comme 
Iranscriptioii de là noire drus ir>ngui?s réunies pai' 
line aixolaEle; c"esi quVn cfïct, si Ton cherche k pro- 
nnneer oii maixpiant la mesure iiidiquèe^ nn 

s*apcrç<jil que le son ^ 1 . lorsqu il si* prolonge pen* 
dant ia dunft* dïine ne reiste pas homogene, 

mais se ilëilouble en ntinti chaque cj(i durant une 
cntMülie nu Jongiîe. S^HlJement, comme les deux sons 
se succèdent, une oreille peu exeix^ce croit cntenilre 
un seul son ^ l'Vst ce qui ex[dique comment les 
Aral>cs ont employé uii seul signe pjur rendre la 
voyelle double que je viens de signaler. 

pl'ai montré que la syllabe hn vaut une Songne et 
demie. Alais ime question se pose. Comment la durée 

■ \jH tr?j)scripûark nf doEine iirvc id^ f^i4cïc dn 
iTi^nB. Vdtî cSf qui St rrafruS. Lis tifflhe* di* b Vd^clle resl# 

ïiiiïiAÊhEEimcnE linino^ènEi p^ikdiiiïl la durée HiPune cruche ou iDn^i^; 
\in[i h Atu Vobscurrif gnsiJudtemcnt ei finil p«r devenir r znueL l! y 
â donc là une dégradalict j icesque impo&âible à Dütij'. Je p>rp|ï4ât tv- 
pencLanl de la reprkîftt'irkler alEUÊ vaatu * ôü mpririiant It |hl 1 Ëe rorie 
ite la vo)'el]e, ûop en eapnmpiol la parue faible, ractcnl clrconBcici-, 
i'filitk^ inoiilriLiil Ejiié U- lout purail h; fû’EiEliV: en iiu :ieni ion. De 
int'ïine^ je re|ifesenieîTiî et l's doublenieni lonp iiarôar «t ïi€. 
tÿiand io ïûyçllc rte dure qn^diie fün^c et demlr [cl nouï en ren- 
TOntremnîi de nuniibreiu rdHriirduj^menl i lieu piua lâl. 

Jo it'prêAtiniLTTii a, ûH el i dumiil une longue el demà^ et prononcé 
tr^ par Im aigues 4 , om,L Enfin d. tru el « m^EtfiiiTiml 
lonpies Etnrmale** cVfll-i-Hlire 1 luirartï lUie longue jiiflr, 

.^3 


VIT. 


V7H WA4-UIT>i l«7û 

toUilc mtr*? If^s fieinenis tk' ceüp 

îvyitabv^? ivnvole à ce sujfit liu pyragnijihi^ tic l'in- 
tmiliiction ail j'ni Irailc tics sijIlalKi^s, et jemc cyiitentE' 

tifl liUi*c jrcuiarqiicr ici tjuc lofk c&l une syllabe cotsi- 

|i{}Stic des êléiuenls sifïiplps fo et a'*. Lt^lctiicfil re¬ 
cevant un aecéirt d intensité nu ictiLs. sa voyelîc a la 
iliirée normale tl iine trœlie, on longue; lélèmeni 
w' i^laiit pi'ivô djclus, sa voyelle sourde dure une 

tiemi-nroebé, Wêvtv .Vinsi. Jan& loti ■" , _/i * 

cV*l In voyelle forte o qui compte pour une longue 
et la voyelle soiirdi" faible ' qui compte pour une 

brève, total 

La mesure rigoureuse du piei:l Mc^i^ifùn sera ol^ 

tenue tout aussi l'acilement. La syllabe loti comtiïen- 
rant^ comme ilans h pied précédeut, la seconde 

inuitîé de la mcsiinfu les 5yllal>es fui cicvrorit en 
reïiiplirla première moitié. Or, d'après la eonceptioii 
fort juste des gninunaîriens et inélricîens oralM*s^ 

fil et *1 sont pur le lait des syllahes composées U/a.. e 
ei ^ ou *i.,VL Nous trouvons par conséquent 

‘ Il I:ii rai Jt îrifèmi' Jtour li au [asiDiir j dr 

t'çalti à jl 'ct ^Laus tnqLH.‘lte le ^fAïuwjioA repi^nti! im |itrtîe jotwmig pI 
rnrtK de Ï4 voyiïllc? k rnintilK:i1t;i.tl[lDiiil de la !bkbU''i et 

le Le V q^i Irnuiikt Lfe pdiiî^' Cadïkv AÎïLéL ^rDU|.iËA 

- fcAjiiiûjt lU loujoi^n une vgji elle Minore. ■kiiwîc dSmç vpyrJlo sgunîe ; 
mflïi IfTu- ilurép varie uilürÉlknit;el la posltiofl «itt'iU occupent 
dàfih Lr mot, avec lt riijilbtnr du moi, Ikn» $ - 'Imaiit rem- 


LA \IKTJ1HJUE AKARK- 

syltabpjv ’pntir rPiiipUr In premîi'r-'^ tifuiî-iin*- 

sUTt\ Lii sylblït- S fil. recevant le cou[î de vojx ou 
icUi-'j qui iiini-qiic le temp finn, finit durer à elle 
,'icule une iungiieuu rruclie, de isf^rle qu^il reste trojs 
sylialK's ■ puur terminer la deiûî-mesure, 

La syllaJir forte i ficCupapl b durée dune erw^he, 
Itfs iroîs syllabes bibles dnivftid durer ensemhie mie 
eruchc» et pEir coiiséquetit chacune d'cües a pour 
durée le tiers dune crorhe, La uotatinn rigoureuse 

de .\fafA*}ifiii est dnnr ; 


3 



t/r/ + H ./ï + + V. ,*l , /<!. Jôn' ^ 

3 

1 ^ 1 I 

„ V V ^ rfi \ 


plir uîw cbmfc-mt'-'inti'. n^tlÉctsmposü rn ôïivir, ledhàimmnk eiprimniil 
le i remljnl Ir r muet, rtnaa , comme wi M le voir, t? 

I* niiirc £ (liTJc je tifilc é pwir Amiplirièr j , Ic/rtfAn fik|.riicint le «> 
le î iTiftif{UiRl ia a;ylbbesrtfiritp enfin^ tr ÜU m^ïTw: pied àure 
ïè [que Je Fïûtr f pour üimplîniT-, \t ktm exprlmtt>t le t. et ^ 
fEUJit|iianl la avlLnfcrtî ï- 

^ On n*fl aucun Cil fflUôk|Ue pour nOler les ürrt cte cimchc ; 
^u»i ri:(^4ïMntc“l'0rk chicpp iitrs de croeltc pèr üoe demî~cit)c 1 iCï 
^iik'mrikU pour mnalrtirmic t -cteiu « cift, on p «fbm! non pes à iJe» 
fiçini - croches* maîîi I di* tire# de rrofÏMî, on ffunk les irois sign^ 
do denu-crorhé [lar uehf! aecokde surttaonléc du ebiOrC 5 , (Tcâl ff 
qu on nommt^ un frwtrf OU traU pour fifM, c'e^t -ii-flire Iroil IïVw ^ 
iTOrfrf pmtr ilciLt 



45U M.^I-JUTN JS7ô. ^ 

f*t loniiEgil: les voyelles coioposêes i...'e 

i*f«=ie —î) : 

ï 

/]/'./ J'- = 1 

,V/u../i./Î...Î3/i ^ 


3 



Ainsi, la syllabe'forte li fâ dm^ne longue et un 
tiers, et la syllabe faible deux tiers de longue. 

Pour simplifier cette notation, pour faire dispraîto' 
les tiers de longue, qui compliquent et surchargent 
les schémas, nous pouvons convenir de siijiprimrr 
la valeur d'iiii tiers de longue dans la syllabe foi^e et 
de l'ajouter à la sydlabe faible 'i ; celle-ci desùent 
alors égale i tixiis tîei^ de longue ou ^ une longue, 
et nous obtenons la notation suivante simplifiée : 

-N J'-^i 

l < 

M r — — Tut rt 

" |ji pTcrnim notriljûh eiH plu3 ccnaformi!! h U réililê, pui-'ïfiiB la 
fijWahtJà iiure jtJui longtemps U aylliilHs faîbifl 'î jim lîm (Je 
lengiif en plu», asm™ &n Tieni iïe k ^oirjî maia, ifajn la in-elicpits . 
il «t iiliw çnmmfttlr iTarfP'frter la seconde rwlotîûiij et c eit te <||1IP je 
ferai downivanl lonles Ira f«î ^i^'nn inolel iiréseniem s je rtm- 

plflcerAk tnujfloink le gltnipe tCT ^ ^ (leü tfMa breten ilafetit thaenne 

LLti lipri lie longue) et aod (^ftiivïlein |w*r les grfï«|iei é^uiva- 


MÈTIUQUK AKABt, 

Au liïîii tlu pied il airivc ti'is-lréqiieiiiinenl 

qii'oii renctiiitrc dans les vers la variante Ce 

nouveau pied ne diflère du précédent que par la 
<lîstributii>n des syllabes dans le temps faible qui suit 
le temps btrl : il lui est d'ailleurs parfaitement équi- 

videiit. En clfci, décompuse en d/a. 

» I 

et comme la syllabe composée/ûn com¬ 
mence b <U’Conde moitié fie b mesure, nous avons 
jsoiir i-emplir b première demi-mesure (valeur de 

deux longues) les trois syllalws /d,.e..‘(. La syllabe 

forte_/d dure normalement une longue, ou croche; 
piir conséquent les tloux syllabes V,.‘f doivent durer 
enseinidc une longue, soit chacune une dcmi-eroclie, 

ou une biéve, La ntesnre.de Mafaîhn est donc ; 



J. ■ h 

et en fcrndanl l:i voydie oüinposêe ârre (o e—irt), ci 
rdbiniEiiit hi syllabe imposée + (—: 


i\ 4 ^ é 

Miu^Jà _ - 


teille __TJ U ri ^ ^ .ÏI^-*' ^teuv brfiffw dinani leii thatüiiL' 

mifl bnpijf'). 


làTc. 

Or Mafkudn „ | iv w «■ | i-quiv;iiH visiliieiiieiil à 
Mafhlôn | i_ ^ vient qii'ii peut hii i-lre 

ftiàtis inconvénient sitlistitui- dans un vers. 

Le pied a iu même mesure et â peu piijs 

le même rhjfthme que Mojo itùit. En efiel, clecuui- 
posons MofiiùùttôR, lions trouvons les syllabes sui¬ 
vantes t Ma. .fà , /e. /fl.. k,. .. n', qui sont disposées 

de la niènie maniéi'c que celles qui forment l/n- 
on sen assunïra en jetiuit un nmp d'a'ii sur 
le parallèle que vûioî : 

I. 1 

,l|o .Jh. .V . /u ^ -- i fô- - 

,V/o 

La seule lUiléreiicc qui sépare, au point de vue du 
rliytlinie, cea deux pieds, consiste eu ce que dniis lu 
second les drus syUaVics ‘i ..*e se lomlenl appiirem- 
menl on un seul son i, tandis que dans le [iremier 
les deux sylliihes '«..in w prononcent séparément. 

^ ' fe k ■ I 

Quant à ta mesure de , nous I obticndi'ous 

en raisonnant comme nous l'avons tait pour Ma- 
fa flùtt. Le# syllalies W..11' enlrenl dans la seconilc 
moitié lie la mesure ; les syllabes fà ,. .'e.. .'fl,., ia en 
forment In première moitié (valeur de ticuv ioiigues); 
la .syllabe fà, qui porte le temps fort, a la ibiré^ 


4 H 3 


LA VIÉTKIQIK AKAHK. 
iiumuile d’mit! lungut:; il nîste une luiigue n 

pâftâgci' untre les trois syllîibi’s s.» et.-lu, doii il ré* 
suite que chactnie vaut un tiers de limgue, et qua 
elles trois elles forment un triolet pi^cisénieiit comme 

les syllabes e.. .‘i...'e de Mafa HOti. En soumic, nous 
pars'cnons a la mesure suivanti* : 

s 

1 1 J rr*J". =1 1 

I ! 

.Vû .. rja. , 1*1 ,..iô,+Jt' - 



cl cil lonUàtil trn pu 


.'i;.-'' ^î.n\ 

.Wfl .- 


^ n 


MainteTïant , pour siinplilier, nous convenons de 

supprimer de la syllabe JA la valeur d un tiers de 
longue, que nous ajoutojis aux syllabes '«..in. Ces 
syllabes sont alors censées valoir ensemble trois tiers 
de longue, ou une longue, soit cHacune une demi* 


m 


MAi-JUIN 

liJiigm' = ujic brève. La notatiou cie Mof^alalôn dc- 
virnl : 

/ I i* J é ^ > *1 j 
A/o..;S./rt. 

luP I V fh, 1 

pwâ êqiiiv^lüikt A Mafaliôn U- I U ^ -VJ- n I el Ü Üil Vîl- 

riaiite Mcifüiiûn u | Liukji-> |, mais en dilFèi^at lé¬ 
gèrement par le rbythme, puisqu'il présente dans le 
temps faible de la première i[emî-nic?9ure deux brèves 
séparées, tandis que jVfafaitôn oITrf: une longue, et 

\hfaibin deux hrives dont l'une Jointe au temps fort 
qui précède. 

Aliordons les deux pieds .Woiflf/d'i/ij/i et Mostdf^Uùn, 
Dans MûlaJ'ailôn, deux syllabes faibles : pré¬ 

cèdent le temps fort; les syllabesyd'i occupent la 
preinicre moitié de la mesure, lu syllabe composée 
ISft commence la seconde moitié de la mesui-w. 

Nous avons pour reinjdir la première denu-mesure 
les syllabesqui se décomposent en 

îibolumenl de la meme manière que le /éTf du pied 
dont la mesure est lîgouréusemeni In 
iiJûnie.yH durant une lurigue, ‘e et *i durant cliucuii 
une brève (™ longue]; Li sylja]>c cnmjutsf'e Iàh duir 


LA !V!ÉTK]QÜ£ A H AU K. 43^ 

U fit: h nigue €;| tleiSiic {^Omme le /ôn de Mafaitm- 1) 
ne iiïius reste à délenuinor que la valeur des syllatïes 
Faibles MotUr Ces deus syHabes doivent tenir darei 
un temps faible; par conséquent, eJJes durent cba- 
cime longue. \ous avotis ainsi pf^yr mesure de 

Mota/£ilô!f : 

Mo..(a..Jû..H., tin - 

I ' 'I 

S* W I '^rJ- UP ^ -rt I 

Mais des que ce pied est répété plusieurs llib, ciunme 
]c Je figure : 

lii£it=ni!;. 3* iiËâUttiL- 

I/ûTh iVoiit j /d^iïôn — I 

ou voit que les syllabes Mù(û viennent sc placer à la 

I f 

suite de lôn — . fiV, et comme la seconde mesure 

doit nécessa J renient commencer avec le temps Fort 

J i 

fâ du second Mùhfaitôn t d s'ensuit cpi'alors les syi- 
lalM*s Müla tennineiit la prencuère niesuj^^ Ainsi, b 
seconde niuitië de la première mesure est compissée 

de fen Mota = MùUè : lô dure à im seul une 
longue; îcs syllabes n' doivent, par conséquent, 
durer ensemble une longue (dtnêedu Leinpü faible), 
soit cbaenne -j- de longue, fteprêsenlouis ceci en 
notation musifïilc et métrique ^ 


MAI-JUÏN 


J 



On rectmnHÎt, k Tcîïanven de cette lij^urcT qiie les 
syllabes n* Mota unt ehaeiine pour durée - de longue, 
quand clics w t^Hivcnt réiiriics dans le temps Hiible. 

Au conimîre, qiiiind Mùiafû îhn cîit suivi dUn pied 
eou^meuçâul pai^ une seule syHabc brève, tel que 

MQjaitùn, sa secunde demi-mesure ne siibîl aucune 
inudificâlion de dui*èe, car la syllaln: brève qui vient 
$e plucer à b suite de Mütafaibn dans le temp 
bible a pour duree une dcmJ-longue. Cunséquein- 

lucnl, la syllabe lùtf de M^ùifaitôn conserve sa duree 
d'une longue et demie qui^ jointe â la demidonguc 

i/u de Mafa itùn remplît une demi-ïni^surcî. Le pied 

liota0itên a rlone: quatre nobiÜniiSi suivant les c^s. 
Isidê, ou îniLîal suivi dun pied commen<;anl par une 
seule brève* il se note ainsî : 



tfe . Jri , ifôjv 
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Irütiîilp suivi d"un pi^d cunimençant pat- deu.A 
s}1lsbes brèves uu, ce qui revicol au mcrne, paj" 
syiiabo composer faible, il se note : 

\fû.. ta. Jîi, .. ftîJi — 

S 

! > * ^ * 

■LJ V E ^ 0 il 

Final, ou media) suivi fï'un pied t-îniinieti^'anl 
par une seida sjliabr br^ve, il se ticU' : 

3* } }|J\,N\q| 

1 l 

\j U I ^ %ji Xi n I 

diifm, luedial suivi d'un pied cüimiirnr^nl par 
deux sylla1»ps brèves nu par uru^ syÜalie ccmiposée 
faible, il se* lu^le : 

^ Le dgtw *1 Ptprime mm Mquiv^lcia à meie croclie ou 

luJi^UO: IRILÊ'^ icip MjmiuiitD d'tiiiO acEolAdii p^ïriaiit lô cbilErïi 3vîl 
ne vaut que dons tien do longitf + piisw^inl (ait partie d’un ü-tolei. 
J'addptr p<3Ur C? ^ilonee, eu nàlation milrïiiuje^ It ligne O : ïmlé, 
EM signe repreiDnle UM slknCHë âfi (idlirii! d'uuç lüEiguc; surmuuL^ 
d'ujie aCED^sdE |hïrLii|ll k EliifFro S, il repfOïeüte lift de U 

ilunie de dttus li^n de lungue. Il reniplacr Je eis pré^ni 
lui deui nyllaheA brète-i ühu In syllabe conipo^iée i'aîbW d'iiii pli^l 


Dapi'èi» notre convention , iiüüü allons simplifier 
les trois notalium qui contteiinent des tiers de iotigae. 
Dans la noUitîOn n* 2, notis retranclions de h sjJ- 

K 

lalH‘ ton b durée de \ de longue que nous incorpo¬ 


rons au silence, égal à — de Jongue, qui repr^nle 


les Jeux syîlabf's brèves ou k syllabe composée faible 
d un pied siiivauL La syHalw' tùn devient ainsi égale 


à une longue fow , et îe silence acquieri la vïileiir de 
Y de longue ou d'une longue. Doii la nouvelle nota¬ 


tion 


4 # 


J 



Dans la notation n" 3, nous incorporons aux syl- 
lalxis A/ato la durée de ^ Je longue, empriinLèc à la 
dernière .syllak^ du pied precedent. En efTel, k 
notaiîun 3 est (;eîle de final ou médiaL 

par conséquent supposé piécédé (fiiri autré pied^ 
Irqyql se terniine nccessaii'einenl par ton ou par ton. 
Les syllabes Afotti deviennent doiir égales à f de 


LA MÊTnrQÜE ARABE- \m 


longfuc ou ù une Jong^uf». et ebïicune ô une demi- 
longue, kl syllabe Ion ou ton du piod précédent ji'éiâriL 
plus censée valinr qu une longue, hu lieu dVme tongue 
et un tiers. Ainsi la notation n" 3 se transfomie en : 



■hJ 



Dans la iii>taüon h , nous appliquons à la deitiièi^ 
j>artie de la mesure le Iraiteineiil que nousavoïis fait 
subir à la notation n" i, et aux syllabes initiales ilfotu 
le traitement que nous leur avons fait subir dans la 
notation n'" 3, De sorte qitc la notation n" !i devient 
identique à la notation n"" n sîmpHHée, k savoir ; 



En fui de compte, Motafailon est susceptible de 
se noter de deux manîèi-e^, suivant tes CîU. puiscpLïe 
les notations n* i et 3 se conrnndimt sous cette 
Ibmip : ^ ^ ^ ^ - 

J' /| = j 


^fa . M . .Jâ . . . tefl — 


%! V P %l 


I 


et les notations n*” 2 et n' h ^ 54ius cette autre Ibnue 


«ÜO MAr-JUtX 

[dft pji'il Mostüf ilôR a k inf'siii-e (k Mutafitiiôti , 

ét son ihylliine no diHori; de celui de Motafüüùa 
qu’en ce que dans ce demîcr los deux syllabfîs mi¬ 
lia les sont rieUennent séparées pour l’oreille, cha¬ 
cune étant pourvue d'urte voyelle sonore, tandis que 

dans Moitdf^ilôn, les syllabes .I/o., s'= .l/es consli- 
luenl une syllahe lërmée. La syllabe fûn entre dans 
la seconde moitié de In mesure; h»s syllabes tâfi^ 
remplissent la première moitié de la me- 

.sure ; iâ, recevant l'ictus, dure une longue n arma le, 
J* et *r, syllab i?s Ijttblps, Sf* purtai^cnt In durw du 
tomps f^ïblf^ (une inngiie), et VHicnl resp^jetivement 
une deini-lorigîje. Enfiii fps syllabf-ji :lh...< = Mos ei 
lit dn^mière artktjialiôn tt* stinl üüscepiihies de durer 
char une soit y îongu*^^ soit \ de longue, comme le^j 

syüabei» et fi Moinjùilùiii ri dans les-memes 
circonstances. I^r pied n quatre iiotii- 

hnns. coiTespoudaiit â ceJies de Vhlaf^Hôn, les- 
qiiellrs se rédiifsrni egaîrment aux drus suivanlrs : 

l>Ji foni|ur4]»Ck[i 6aï ce pîcd avec le piçJ i£ân ^st Icikjrjn*- 

, tnicUve. Eli P qne éwii Mof^Jdiioit li ii]^ltaLbË'^ ^ipii>iii.3i 

tïcïïà/5.. e, ei hiûn Iâ premier élémeulj^ ^at-, r^cç^acii 

licla^+ pH'ânrI h durrf! trunn ]ofi|'yi<. Eu cEFeI, de m^tne dup 
fSfii îlini Mü^tâfiàn, h dt^cnmpoiE m ile médit /ai, 

lUm Nf! dkVrimpoiE en 




UA MKTMIJtrE AftABi: 491 

; I j‘. / X. !î I 

[I .1 

— I "U U TU il I 

F% ^ -i. 

J I J.-T J "i 

Mva ./-wî - 


Nous n avons [îliis k i^saminf^r ijiir deux pieds : 
^jJUUet Commençons pr F*fr7d<e3a 

l^ns ce pied, les syllabes Frfi = Fü-"c..*i doi- 

I 

vent l'emplir la première demi-mesure, fdfon 

la seconde demi-raesurer De plus, les 

voyelles fortes Fâ et tû durent rliacune uni' longue 
normale. Par conséquent , les syllabes V et ""i qui 1er- 
mJnenL la pi^uiière muitiè de la mesure dureront 
cluiciine “ liingiiê; les trois syllabes V.,fe.-iï" qui 
lenuinent la seconde moitié de In mesure dureront 
chacune ^ de lonj^ie et fom^eront un triolet, fl où la 
notation ; 

3 

» 


i 


\n MAÏ-JÜÏM ÏS76. 

Eli fondant les sylLali^'s composées â***# en d, 
en ton ! 

3. 

]S^^i 7 s\ 

.ion - *■ 



Enfin, en siippriinant le Irioictt ce$t-i-dire en suji- 

pos>fiiit que iâ ne vaut plus qu'une longue (td) et que 
/pn, J3U contraire P saccroît d'un tiers de longue et 
devient égal à une longue (ü n'en valait que J) : 

•I SJIS I 

Jâ* - ^p?i 
I 


C'est cette deftijèrc notation que iiiius ailopternns 
désontiaîs. 

Passons h Fèika. 

La mesure de ce pied sera facile à obtenir, car 
est égal k diminué de ïa syllabe laiKle 

initiale Ma. La mesure de Mafailûn est ^ p-v « j , 

J i 

rplle df* FéiilOtt sera donc ; 


I 




la AlÉTHrÇUK AhABü. m 

On pont s'asüui^r qniin sîlnii(;p(«) tenninç fpHIp- 
menl ce pied en le répétnnL Kn elFcit, puî^ne la 
sji-Jhibn Fâ porto le temps fort, elle doit toujours 
coninionoer ta mGsui^‘« J| faut donc qtiun silence se 
produise entre le l6n du premier piod et le Fâ du 
seront! : 

^ t r'- ^ c»!. »s 

j J. / J * ? j J . J. îî I 

- Fa..’i..làn - 

I I > I I > j 

Quand est suivi d un jiiod commençant pai’ 
lino seule syllabe brève, tel que (jAelL*, sa nutation 
no subit aurim changement, car la sj^labe brève du 
pied suivant vient siiuplement prendre la place du 
silence égal à une bnVve qui termine (jAsU. Mais il 
peut arriver que soit suivi, par exemple, de 

(j^ * ** — ■*, et alors cest une syllabe fermée de la durée 
totale dîme longue fddos) qui vîoiil femiinei' la miv 
siiro de ; 

■ 

3 

Fà .. . .. iâît — 


] 


r 



Dans ci^ cas, le dcniipr temps 

ïri. 
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lUfî^ l»7ii 

jjar trois ürticülalions ri^ t-Kïieüiie dVIli^ iip 

vaul plus quo ^ do longue.. Pour âii^ipUljorT nous 
fKïUvons supposer que la syllabe hn de vaul 
seulomrnt uiié lougue et J■estitlle^ lé tim de Ifmgiir 
que nous lui enirvons aiLx arlicuîation$ Le 

pied admet donc une seconde nolaFii>i) . 

I -> ' I 

,(e réunis inainlGnanl dans un tableau les [ïieds 
cpie je viens (réludier, en indiquant leur rhjthme et 
leur mesure. Ces pieds se divisent en deu^s classes : 
L Pieds commentant par Je temps fort; JL Pieds 
Commençant par un temps faildo. Cette deviiiere 
classe se subdivise en : i** pieds commenrant par 
une syllabe simple, et a*" pieds commençant par 
deux syllabes simples ou par imesyJJahe rnmpos^e^P 

i l Fû'ilûu * I J * / J * ^ 1 1 ^ « I ) 

i j I fhm, I • . / / M-vm L J ! 

I F^ihUon, J' S _ I 

^ Le ïiltnee o in ajllabc t'cnnëa .Vas f|iil vieal krmqUEr la 

I I _ , ^ * I . ' 

ii3uur« ty^îiôl qu'on rail siiltre FaKSn de 

* Leï^ilénCü^ G nAla^uJ Conipltlcnl les ini9urE« dispami^^Ent quand 
içi wnt mivui dftulrcs cominftifani par une on par pin- 
irtUm Ntlltb» faibles, Pkr esetnpie *{ eons r^pèlona le pied , la 
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Fti^mmeiâa 

MuJtftIÔlt, / I J' / J • ' jt U I L _ .ty « ] 

f J' . é / . ^ f, „ I ^ I t ' 

«p/ÿafeton, • I j, „ 1 j T 

I J'- ^ j, .M II„ I j 

MottûfilL, J I J . ^‘’ J . ï j_ - I l „ f ) 

S\SJS - \, \ 


s 3. Modiricnlioji^ des pieds n I ininneiir des métnvi. 

\(>iu eoniiajssons rnaintPiiuijt la nature tJcs pieds 
primitifs : nous savons qu'ils sont formes d'une suc¬ 
cession de syllabes entre lesquelles une certalnfi enhç- 
sinn est établie jMr les temps forts et tes temps sous- 
forLs, autrement dit, que ciiacun d’eus cfinstitiie une 
individualité rhythinîque. Si ces pieds ne subissaient 
aucun changement, s'ils étaient toujours employés 

SvIIiIm * du «ecamt vidnt rpinpj'Ker !« iJtrlIcr! A une 

ilorni-lani;iifl qui tu de \$n[à -, 

•?!{/;./({; J', s I 

^Vi P . .''^PUei. . ftifi _ 








4 (fins 1rs vri-s avw b Jonnu' estériinji'p suus ktqurllf: 
nous 1 m avons étudiés, je serais liifintût jjarvcriu au 
bout dr ma tâche. Je ii’auraîs plus qu’à monln-r 
comment ces pieds sc groupent pour donner nais¬ 
sance à dM mitres. Mais 11 en est tout autrement : 
tous les pieds que je viens d'énumérer sont suscep- 
tihles de se mudifier de plusieurs manièi'es. Il nous 
faiil donc, à présent, esanuncr ees modificalions. 

Ces'modification s sont de deux espèces : Jm unes 
fHirtent sur les syllabes faibles des pieds, les autras 
en apparence sur les syllabes fortes. 

En ce qui concerne les modifications de la pi'e- 
mière espèce, il n'y a aucune dilUcuUi^ à s’expliquer 
commetii et pourquoi elles ont lieu. Ce qui fait 
iVssencc d iui liiytlime, c’est l'ordre dans Icqni't sont 
disposés les temps forts et les iciiips faibles, la posi¬ 
tion relative de ces temps. Ainsi, les rliythmes Ma- 
I . I 

failAn et Faikiton sont irès-dill'érents. parce que le 
pteinter commence sur un temps faible et contient 
quatre temps Ma^fâ, *5, lûn alternativcmenl faibles 
et Ibi'ts, tandis que le second commence sur le teiiijis 
fort et contient quatre temps alternatîvemonl forts et 
faibles : F«, 7, tà> im. C’est poui'quoi ces deux pieds 
ne sont jamais substitués l'un à l’autre dans mi vers. 

Au contrailr^ Mnfaitân et ]fofaatairni sont <les 
rhythtiies presque identiques, pai'ce que trms deux 
oui le même iioinbre île temps faillies et de tenqis 
toil.s seiiiblablemeiil disposes. EAmi" tpi'ils se eoti- 
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Jiundent, d suffil de chungcr duns ie dertiiei- jji'id 
'a/fl Sembinblement, si i'oii cmnpiiit.'! 

Mafailôn, et Mafailà^, ou s'iiperçoîl 

qu'ils ne préaenteni qu'ujie différence iiisigrviljanle 
(bjis b dJsposiltuJi du second teiup bihie. î'un npnt 
ptuir ihythme « j L _ iv « f, rüutiv « j L ^ ^ [.Ou 

uu sam jws surpris de voir (jUIju reinpliicei’ Irt?- 
q U an I meut J'au i lirai eu but cia ^jjÜLsLLj 

V I _ V V 'U rt j et de U I L ^ n I ; ce Jèi'niei’ 

pied csl si voisin de rautie qu'il peut lui être, et lui 
est an cfiât, substitué dans mainte utx;asiou. 

Las pieds qui font partie de la secuucta subdivisiuii 
de la cîeusiÈJue cbsse pammtent aussi cuin; au.\ sans 
la moindre dîflicuJté, comme un a pu la voir dam. 
b damier paragraphe. Mais, outre cela, ou fjhservc 
qu’ils sont parfois remplacés pr îe piad ,^1** 

« I TJ ’u '• |, C’est que yJtsÜLL* u « | L w ^ "i |, 

— j ^ U 'v j et (jJ b ÜL* w I ^ I appjii’- 
tiejuient à Ju même classe de rhytlmie et ne dîflurent 
qii'an ce que ie premier a deux sylliilies simples, b 
saconci une syllabe composée, b li tiisiêma une seule 
sylbbe simple avant la barre de masure. Or, comme 
oti pssa rapidement sur le temp faibîe qui précède 
la barre de mesure, l'orctib rie s arrête pas ù au 
évaluer la durée pi-écise, et elle acrepte coiuine iden- 
tiquas CCS trois rliythmas, qui pruduisemt sur ellis 
sansihiamaut fa même impression. Chacun peut sas- 
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surt^i- dp bi véiitè de ce Jkïl on pi oriopcant avisr lo 
rli}t!iiii^ voulu W truïs pieds en question. 

Je jVai il signaler actuclieraeûl pour [c pied 
ijLiVme seule modification, porLant sur un temps faible. 
Voifd en quoi elle consiste. Daiis ^ | ^ ^ [. 

h vojcHc J- a h durée d'une Itinguc düubîc. iMiib 
supposons, pour un instant, quViic ne dure qu'une 
tongiie et demie : comme la syllabf? ^ marque le 
sous-forL et doit se placer dans b seconde par¬ 
tie de lit mesure, ii clair qnalors un silence égal 
a une brève se proftuiro entre ^ et et que le 
pied devîendni 

/ j J . îi ii . I 

I I 

ij- I irt ^ 

Fa . ^ lâfi 

Admettons maintenant (ce qui sera denumtrê plie; 
loin) que toute syllabe composée, lermini^c jiar une 
consonne forte ^ et frappée de rictus. Je, par exempîe, 
ait pour durée totalep invariable, une longue et de¬ 
mie ^ la sylbiLc simple forte durant une longue, 
et k syllabe laible /* durant une brève. Si, cbns h 
pii'd ylyup cette syllnbe Jt vient h ftre substituée à 

^ J eiklcnjls par ransonne fprte tftal# cotkmiknc jiLilrÉ! fjur hi ! , 

l« J 1^1 lu i\t^ ptnkifi^lichii. Diit^ JkiilUhnïn^ui» le j el 

yi Mut {htt cci^ti.HHiFkri Tories 
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iiüiis (ibticndruiis tin noiivi'au piiiil 
don! |(* iliyihiitr sera 

•P I «T . q J . £ I 

I ’ ^ I 

/■«. - feff - 

nu liioii, f‘ii riilbruHutt h s^Jhibci 
^‘11 Wi/, 

J^l/,=?/.&[ 

M ' I 

W f -w rt. O I 

\ 

^ ion - 

lequel pied sent riguitiieii^erneiU rN^uivulenl pour h 
tiie^ui^ h el lui ressembler» aukitii que 

sibU pour b rJiylhrne, Lü i»ÎDiilitude du i hylhme e$| 
tclJc euii^e ces deux pied.^, que les mètrieiens arubes 
nu SP süiit püJiii aperçus de la légère dJiVêreuce qu'ils 
prescnlent, et consîdérenl, par exeuipîe, les clfaix 

• J * ^ 

Jnmies ^ h ^ «qu'il déposer et nquU en¬ 

toure h coîiiiiie reproduisant exactement b pied 
En il'alîlé^ perur l'hytlLriu* : 

II > ( 

■Mi « _ -W I 

, 

Yq. uhue ^, Mff ~ 


parce qu“il contienl une vo^eiie stjsceptililp <b se 
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pr«)lnjjj;cr (X'iidnnt lii dui'ép tic titiix Iniips» IsiiitlLs 
(juo a polir l'iiylhinc : 

I • 

U I TJ A T^ rt 

— (lî/x. — 

pHici‘ (|tï'il rontieDt une syllabe lemiée par une cuii- 
sonne forlela^ , t|iu ne peut tlcpas4a;r la durée lotalr 
d‘ufte [ungiie cl demie, et que, par conscqueiil, il 
cioit adiJietti“c un silence équivalent à une hH-ve de¬ 
vant le temps sous-fnii, 

Kii rJèfinîtivc, nous rcci>nnaissr»ns à enté de 
IVxi&lencc ci'une variante 

En ee qui concerne les pietE de la preiiiière classi^ 
je n"ai h m'oceupc‘i\ pour le moment, que dune 
modification qui aUcctc le dernier temps faible de 
I ^vv. |. quand t à b forme un sub- 

slilue la fnirme Ce cban^einent eori-siste en ce 

que la dernière longue de | «L_ [ se parïage en 

deux brèves, dont hi première s'^altaehe au lemjïs 
sous “for!, d'oiï le schéma | |, En elTct, 

Failâlû , a pour iiiesure ] U TJ U 11 Cîir les 
syllabes qui doivent remplir bi seconde nioillê 
de la mesum, se décomposent en c'est-à-dire en 
trois syllabes, de même que le^ syllabes çU 

se décmnp^iscnt en Fa.\^e.*L li'icttis Lombant sur k, 
eette syllabe dure une longues les syllabes c* ayant 


LA VKTHIQUI^ iVaAUK. Ml 

à rtijjipitr J(- ■‘(‘sie dir l<t dunu-incsuiie, üoit b vuioui' 
d'tijie Jon^o, (‘quJviiInnt cfincunc si uni; jirévp. Ln 
ViidunlC' sç nutr donc atn^j : 

1 /..il 

il . I 

Vé ,/e, M, Jâ. . Jù 

(Hi bi(?n, f.‘ti (niidant I'a,,‘e on Frî, tâ.*c rn hU 

I J I 

M ' I 

fVL,/i p,fû 

Il ÿii0it dp pnmnncpr m\ | v_ | 

el I I pmiv fTi reconnaître la pirscjiie 

idenlite. 

Ces exemples montrent que, tant que la niodili- 
eation afTecte sciiiciiicnt un temps faible^ te rh^timie 
du pied n en est point altéré dans ses caraclèiï>4i essen- 
tiefs. Mais en serà-t-il Je niêmc si ta modllicâtiuii 
p^jrte sur un temps fortP Loin do là. Ce qui canicté- 
risc Je temps l'art, cesi rictus ou intensité de prunoii- 
eîation de üi syllabe et la longueur, corrélative, du 
Sun frappé de ilclns. Nous avons constaté en elTét, 
jusqifà présentI que si nous décomposons les mots 
types dos pieds en leurs syllabes simples, nous trou¬ 
vons invariablement que la syllabe forte et la svl^ 
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&oa 

lïihe fiiimil une Imigtie, îes ïmhU^s 

une demi-iotigUË un un tiers de longue, suivïinl 
que le temps fnible caiiüi^nt deu^ ou trois syllabes. 

I i . ’ 

Aiiiiî, Auïiià ^ 'i -■ /tf. . I/, 

Fd et lit ont la durife cfiinc lojigue; leji syltsibi^H 'e el 
"t rbuciine la duree dunc-^ longue, parée qLi'elies se 
pajlagenl le premier temps Faible [intemlle d'une 
longue) ; les sylbbes ’e, .to. .11* ehaeune la valeur d'un 
îîei^ de longue, paire que, A elles treds, elles dDivenl 
ügalenienr remplir rjuïpr\^allc d'un temps fïiible égal 

a une longue. Dans Mû..fâ..ü.. 

V. /e.Jû.. el iG sont des longues, A/a, 7 , V* 
n* dos demi-longues ou îles tiei’s de longue. Dans 
= ^^XxJujL* A/e .îd et 
sont ioogs, f et V équivalent chacun à une deiuU 
longue^ l/a, f et r' formenî chacun une demi-lon¬ 
gue et partbis un tiers de kingue, etc., etc. Par con¬ 
séquent, il ne peuty avoir qu'une manière de modifier 
le iiuiips Fort ou le teiu|ïs stms^forl, cest de le trans¬ 
former en temps fiubre, c'est-à-dire de lui oter à la 
fiîis rinlensité el la longueur, en iraiitirs tiTïnes, ile 
le supprimer. Or, une liareiUe suppressiün ne sau¬ 
rait avoir lieu sans amener une mulilation complète 
du l'hytlime antérieur, ou plutôt la sidistiruthm dVn 
rhytluiiL* à un aulie. 

Pour iHer les idées, su[iposons que iiitsLî devienne 
et adrnetlim.s que la piY^iiiière syVIahH!^ * n - 
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pi>c!>cnti' vériLiblf^nif^nt iirip brève, Cettp brève, jirê- 

risémetit parce qi/eHiï est brève, ne peut porter le 

tcmp fort, d'ob tJ résulte que perd son ifinps 

fort on dcvenafil Ët eriinitie tes sylbihes ^ 

ont chacune la diirw d'une brève et se trouvent pfa- 

rées innnôdialement devant le temps sous-fort Û , le 

rlivLktni! rJ? ot^Uj : 

* ^ 



I 

Ou- V' %,! 


Or, rbvlîijiwî rin, ïiiriüî cJirr, pim rien iU* 
mmiiiim dvtr celui fin [liod pi JiniUrt^^Lt [ Lu w 
tar appârtiffiiL â lu pr^^niii^ir classf^ {cnniprï*- 

nniii îcs rhythmfîis qui dcbiitcnl par un n^mpü^ fort), 
prndiint que | ^ v j vîcnl se ï'^inger dans 

la secunder clasae {comprenant les rhythuies qui com- 
menrenisux it^i faiJdcï)- De plus, a deux 
lemps nVn a plus quVin, le temps souS' 

Fort. 

Autre exemple. Lv pied a deux leuips Forts ; 
^ I Suppsïsnnx que, dans un vers (et îe cas 

se présente Fri.xpicmment)^ on siiibsUtne k cc pk-d Ja 
tonne J ronlenanl une voyeiJe brève. Celte 

brève devra iiiituirllemeut faire p«ii-lie fFun temps 
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iiiibhr, et i<n |Kii'licul)er du temp bible (]uî suit im- 
màJiittemcrU le tertip fort de j-Ji; elle entrer» dune 
dans la première moitié de la inosure, et, parsuili!, 
leslreîndra la durée de la voyelle j-, r[uî ne vaudra 
plus qu'une longue et demie : 

IlSJrl 
.lL.nl ' 


En dereiimit jy«. le pmi |^yü aura donc perdu 
le tcu^ps sDiis-Joit, et son rhytlimc mm subi une 
luHc conlrartiuu^. El si, mamtenant, dans un ^ers 
runruèi |Kir cjEcmplc, des pieds 1 ^ ^ 1 

^jJUfUu |, iijlcmalivcmerit répêles, nous 

ic.itiplaroiis ^yu par Jyû, toute récoiiumie «lu vers 
sera boulcvcrsêo. 

Voici un lièmisliche régulier de Tawd : 

^\lî S.I}SSSJ\IJS.j^\ISS.^ 

i*\i ./uUDUÿ . fàti ..Jû. .^L/on . /ôn 




1 ^ ■ 

^ l ^ ■ ■%j f\ 


' hti f et O îfiilk|iiekki uü silence: â|üivalci:]l â cleai 

ft r t 

* |wnt nui«i iire |I0I« « tlL-iii Icoip^ * I * * * I' 

La'^ pi«b tic Iji II* r]iityi«, eomme cl nd 
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AcImrUiïiis C(u<N d;i!>s cet lïcniistichi'i Jy«i Sf spU- 
stilun (i Jy^- f jcs premières syllabes du picil 
devant elrc pnnioncées immédintement h b siiiln île 
, il en résultera qu luip partie de b mesure à la¬ 
quelle appartient fera imiptiiui ihm la me¬ 

sure à iaqueîle appartient Jyw t 

f\sTD i'S\S.^s'T}\SSS.:\i 

Fü . /Æ. Jo .t/il, -Jit. f LJôtt Fn-.'^oiî.. Jû Mit. .fif, — 

3 a 

I ■^J’ U' k# 1— __ I ■'J 'J 1> W I — -— ^ JT. j| 

Donc ; cet tièiiusiichesei'a lédiitt à la durée totale de 
Iruis mcsiirps, outre que dans îes pieds Fu'mh et Uafé^ 
‘ilôn Jes ictus forts et les ictus sous-forts ne conser¬ 
veront pas leur place régulière^ Eu ell’et » nous voyons 
le premier MaJaHon accciiLtié Mafa itôii , et le second 

accentué Mafaltôii; le premier Fa ^ih porte Uctus 

forl^ le second f ictus sous-fort, 

r _ 

Même remarque pour Moiitâf il6a^ Les meiriciens 
aralieji nous disent que ce pied peut être j-emplacé piu' 
.1/fls/o'fbn, et nos traités ceiusîcleretïl en pannl 

UEk üml i|uc larBqiÜI^ $eel imiIm ou liTnïLnrikl lit 

vfrt, Dçriqii'ih «nt r«Liiki9( Jd aiiciices tlLA|A[iii%»ent |konr ùàtf pUrr 
a la ÂTliilkt' faîbk an aill sylk|it\i faibÈr* ï^iit (kfi^i'ilcnl b banr dr 
nii?4rirr flia4|i1f pmi. tlL p. ■ IW*!' 
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brève la Sjftbbe ia de cetle varbtile. 
cette lia be est réellenierit Ijrcvc, «Ile ne saurait porter 
l'ictus fort; conséqueminent yt ^ 1 a (|uatre syl* 

labes faibles, Aloitla i .s*.♦!), <jut doivent en¬ 
trer dans le temps Taîble avant le temps $ous-fort àn. 
Ces quatre syllalics ayant la valeur d'une tonjTue (du- 
J'éc d’un temps} à sc partager, rbacune d elles éqtti- 
VFiudra ii iin quart dfl longue, d'nii la notation ; 

- Mor j'. Aa. Àn — 


Proiinns ni a in tenant im Ji^migtichc composé de 
4 jwIxâJu»m^ trois fois répété, p| rlont vofci le Âchcnia : 


Jl/.ij- S]S.S^S.^ 

i ^ i • I J 

1/cn.. /i.. IffH Mot. Jÿ +V+ . Si Mot. Aûf. /l . lôti - 

_ f -U M ™ I kr U _ ^ I ki 4 JI -w rt li 

fît su l>$ti tuons a chaque k variatitc Mosùu^ 

ton^ noiiA oliiErndivms le schrmn suivant : 


11 


Âfût .. „ if^ïi Mot., ta. * 1 .. ioÂ Afot. Jfi, rlûfl “ 


s 


' Je rcfiréAi^lr ijiiirt dt par lïn i^ron points 

^ (ÎE mhDr qitp plu» haut ,V(»|iitf Ocmi , « iirui. notaliam 
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Irqiifl l'M punipow clo dciii nn’siiirs, au Jjcn fie trois, 

et nmis montre în syllabe (on de MastaUlhn aitema- 
tivi'iiient marquée de l'kitus sniis-fort et dp l'ictiis 
fort. 

VciitKm admettre que, dans lu variante MofUt‘itfm, 
la syllabe AIos reçoit J’rctiis fort? On ae heurtera ù uru' 

dilTjcuitè rt'iiri autre genre. Dans ce cas, Mott^ilôn 

et l/iîrfft‘î7tin appnrtiennerii , l'un à la deuxième eisssf' 
rbytbnûque, l'autre à la première classe ; ils ti'onl 
plus rien de commun, l’ictus fort ayant cliangé di* 
place. Un coup d'iril jeté sur le tulileau que voici 
convaincra mieux que toute explication : 

/|f. .^{. = 1 


5 





I "V U- XJ ^ I 

Ijïi cancliiâioii esl que^ thëànqiif?^meiit, Jl fattt tp- 
jetor la possibilité pour un pii^d de rester semblable 

HUTani ffulJ Vil rn4«ikj nu Ce»! ^ dtiu jirè- 

sciat, il ewt ifHnivtiE nu niilk^u du vüm Et Maim'îlôn. à Ik 

fitï- 
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h liii-rnt'rii^ï+ dès qu'il pfnl un de^ ses tptnps tbïis ou 
simpleinrnt lo change de |ïiû<;c. Sî, dans des fom^es 
leilTrs que les syllabes 

i, J et A sont réellement fiiibles, ces pieds ne peuvenL 
être eri\nsügêâ comme îles variïintes de primitils 

yLûjl*-*, Voîîà qui pM bien 

étubir. 

Kt cepenliant les métrîciens ai^abcs ïiirirjiieiit îa 
parenté étroite fie Ces prifintils avec les formes 

etc, D'atilre part, il nVst ps douteux qu>n 
|K>ésic les formes susdites appousse ut 5f>iivetit h\ ofi 
* devrai eut se rencontrer les formes pi'iniitivcs. Enf>T- 

çiuismous lié r(foudre re niHïvcaii problême„ 

I àr CunsidémliouFi ^ur IVri^^iue de> pieds. 

En traitant des pîrds primitils, nous avons déjà 
cEUisfaté que la notatirui arabe nst três-défectiicuse, 
l)n a pu remai^qtier pai'tîciiîiêremenl qiiVIle omet 
les silences, rf iiVllr ne fournit point la n^esiire prt'*cîse 
des voyelles. Il nVst flonr pas impossible qnh\ en- 
corc nnus nous trouvions en laceffune in^peifi^tiuii 
de ce système, j entends que les formes 
Jjjj et soicTit slinpieinent des variantes ûr^Ao- 

yraphifft^ea de ^ytk et On 

ingnfu’e pas que les mots devraient s*é“ 

d ire et ou sait qu'eu inainle orcasiuii 




LA MLTKIQLIH ARABE Îi09 

k' 2 p lelii'4^â ili' pi'oLüiiji^f joit tic ^uiil piiï t^^pi'irticcii dniis 
Fiïi lho^m|ihc. ^ aiirions-fious pns iiDiiiri.? k^i i qticl- 
(fur cJinsc d’anaiogiir? Il y ii ildjïV rïi point ilr vue 
piireiudtit mijtrique, de fortes prèsoinplions p’^ur le 
croire, et je [lense InciiltVl mettre re riiit hors de con¬ 
testation, Il est certain que toute ^linTieulté disparaî¬ 
trait, si on accordait, par exemple, que 
et sont pour yJLjj, et 

J 

avec le füthü perpendiculaiic, clue ■ est pour 
Reste ^ savoir si nous pouvons invoquer eti i'a- 
veiir cie eefte liypotlièse tm d'iuip hypothèse analogtie 
des aipjiuenls autres que crii>î que nous tirons lie la 
inc trique cl le-meme. 

■TiîsqiVà pressent, j ai êtuilic les pieds au seul point 
de vue de la luélriqitc, et je les ai trïiitês comme de 
simples groupes rhytbniiques. Mais il ne faut pas 
pcrdi'e de atjc que les pieds ne sont qite dos sym¬ 
boles, qu ils ix^prêsentent s<ut des mois de la langue 
[simples, attadiés ensemble ou conseeulifs), soit des 
iiiots artiheiels, formés de sylblx's empruntées à dîf' 
É'érenls mots. Ainsi en meme tetnps ïfuil sert 

do type il mi pic^d, p$t un nom d action itidétennîné, 

et, en tant que pied, il symludise^ pour tes AujIm^s, 

i ^ ÿ ^ 

plusieurs rormes de la langue, comme Jui-jti, JUtJ, 
l^yü. ljiy,des mois composes, tels que 
Uli|, UiÛ. De meme, si^rt de type aux parti- 

ripes cio la a* et dp la 3" Tonne verliaîe, :i des iirê- 

r * - 

térils et aeristf^s : tyijkis et I^Uj, 4‘t il 


vir. 




s lu 

liiotü ngglLiljni>5, fiui' l■xl’1uplr' jyLâJÜ Li: 
ropiN^sfintf 1 m nnni£ d’îîiïliim tlf; b 3' fnnnf, 
(l(‘rivcs dii vprix's tf'rniiniîs jiar wn j ou pr un ts ; 
aUil. certaines personnes du prétérit et de l'nurîsle 
dos 5* et G* formes verbales : LJLLÜ et LUiliî , df?s 
aoristes et participes des 'X* et 3* fonneSp suivis des 
pronoms aiFixes : suriouE 

dos compiesses de moUj Cïimme l^ïoJî fitc.+ etc. 
Or, joie demande, les piedssnnt-ils le i^tiltüt clWe 
conception melriqwe, c ost-â-direp les Arabes les ont- 
ils inventés en connaissance de epiise pour j adapter 
ensuite tes mots de leur langue, ou bien, au con- 
traire, les jiieds sont-ils nés de femploi de certains 
mots, de leur rencontre dans la phrase? Tout milite 
en famir de îa seconde alternative. D’abord, il esi 
notoire que le langage poétique emta bien longtemps 
avant que Rhalîl en découvrît et en fixât les lois. Maïs 
n'aurions-nous p:is la preiïve historique de ce fait, 
que la nature meme des nittres arabes, leur variété, 
le grand nombre fie variantes que ni>us niTren! les 
divers pieds suffiraient à nous f indiquer. Rlialîl na fait 
que constater, analyser et classifier. Che^ les Araties, 
la poésie, de même que, parlrmt ailleurs, le kuigîigep 
est un produit spontané : la prcisodie en est la gmm- 
maine. Dès la plus haute antiquité, et sans dmite bien 
avant de connaître le langage prosodique, \is^ AralM's 
employèrent la prose rimée'^Vui Cfmleiii’> 


Lr iirnocHui iîiWilf i fn^nri^ricr ^ 


LA vHAitK. •>h 

sfK|>rimnii'tit rn pri>ji* rinii***; k'i omrkvi iliis 
ficviii» ctaic‘t)l i'i'ihIm» l’n Kwaii f.’t hbu <toti- 

Ircs ouvraf^s nous on ud'rofit ijn nomkroux spéçi- 
Qicns. Or cette pivtse iiün'âeulement est riinée, tijuis 
nous aIJom voir qo'cile «st uussi rhylluuée. Tout le 
monde sait en quoi cx>nsist« ce geniT de prose ; cHe 
se cr>inpi.»sit de courts meinbi^cs do phrase, rlmanl 
deux à cleo* on trois à lr«îs ♦ et compiienanl le Jtiênio 
nombre de mots, semblalijeineiit disposés , et se cr>r* 
respondant iin à un par la tonne itrammatîcale. En 
voici lin exemple entre tniUe : 



bi^meâkm h^phi 



Cl >1 y£fqra*ù~l-ssm^ü biztai?ihijiri mü*zîki 

Il iurnisfc ses diâctiurai {les de sa pmie, iJ l'rappo 

les lïrcille-s cle?^ fniidre^ (ItLL üIis rt^jiriniaiHlesI' de jîe* ü'ilbiiir 
l;itî<iinsi- 

Cnmnie tm Je voit dîtns eiteiiipîe, ftK-iii- 

hn*: de jïhrase ^ cu>iiipi$e de quatre^ juüIs (le wu, 
mm ciiJiipri$); mi jjreniit^i' miif du pre¬ 
mier de jdirïisrs inlAaVp correspernd 

mirr dti siviïjid menihrr^ Yaqm a; au deuxième 
niul <lu premier meruhre, Ir deimème maî 

^ Voj. fîicrjiUJwr^ ^ ffrknicaî frfmj ttjfd fcft rhf tcKficu oj ikt 
A/uxnfitfeOM ^ H. lî| r<iff rf. 

U. 
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(iti cleuxiètkiù mriiihfr* %ù.smâ^a, fl ïitiisî rJp ^lnlx^ 
De plus, les imu ijui se correspondent ont h nit-me 
(bnne gmrniiiïitîcîiie, doii 11 résulte qtiils sonnent 
pareillrmerit ri riment entre eux. Supposons, inaiii- 
Leiiâiil, qu'au lieu de réunir clans ebïiqne uiruihri^ de 
phiuse des mots de forme ^luminatic^ale fUffi'rrnle 
{ ïn/iff 0^ *l-asdja Q , eto.] , [in nVmpbire que des mots 
ay^mt meme forme ou des fortnes équivalentes , comme 
dans IVxeinpJe que vfïiri : 



- ' ^\L * 


* Làâ 


lirhaj^nti mglâ’tin miÜYynit tufrimon 


'fi 

Qaiimùu i^astman {mmryu letatnmn 

noii-seuleiiieiil on obtient de la prose riinée de h va¬ 
riété dite mais encore un veii* de lespètre 

Que condure de là? Que. puisque la condition 
essentidlc d'un metre esl de se eumposer d'hémis¬ 
tiches de meme loogiimr, formés chacun d'un nom- 
Im* égal de sections s'cqiiivabnt pr la mesure, et, 
aitiânt que possible, par ie lhyll1mf^ les huit mois 
etc,, dont h réunion produit un mdre, 
pussèdent individueileuienl un certain rliyLlime et unc^ 
cerudne mesure, et, dans ce cas particulier, le mpuiic' 
i hylhnie el la inéme mesure v. | !— '%i ^ \)r 

* Ue ïçr* ent nmpriLiklr k la priHare iIli tpri/ryfÉ;jk. 


LA MK t AKAIIE. Sî3 

(lèucralbüiis ci; i^ulluL^ iiüiis urrivuus à turuuil^^r 
Le prinüîpc qu'en arabe loiit tuüt esl düué d'üii 
certain rhythnic iiîilurel. jliyilime qui suppose Texi^ 
teficc dans le inol de Iv.mpA Torts et de temps faibles. 
Alais, dira-t^ji, pourquoi, Jyns U premier exemple 
de sadj qui u ëlê donné, iToblei ions "lions pas un 
niètj'e rigôujt^ux? GVst que rkicMii des mots ï lît- 
baù~"l, ùsdjaa, etc., présente un i bytlmie dilléront, le 

premier coïTespundant au pîcd KiVfëïi.ie secomi à 
un pied qu^i nous étudierons jiliis tard . le troi¬ 

sième â Motnfâib^ qui na qu’un îctus, le quatrième 

de mmvcâïi â Failùn. Ges deux hémistiches de prose 
rimée n'cri ont pas moins un certain rUylKïiie gêné- 
l'ai, flii au rJiythmo particulier de chacun des mots 
qui en font partie intégrante; .seulement ce rhylhme 
se décompose eu scctiuns dissemblables et inégales, 
et cesl là ce qui le distingue du rliythme tics inèïres 
prupremenl dits. 

L'origine des inéiresapparait dune claireuicnL Lt^s 
Arabes commencèi^eiit pr s'exprimer esclusiveineiil 
eu pmse. Puis, ctxhuità une înqmlsion naturelle, à 
ce besoin artislEqué îiiné qiéoni les hommes, ainsi 
([tic beancOii]> d'animaux ^ d'ailleurs, d'apporter A ce 
qiTils font un cerLiîn ordre, une certaine régularité, 
ils imagine l’ont de couper leur tliscours en phrases de 
même longueur, et s attar lièrent h i‘eridm ces phrases 
le plus seïïiblables possible entre elles. J.c seul moyen 
qiTiîs eussent à leur dîsjiositîoii était d'imiter Jauh 
une phrase les sons qu'ils entendaient ilan^ b plim^e 


514 


U76, 

: ;tiii5i fut crttïü \n pixisi» ririiêe. fnir 

liï fïiil mcnifï que lu l'arriK^ ei fiïgenceuienl iIgs niul^ 
fï'uriü phmsf! se tri>iivujêii! iniîtë;^< iT^pmdiiîti une 
phra^^ubséquente Jl etirèiiiltâit iin certuiu rhjlhme 
qui llatlait leur oreîlîc. Ils sentaient ce rhyUime plutôt 
qiuls ne le ctntnnisâHient, et ce rUythtîie smc-aniait 
pour eux fhm les mats, lis durent donc clicrcher à 
cotiihinef les mois de manière it produire l effet lo 
plus agréable, et ils y par vinrent soit eu eiiiplojajït 
dans cliaqiie licnusüche des mots de même Ibniie, 
seul en juxtaposant des mots de foniie diflereute, qui, 
par îetir rencontre, eugendinicnt des séries de rhylh- 
mes shnîtaires : les mètres étaient trmiVfb. 

Plus lard, icis preniiers grununaiiiens l'eciuïillent 
les potyies^ les fiassent, y décoliVl^E^ltl ditfèiv^nti's 
espères de mèt™, leui-s variétés. Ils s clé vent A la iii>- 
tioii des mots-types représimlarit 1rs pieds; miiis là se 
lïume leur pouvoir <1 analyse et dbliïiLnictlon. Le 
l'hythîiie est, pour eux, toujours insépaniiilr du mot- 
type (pli en est le signe concret. Ils ne iXHissîssciit pas 
A CôniprendiT ce quest le rhylhme en soi, A plus 
folle rïiisuti ii'rn conitaissc^nl-ils pis les éléments î 
Iriiips forts, temps faihles, quantité, AussSÎ ne parlenl- 
ds jamais de syllabes furies, de syllalH^s laildex^ de 
longues ni de biièves, mais reniement d<? cuJisonties 
mues^ c C3l4-dire pnmomrc^^avec uiüî voyelle sonore, 
a, O, ou, i, et de cousoiiiies quieSf’eulcs, eVst-à-dire 
proiionci*ps sîins le nmcuiii’s fl'uiip voyelle L Veulent- 


* iint vnycjlr rJr, 


LA WKTHïQI-Jv AIUÎIK. ^ filâ 

ib, pifci exeiiiplê, <lm)mpui^*r le Jiiul ïiu pfiiiil 

lie vue mêlrique, ib iliroiil quo ee mat esl Ibi juiide 

A H 

h consonne mue j, pîtîs b nruisiiritie q^LiîescciUé 
[ïIlis hi Cüabonne tiuie pliLS 1 :i rùnAoiïnr qiiicï^eutr 
0 . Vh^ la fpuitilîtê» (le la nu île lu fafbbssc de 
CCS sjîtalirs, pas un tnoL LK^ meme, s'ils nul u aiiü- 
lv$«r le mot J*U, iU diront qu*d est funne de^ cou- 
snniif^ ultomativnnent mues et qiiiesoentes j, Ip t , 
k , Cest pour fs avoir pas asseü réfléchi sur ce jmitit. 
pour n avoir pas i"econnu que les mctricicns arabes 
né dégagèrent jaioais le& lois rhytliïniqncs ih leurs 
vers, qtie les savants européens se sont fî^mié de la 
métrique arabe une opinion sî erronée. Les i né tri- 
eîrns arabes di^:nt que est i^î + + 

ils ne disent past comme on renseigne dans nos irai- 
Ics^ que loulé syllalie niiie est toujoni^ égale a imc 
brève P toute sy Italie rmncc (une mue plus une quies- 
renlc] égale a une longue. Et cV'sl ce silence me nie 
qui noLis autorise â rgeter^ dans ce c[u'eUe a d arbi¬ 
traire et dabsolu^ pareille assimilation. Au reste, si 
les auteurs arabes restent muets sur le rhjüime et Ll 
quantité T il «Vn faut qinls les aient complétcnicnt 
igrtni^s^ Ils savent, an conti'aim, que les mois de la 
Ltngiie ont une mesure^ un poids^ comme ib fappel- 
lent que hi iniHrique et la musique^ ou science 
fie la eadencé sont élnnlemeol apparentées. 

.VI a b coin me le rliythme du mti! est pour eu A quel¬ 
que rlmse d'insaisis^ble, uin'snrléde principe subtil 
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qui pcnùti'o Jp mot et ne s'en j>cul sepüi'cr, iU uesott- 
^nnl iiiètiie p:is ù l'eu dîtilinj^tier : il leur MiHil (feiioler 
la liimie ilti tuol jjcmrcroii'e en avoir note le i hvtlnne, 
Et, jjHi' le faîl, î!s l ont reelleinent noté potn' reiui ji 
qui ilü s'iulrcjisent ; le dtseijiic, à la vue du mol, le 
jiroiirmce font aussi bien que le maitre, son oreille 
ÎMnpressioii iliyltunique voulue, et le but est 
atteint, .le sais qu'on va m'adriiswr une obje<!tion : on 
nie tlim que si Ic^s mélricietis n'imt pas eu la notion de 
la qiiaoLité, nu, tout au moins, ireri ont point tenu 
eompte, il en est anü'enient des ftpammainenst car 
oeuv-ei distingueul foi’l bien les voyelles longues, 
qu ils een’vetil au moyen de signes spéciaux, a|i|U'liks 
M lettres de prolongaltun a. Dès lors, ajoute;' 
r.i-l-on. toute syllabe où n'iijiparajt |>as une des lettres 
1.1. peut, ajuste litre, rnicevoir le nom de biwe. 
A cela je j'epondrai par iiiio simple n?marque. Les 
mots aralM;s, conitna |e Tai recemincnt établi, paratS' 
sent doués d'un rhyttmie naturel qui leur est eoitumi' 
niqué rorrément par des irtus ou accents d mlensité. 


Or, considérons, pai' exempîe, le mol Jyli, dans le¬ 
quel le MfÎHf joue k rôle de Ictlrn de proloogaliun cl 
iiiarque, d'après noti'i' iinmiêri’de vfiir, raltoiigemenl 
de la voyelle pi'iinitive. Cet allongement, on Tu jus* 
quici allriluié ù l’accent tonique; tuais j*ai montré, 
dans I iiilrodui'lîon de e;(* travail, que, pour ctiv dans 


le vrai,il Jant ialti'ibueràrarcenl tliiilensitéon ictus. 


i)itnr',dansle mol Jjjï*. i'irlus, porlanl sorlaseronde 
sjllabedn mot, a prodiul rfillongeineiit de la voyelle. 
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Dans fk‘ meme, Tictus^ pürixuit sur hi preniière 
sviîabc, a amené J'üllunf^cmcnt de Î!i première voyelle, 
Hillongenient qn'on a indiqué ]iar la îettrc? de pivdori- 
^Liüii L L'ictus esl donc, dsins ces mots, accompagné 
d'un uJJoïigçment corrélatif de la voyellOp i^es üliûse» 
étant ainsi, que dira-t-on de fonnes tclïe-s que 
Jii, lesquelles ne contiennent pas de Jetires de pro¬ 
longation P S'il est vrai que facceid crintensité com¬ 
porte un ïdiongèment de la voyelie qui en est frap¬ 
pée, on ne pourra écliaj^per a cette coneliisioii que 
et J«i, n^oflmnt ps Lnce do îcltrcsdc proJon- 
gïilion, donent être ]>rîvès entièrement d accent d'in¬ 
tensité. Et alors il en résultersiil que cc-s mots n^au- 
raîenl pas eJe rhytbme et ne pourraient être emjiloyés 
ihiîis un vers, ce qui est contraire ii f expérience. Ou 
peut-être aHcgucra-t-on qu'en arabe toute voyelle 
longue s abrège dès quVilo se trouve devant une syl¬ 
labe quiescente, par exemple dam jLïij pour JjJêj , 
vi^yl [Kîur iHïiïjL et que, senibhibJoiiienl, iâAJil est 
pour cUJLij, j*| pour JeU, jijj, Jm. Mais, outre 
que, dans ce cas, il faudrait acJiuettre que raccent 
ifintensité |}ei‘Siste sur une voyelte l^rèvc, je deinaii- 
demi qtfon néexpliqiin alors les formes Juîi, 
jJuM, qui ne contiennent ni lettres de prolongation, 
ni syllïibes quiescentes. Evidemment, dans ces fur- 
uies. ou bien il rfy a |ioiiit ffictiis, oii bien fictu^ 
fnippo une de,s vuy^'lk^ du mot soi?^ la conlraindve ê 


f,l9 IS'?a. 

sallon^cr. Ou voit quejlcs Jtlïicuilés pr<‘wiile b lito»- 
nL% sisiiupb en appartfiice, qui trailo conuiie brèves» 
l<s» voyelles exprimées par Ig fütha, le (Miarnwin cl le 
kfsm, coniiufi longues eellcs qui sont notées au tuoyeii 
lies syllabes cOüipüîMîCs I-, j-. ^s-- L’aUnaçttic, cesl 
adineUre en même temps qu’en aralie U existe deux 
classes bieri trancKées do niulSt ceux dans lesquels 
l'ictus allonge la voyelle qu'il aïïccte, et ceux dans 
lesquels rictus n'existe |îns, ou, s'il existe, ne modifie 
en rien la vovclle qui le [jortc, ï)oii l impossibilité 
que j’ai sign,iléc plus liaul de rien coin prend i^e ü b 
mctriquc; car c'est gi'Ace à cette iJiéoric qu'on a traus' 
crit les mob ty pes des pieds de manière u en lâusstu 
eomplélement b mesure, qu'on est parvt‘nn à des 
cotidusîons do ce genre : le pied --w- peut deve¬ 
nir — w U —, ou encore ^ v u le pied —v — peut de¬ 
venir _, cU’,. etc. Tout devient clair, au contraire. 

dès qu’on adopte la lliéorie aralxî des consonnes mues 
et des consonnes quiescciiUis, en y ajoutant Umtefois 
cette notion, que b voyelle d une syllabe mue est 
longue ou brève, snivnnl qu'elle est on non frappée 
de 1 ictus. 

Je me propose donc de montrer brièvement que, 
lia ns les mots amlies. la voyelle frappée île Tic tus a 
la durée il'unc longue normale, et que celle longue 
Jionnale est repi'ésenlëe par les mêmes signes 1. i, 
-, qui senTiil à noter les voyelles brèves^ 

Que, dans les voyelles dites de prtibflÿddON, I-- 
J.1, ce sont encore le fatha, le Akanvm el l*' 
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krsm qui reprêstuit^nt lu longue, et que le l, le ji et 
le ^ notent âjiuplemcnt un son tnrlif V, lequel, 54 ? 
lonJunl en upfiurence uvec b longue préeédenlc, en 
l'ait une voyelle très‘Iongue, d'un limhre tout jjnrli- 
culicr ; 

Que ce sont ces dernières voyelles seules qui, par 
leur limbi't' cl leur longueur, ont frappé les granmiai- 
riens aniHes, et qu ils n*t>nt rtunarqué ta durée de lu 
fnngiie nomtale que quaiut elle était suivie du son 
ibrtil V; 

Que telle est la raisun pour laquelle rorthogr-dpljc 
ai'alie ne consacre aucun signe spécial a la langue nor^ 
ins lie, quand elle iiest pas sume dans ta pruuoiicisi- 
tion d'un 1 . d'un ^ uu d'un ^ quioseertis, 

j 5, ImpN-rection du système p^pliîqua cti-s Am1)cs. 

<ry rcinidicr cl de cmiiuiitre b vérïljitije mesure des 

lllOtjl. 

J'ai étalili, dans iuilr«>dnction, que toutes 1 rsuiu- 
dilications qu'on ulMcrve dans le timbra rt dat» In 
(piantité des voyelles itisullent <lc l'iulluencr de* 
• raccent «rinlcnsité ou ictus : les voyelles li'appiiits 
de J'iclus restent sonores et s'allojigejit^ les voyelles 
qui suivent inimédiatemerit l'ictus ont, nu contr;iira. 
«me tendance à s'obscurcir et à snbréger, 11 suit 
do là qu'en arabe toute voyelle marquée du ^jezm ou 
solioén (çf, p, 4^3) se trouve diiris un tcmp« faible, 
partiitil est brève, et que la syllabe unie, rW-à-tlire 
piuin'tie d’une voyelle sonore, qui la précède, est , au 
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conti^irc. siisceplibJc de recevoir nctus ei de s:d- 
lorigrr. Prenr^ns, ^ir exemple, le verbe jLêC jLI 
pour le primi tif JL.; : ta sylîalie 1, étaDt marquée du 
tlfezitif ne peut ctre que fiiilile, et elle s'est idlaiblic 
parce que b syllabe précétlente « «tait Iroppéc de 
rictus. Cette syllabe — , grâce à son ictus, est restée 
sujiüre, mais elle a dû aussi s'iillouger. Si donc nous 
alirihurHis à la voyelic! de b durée d'ui^ longue 
normale, à chacune df!S sylklies suivantes 1 et J, b 
durée triiniî brève *, nous aurons pour rhylbiue et 
mesure tic jC; (â deux temps) : 


l//J* 




5<i - . V . ! ^*1 **n iiïi'nisJaiïI «..> e*» « Sê.^.lü 

I L. - I I , I 


Si riÉjtn* rdisüîiiiüiiiiriil juste, hi jïiüUtjue (luit 
confinner hi lliéurie; nu qiiuml il prononce 

le irtût JLi^t tloit lui aürihurr Ui rliythme et b me- 
siirr ïiidifiiiè^. Or c t*st ce €[üe j’ai pcT^soniiçIJemcnl 
vérifier et ce dont îes liisEuib poun ont se cou- 
Viùncre^ eu proiiotiÇsKit eusi-iiiLHnes JL^ trîipri.^ le 
ijpe l'hythinique ilonnê ei-dcssu5. De plu:^, JUi ri^ni- 


^ Lü |^ïn.ntvtr qu d Iji ilu iii&'^ulku du prel^-hl 

la ïÿibbc f?it faible H brtve tknu^ eat (otiriili- par bnn emploi 

din-it [^^h t ïihimL birn k^Eklckkdu , par la piWloncintSnik. 
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pUsssint ('XîU^ti'nifnl imr: iiie^iid’, oii iluit pouvoir r^ 
pélrr e*’. mot |>Uisiciir 5 fois <l«‘ suite, sans s'arrêter, ri 
le mot doit conserver son ibÿtlnne et sa mesure, 
schéma suivant permet île voir tpie c’est bien lù ce 
qui se proiluit : 


Sâ- , Jti ^ 1 . • • la &}- ■ ■ Sé- Itt 


Une ilemiêre preuve, enfin, c'est que, si nous ajou¬ 
tons à juî le pronom aflîxc [>«r exemple. 
lievîent équivalent dans un vers au pied «loiil 

la mesure est | ■V -U ^ |, Donc JL^ ^ a bien poui- 
mesiu-c w. et la syllabe Lw «U pour mesure une 
liingue et demie. 

Maintenant, comparoiw b fortne jU avec le pri- 
inilif^, qui. d'ailleurs, existe dans la langue con¬ 
curremment avec JUÎ. N'est-il pas vrai que ces deux 
Ibrmes sont équivalentes? I.>a seule dilîéreiicc qui les 
sépare est que. dans JLI. la vtiyelle de la sj llabe faible 
1 ne sVst pas encore complètement assourdie, tandis 
que, dans jLi, le a de la seconde llabe radicale est 
devenu C muet. Dans 1rs deux lormes, l'ictus frappe 
la première syllabe, ri c’est parce qu'il porte sur Witc 
syllabe que jUi «si devenu Jiw. I.e pnonier a de JLI 
est il<»ne long, ri doit se noter ainsi ; 






I . J 

Sâ.’a,tla = Sditth 

IL..! . i 

En présence de ces faits, ûn me concéderii, je 
IVspere, que Iv falha puisse e^jirimor une lung^ue, 
et on voudj'a bien reconnaitiie avec moi que rien u'enï' 
pêche que, dans tous hs pî'etérils de h i'* forme 
identiques i JLé^ , Comme prR“ 

mière sylbln? cunliennr une vojelîp binguc, rn con- 
-scqiiencc de l'ictus dont cMe est fnippée, El ce que je 
viens de constater pour k voyelle n s'applique tout 
aussi Ivien aun voyelîcs i et Oans le prétérit pas¬ 
sif =^r Jü pour (priiTiitif si k syllabe ra¬ 
dicale A s'est obscurcie en X, c'est qu'elk es! dans un 
temps faible et pi'écéjée d'un tenijis fort- J^jest dcînr 
«^uh^ilenl SI jUlî sa mesum est : 


I U ^ I 

Ql*+V. ,^/il 


I J •j'i 

il 


par aotis^quent, le pn>iuiei’ Acum mjtréâcato üiu' 
longue iinnnaie. MiiiR esl p<>iir Ji^jj ; cesl TJiicoiu- 
patibiiïtà d<iÿ deux voyelles^ et^qtiî fi iuiu'jië le ciipri- 
genii'nl du dbfjfninn de in pn'inière syllalie en Ae,tni. 
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Diiiis toü prf'lôrits pussils camine m£ti.s cji^rivi^ 

ih i-aoîïins rort<?s. Tic tus frappe doue la preinièrr 
syllabe : les verbes ùj^, Jjl* etc., ont puur mesiirr 
I H lùïïrdkamma rcprêsrntc une ion|pir nor¬ 

male. 

][ suit de îà ifue, duiis les ittuts eà se tnuivc une 
pur «ne consonne forte, comme 3s^ 
si Ton admet que l‘ietns 
!a voyelle sonore de h syllabe fermée, cette voyelle 
pourra durer aussi une longôe» bien qifclle ne mh 
nntcfe que par im fotha; amsi , la mesure du prêtéril 
^ sera ! 



syllabe fermée 

(.iii). jSs. 


\J'J^\ fJ./l 


tout <le mimifl que la misuru du prétérit jL-i est 
I -w w. |. Sembtabli'mpnt, Ih mwîlin' df* Jitt Sri*» : 


iXJ/l |J./| 

Qti^^r^ , Jo «rU Qâi‘ - « 


et kl mesure de : 


JUÎN 1876 . 




Qa*^tâL.lü 
lui I ^ IJ I 

Ptiisquft le falka, le dhamma fit le kesni sont sus¬ 
ceptibles dVjtprimer une longaie, ou se flemonde 
eoTniiieiit jI se fait que les j^miliairions amlies ne 
s>îi scellent pas avises, alors que, J autre part, ils onl 
cberclié ù noter les longues dans les Ibrines 

J^, J^Ls Rien n'esl plus simple A expliquer. 

Les deii\ Ibrmes JL-- et 5^ sont de timl piuiii équi¬ 
valentes en ce qui coiiceme la mesure. Mais leur pre¬ 
mier st^n pioduît-il la meme impressioii sur ToreiHc? 
Non, h roiipsùr. Dans jbl. la voyelle longue est siib 
vie rFune syllahe foriiiée cle la légère aspiration ^ et 
de la voyelle tTt 5 -si>ui;de e, syllabe qui semble conti¬ 
nu rr la voyelle préeéctente et se fondre avec elle. Ati 
contRiîre, dans la longue est suivie d\inc con¬ 
sonne forte qui tranche sur elle et la délimite bien 
rictlemCnt^ Il s’ensuit quunc oreille pini exercée^ b>rs- 



Q«c. K f^,. t .. (ü en 



' arEiculâlSon» Qu ^ Htirmif til rhac u tif un lim 1I41 Inngiin 

A l'en r^|wtnlt le mfVt : 

/i ; /i 

Qn . . . .iG Qü..iaL ., Iû 



I 


w 


MÊTRlgi'E: Al\Ali£. 5iîù 

ijiiVflc c‘()ii){)aiv i‘i*s clini\ sfüis, prixilutiio ipir 1<» pre¬ 
mier «si k»ng cl <]iie le socniiil est liref, C'esl iuiist qui- 
iicis grammainens iippiellent bref l'a d« poUe et long 
celui àepàfç, (cf, Intfûd, p. /ji a J, De meme, les grain- 
inairîens arabes ne rJistinouèrent les longties que rinns 
les ntnls où elles étaient suivies de la syllabe furtive 'e 
3» is)* tels que jUi. JjJm, J.^;ele:nnmie,dMiis 
les bx-mes Jl*i, J^. Jjjü, J*Li, la longue offre pré- 
cîst>mentce caraclère (on en iiiirs bieiitùl ly preuve), 
les grammatnens, pour l'indiquer, empruntèrent aux 
mots de la catégorie de jLi^, une partie 

rIVux-mêmes, à savoir, le.s syliabes composées 11, jL, 
dont ils firent ifes signes de prolongation. 

Cette tliéorie rfesl nullement contredite par le fait, 
cité quelques lignes plus haut, que toute voyelle lon¬ 
gue exprimée par une lettre de prolongation, I, j, 
s abrège (pour |>arJer le langage de nos grammai¬ 
res) devant une ennsomic marquée du.viltoûfl, en 
sorte que JU. et jl** dex'tennent Jlï. ^ *“* ÿ-*^- 
La voyelle ne s’abi-égc en aucune façon. Lorsque, dans 
tm mol. deux syllabes sourdes viennent à se suivre, 
ta difficulté qu'il y a de prononcer dîslinclemeiit les 
deux consonnes successives invite k faire subir au 
mot une modi beat ion qui, .suivant k nature des con¬ 
sonnes, a pour résultat suit de rétablir nue voyelle 
sonore dans lu deuxième ou i.îans la première syl¬ 
labe, suit <li‘ supprimer l'une îles consonnes marquées 
du ttj&zm. O phénomène, qu’oii retrouve partout, e.st 

VII, 3â 


VUI-JUIN 

iiotaiiimrrtt olsia-iTé en iiiiih*', où df>lJ^ ciiiisonties 
(Ijeziaèeii ne |ïpuv<-nt se suivre sans l’im des li>»îs 
changements indiqués plus haut se pi'nduîse aussitôt, 
r Quand la pi-eraîère des deux consonnes fÿc^iMt-es 
est forte, une voyelle euphonique a ou i i-emplace 
le de In tleuxièiiie; a" loi^tjue, la première des 

deux consonnes djezméfs étant forte, il csl indispen- 
sahle que le djeitti peraisle sur la seconde (on verra 
bientôt dans quelle circonstance), le djezm de la pre¬ 
mière consonne est remplacé pai' une voyelle sonore 
épenthétique, un 1 généralemenl; 3" quand la pre 
mière des <leux consonnes est faible (t , j, ^), elle dis¬ 
paraît complètement, et la deuxième cousoimc djez- 
mée, ahandomiaiit la püicequelle occupait, remonte 
et vient prendre la place de la consonne disparue. 
Premier eus. Dans les verbes géminés. (Kir exemple , 
à la deuxième persotme du masculin de rimpératil, 
les deux dernières radicales devrîiîent être djezmées; 

■U 

exemple : La preinièri* coiistjnne djezmée 

étant forte, le second djezm est remplacé par inu' 

ta 

voyt^lle eii[ihonîquf‘ ü oit ï : ou 

saris que sa mr$iire on si^ît ait^ror : 


1 


j-j ,f I 

Mér-tf. da 
.tfi.fJ'.d'j 


J‘* ^ I 

ttw/.. r/n 


Mùd.di 
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Defixiènic fl armT ^juelquotois. ;i Jsi fin d un 
ou, CP qui revtpiit mi dans la paujir^ 

qup la drj'nitrfr consonne djeimée doit consprvpr S 4 >ti 
dj€zm. Par pxpinpjp, si un. vers se lermine par le 
au numinatif, et le vpi^ suivant par 
au génitifp la voyelle i ne pouvant rimer avec la 
vnyellc là règle veut que ces deux voyelles soient 
Hïipprinièes. î\îais roTnine Ics innls jÜAi et jn'èsen- 
îertiîeiil alors deu\ syllalies quiescentes consécutives, 
une voyelle èpentkétJque 1 vîenl rein'pkeer le pre¬ 
mier (tjezm, et on prononce ^ 


' Üil lidüYcoil plit^kOlotiic: Iprodiiîl alciri p pb^iicini^nQ r liNj iicl 
jt rci'ii'nJraÊ plun lard ! i'ictiiai dlkiiii^ jiliire r| m fiirr »ir 

J ■* 

la vû^eLle Lp^'dl b^tlquC, tir «drlir qu'au liisii dr \tii f, Qatr^ nu a 

Acrjâr> Il ïnl^reAjHul Jfl Cdllïtllér ir: tnéniG fail daiu Ir^i 

laisgur» ilaveAr Kfi> ancicti ma:», par Eixetïjplr , ireiiB m dÊaailôÿni, 
a¥EC un n long ikfuik-ini iV Le J filifil ^'ttanl DMOurdi, H 

nvot étant ifi*v^iui avec ileisit jsyilabea qui&atunln sucetHnive^ 
Un a ép^ilihrlkjiie s'eïI inimîliîl kuÏtc lir jjr til la at lirlttSI. 
dispamisoAulfir ia première aylbl}r ,rat TtUù pEnrlT inr raryeu^^ 

ihêtîqueeu IVdbu^iifiuU Lf mui «clur! rst ( [iridtkr>Tité fldpS:'). 
Qiiatïlilè de Diul^ riJM^ ïtûveut Ci^lte aiLi ttjgic. £n ce qui cunccfnr 
le dcplâcemcpil de rieliia^je me l'expliqu'e ainiî. lE y a évidemmrfii 
rèrïpnKrild d"thEap4îon ünlre Pictus cl [u 3^iab4^ ferpices. T/irht.i 
ildaae iuiia.i*fic:e k df» lyllahei ferat^, poiïc qu'il aiztèFic Ttibscur^ 
ctuexneut de la VOjfClIe qui le £uil cl niaintÜenl la unorilé de la 
voyelEt! qml Trappe, luvcœinenl, lauxc ayîUitHî fermée atlîrc h eIIp 
un ictun „ parce qu'sHauC ^'nÈralemEh 1 eréLÎe p;ir lui ctle asC faiie 
pwr lui, fi je puis m'ciprimer ajuàï* po^ qve le ceiiiraïte quE 
rurmeiil pour VureÜlc fa syllabe fonere h u fyllAbe sdimledEuuiiidç 
a f-lri' arru^r le pBo çw^fib^e el appEjle aïUM T* pïwpncr du l'irluf, 

U. 



MAI-JUIS 1»7D- 

Dsin» Vflrlii’s roïiciiviïs, i l:i 


dcujcièmc pftrsonnc du inasculiii de Vunpümhl , pai 
..scinplr. Iw deux l'adicüles devraienl èlrc 

iiwrquws du dj«m; tïemplf' : Jp. comme il 

„st difficile de faire entendre dîslinctcmenl les deux 
syllabes J la premike, selîdc. grfee à sa fai¬ 
blesse, et b dcmiferc syllabe, se rapprücbanl de la 
^vtbbe fente i, vient se substituer à la syllabe dispa- 






Ainsî, la voyelle forte a conserve sa durée iior- 
iiiale. Le mol a perdu une syllal>e; ni ai s la voyelle 
forte n'a ps varié. Toutefois, comme relémcnt V 
semble sc fondre avec la voyelle forte, dans les grou- 


ps \1. J-, comme celte voyelle pamil effecti- 
vemeiit durer une longue el demie, nous pu vous. 


si l'on veut, accorder que le j- de représente une 
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l oyeUê Jlumog^^nc , et dire que lorsque Jji se cliange 

4r ^ 

en Jï, Ui voyelle sonore réduit sa durée de la valeur 
truiie br^sT : telle est la cause de l'illusion acoustique 
par suite de laquelle le ^ de Jî semble bref, comparé 
au ÿlr de ^ K 

Jusqind, nus olHervaliotis ont jiorîé sur la trub 
sièiue personne du masculin singulier de divers prété¬ 
rits de la première forme, sur les formes JUi, .î^r- et 
J**i, et sur quelques mots contenant une sylbl>e fer¬ 
mée par une consonne forte, l’ourons-nous mainte¬ 
nant, dans d'autres formes, telles que JüiS, Jiîi, Juii, 
signaler aussi fesistence d’une voyelle forte et 
longue qui no soit ps indiquée par l'écriture? Celte 

.question dépend riaturellement de cette autre : les 

i >■ 

lurniL-s Jl», de., reçoîveîïl-^Ües un ictus fort? 
Je ifhçsîle pus à répunJrc p^ l yfUmiative. Outre 

^ A la flil d'un vm ou clnni b JiOtiW, nn miAantn* stHirCfit dea 
iiiolA leli quu £jj|i « dofji ta Toyolli* finale a pour 

b rime, et qui, CÉpentïari[,'*eo[iip^rvtu! b Jorintï Jl*, Or, 

|niiM|ua ïbi^} wa je 1 , le j t-l lo ^ pi^ne co 

fflimïüj ne 34: cBan|Ç(!nt pas Ml , Jj ■ il finit en Miiiciu re qti"uUo 

vojpflo êpcntt)êlîf{ue s* place apr^ b liilrt de proToil^'alicvn.. A sâ- 
voir î un 1 jioür tc f, iin J pour Ie ^4 Utt - pour le d que jl*. ^ 

i» ' pwrioiictül .Jodb jiLi, 

fi non ^jj, . pEirco queJ'ii constAEê que, daiu et* ejLcmpj 

llcUtît ne change jas de pbet {h riovenH: de eequi « produit pour 
H jsreiiveqoe le IJo j ci b ^ rcfltnk quiüjctnii^ Kn èflet, 
î'iclu* ne peuï alfccter qu'une hIIïiIm; |H3orïiie il'lluti VOjelIt Kklore, 
Cé'îiI tvidcninH'ai b untiire tle* formi» JU.. ^ qui *cp - 

pose à un «t^phitrenîenl de rîrlii*. 


5JÛ MAÎ-JUK'i lülti. 

qu'il Si*mit ItîiJJi singiiiier. cuniine jl* l’iiî bit remar¬ 
quer plus haut, fjue toute lUie classe de mots fût 
dépourvue cfictus, on [)eul faire valoir encore les 
considérations suivantes. Ijîi forme Jm est très-cerlai- 
lll•ment b même, à rungitie. que la Jurme Jsti (cf. 

i>1 JJli, ijl ^ (jj!, etic.) T file doit dotic, comme 
uti. recevoir l'ictus siii' la preunitre svllabe. Quant 

^ y $ y, jr*" '' 

aux. noms cractiun et J**» hi preuve quîls ont 
également l'ictus sur la premiêre^syUalie. cbsl tpi'ils 
ont iloiiiïé naissance aiiv idnnes jSi et jJb. dans les¬ 
quelles ralliiiblissement de la voyelle qui marque la 
seconde radicale atteste la fui'ce de la syllabe précé¬ 
dente. Srnivent, en amhe. le meme mot admet siinul- 
titnénuaii les deux prononcialiuiis et JJb, et 
: cV st \ii un fuit truji connu pour cfur jr ïïi'y 
iiirètc. Li^ fofiiM? JaJüLÎ, enfin, a trfe!s^!c^tainclllcr^l 
Tkliis üiii' l;i s}'l!iibe L Pj i^iioris en elTcl le protcrîl 
de iik Y ft>nnc, jjtijî. Ce pi t^tërit duil recevoii' t'îc- 
luî^ siir l;i syUabe î. car II est formé du prîmitif jiip 
iicceiitue Ibiienicnt 5Ur h première nulîcîilc, iiutjiiel 
sVsl juinlc iinÊ prêfiïrmantç j ou devenue pvo~ 
cLsêmenl parce qu'elle si* trouvait devant une sylbtM': 
l'nrlCa Si accenluè *njaahij il C-St ciaîr que 

sou num d'agent p doit lï^oevoir Tictus sur i^i 

iiièine syllabe: Monfaihiu Mais ce qui est vi+û du 
prétérit et du iium fTaj^eul de la Y foriiie es! vi’iu 


LA MÈTIUriLE AHAHK, &3( 

aussi ilu pi'éltirit Ju if’ügcjil lif' In 8' l'omie, 
car cpllt-cj est Ibnnùe dp in mèrafî jiiantèi'c qur b 7% 
saiil qtj il Y a en tiiéUillibse de b pi’blbniiante î* I#a 
compnraison de tbl'aile aver les antres langues semi- 
üfjiies montre en ellVl que jliiif #^1 p„ur 

|nnir J*»**. Ainsi et Jwkij |■eç(^^vnlt l'jc- 
Uis sur la syilabe i|[ii oeeupe la plac*; de la première 
radicaie du jirimitil'; on a ■ *ftaa{a, \foJiaihn, Ajou- 

^ nfyt jf i J 

luns que et retifemient tons les deux le 

nom d'agent de In 1™ Jbrme, lequel est accem 
tné füi-leiiietil sur la svllalu-Puis donc gue IjJ. 
Jü. ont respectivement l'ictiis sur les syl¬ 

labes j, J et *, il lànt bien en conduit'! que ces syl¬ 
labes contiennent une voyelle longue- Un tel résul¬ 
tat. en ce qui concerne les luîmes trilitères, n'a rien 
ipii doive nous étonner. On voit par là que les mots 
ambes a troh radicali^ se divisent en ilciis dusses, 
ceux qui ont l'ictus sui’ la prcinièi-e svliabe, coninie 

L>**t Jm, jii, et ceux qui i’onl sur \a «‘conde, 
comme iAw. 4>*** J***- On avait déjà obsi^né deux 
f'iasses de mots triiîlères, les uns ayant l'accent (s- 
tiiifiie sur la première sy Uabe, les autres l'ayant sur la 
seconde. .A cette observation nous ajoutons que, 
dans les nuits susdits, IVcffi.'î coïncide avec raccenl 
tonique, et. Je plus, qu’il pmduil toujum^ [e même 
'■lli't, qui e.st d'allonger la voyelle qu’il l'rappe 


^rllIliIllMtl flArAÎtlJ-ijk rrCûnlti» -JÜC 4llLlk!l |i|n|ib 


MAMÜiN ISTG. 

-Il cepcEidïinl ^jicuœ tiii poitiL éeiuirdr. Jo 
laî&iiU 1 pinarqurr plus haut que les.gmniitiati ieii5 iuii- 
bes riotsl dislin^jè ks voyelles lougiitsque Ku^sqii'ellejs 
sont suivies âe b sylîabc furlivo V« ei j'eji cuiicJuüis 
que, (lîiris les Foimes JüL*, 4^i> cl Jlj-m, la îoriguc 
mUi'ü tuLijouj-s ce caractère. On sait, de plus, que les 
svllabes II, iVappées de TlcluSt dumit au 

moins une lon^mc cl demie, 1}^ Ifi il semble résultée 
que, dans les tonnes Jm, jAi. Jaj, Ja^, ibrtcmenl 
accentuées sur la prcniièrr radicale de la racine ou 
sur la lettre qui en lient lîcu (dans JaaJu pour JajU*) , 
la voyelle Ibrte m dure jaiiiaîs plus d'une longue nor- 
liialc; car sî elle dépassait cette durée, sa paille laiblc 
sassourdn^ît eu 'e (cf. page note i ), et on de¬ 
vrait atür^noterb voyelle totale : ou comme 

dans jLu, et DWtrc part, ccrlamcs Ibiinos 
qui rn^eiuvéïii Fictiis sur la première radicale cou- 
tiennenl uiip leUfc île prdongùlion, par esf*inple le 
iiuio d'agent de la i" forme, le prétérit actif et 
le prètêrit passif de la 3' fonne , jetî, 
pi'ouve que, dans ce cas, la voyelle Jbi'te dure an 
iiioins une longue et demie. Nous sommes donc coii- 

h monde sjlIflLic ne conlieiU de i dire de , Li pic- 

mltrv ^)LlAhe e&l ioiijpie; ieulejjiciit „ il atlribnflll cl-I d ton^Trireill 
toiLic|Mi'^ - - ^opi; neecülaA lonkî ad aidqitnaKimain prr- 
priiiD lorâiidi:, lungiK.'^ibî pra»larc Yalueril a^Haika^ cklm liuertiontai 

UâtruiTi f.c‘rli'c^Êf.1 Cf. CLrè dafi!^ le* /ïjntwi- ntni^. * 

p. 3 i 3 . Il prouve rellr .i^-s^rllon par la rDnk|HiroiMiii Je l'araiK avw 
riiebren. 


la ilKTKK^lJE AJl.VHE. ^33 

iluils à (‘uijjiiiicr si, lisiris l<*s mots Jurtemcjit Rcc^m 
lues sur 1» première raiIjcaJc de ta racine, \a voydle 
loj-ip ne pi'ut durer pim d'une longue iiui-male quami 
elle est soubment reppêsrnlée par te/ntfta. hdhammo 
ou le hçsra. 

C est le contmiiie que nous avons é constater. Toi»t 
nom et tout verhe aralie nous offre un douJde riiythnje, 
suivant qti’il tîst déterminé ou indéleiminé, pourvu 
d’une dcsiiieiiOe forte üu d une désinence faible. J c- 
lablirai, en effet, quand je traiterai avec dckiil du 
rliythme des mots, que, pour la dccltnaison, les dé- 
sinenccs casuelles îndélcrminées Z, 1,^ recuivent un 
irtus, 1 ictus sous-lbrt, e1 que les désinences casueltes 
déterminées-, Z. - n'en reçoivent pas. et conséquem¬ 
ment sont lâibles; pour la conjugaison, que les dési¬ 
nences I, ^ du prétérit sont faibles, eVst-a-dire pri¬ 
vées d'ictus, et que les désinences «£»C, tl, l^f, etc,, 
sont fortes, cest-à-dire pourvues d'un ictus; à l'aoriste 
et au subjonctif, ctilin, que les désinences du singu¬ 
lier — et _ sont faibles; finies les désinences du duel 
et du pluriel y!- et î-, cl tj.!, ainsi que la dési- 
iH'iice de la c]f‘u\iènic personne du féminin 

singulier. Or, cela est manifeste, Icrliytbnie d'un mot 
ne saurait ètr*; le même quami il a deux ictus (temps 
Jiirt et temjis sous-fort), et quand il non possède 
qiMin (temp fort); doii il résulte, c<imme je le di¬ 
sais prerédeimnenl. que tout nom el tout verlx» arabe 
se pn-simd- à nous sous deux (iiimes tliyflmiiques 
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ilislirirLu;^. .\iiiiri nous suivons quL^ la biigucur appa- 
rt'nlL* di? là ïtyllüiM? forte d'un mol dépend préciscuient 
du l’Iiytlitnt* géiiêral de cc inut. Doue la voyelle forte 
de tout nom et de tout verbe ar^ibe e$l susceptible de 
lT■ccvoi^ une double vaîeur\ suLVïiut que te nom oii 
le verlw est construit d apres riin ou l'autre des deux 
rhythnies p|-écédemment désignés. A cette règle, il 
Il y U qu'une seule exception, sur laquelle je revien- 
drai lueiilôt. 

> J y S ^ 

Prenons U forme mdélomuriée {= JLi-tel 

et la forme détermiiiée JULi et 

t)ans la première forme, la syllabe J, étant forte, 
piiisquVîle contient la désinence forte =-,doitcom* 
tiiencer le tcinp sons-fort î coristkfuemnient, la syb 
1:ibe qui porte ïc temps Ibrl, doit remplir toute 
la première demî-mesure, cVst-à-diir un intervalle de 
deux longues. l>Hns la seconde funiiep au contraire* 
la sylbbe J t^st faible* (car elle contient la désinence 
faible i,) et ne jieul rommencer le tomp sous-fort. 
Il faut donc qu'elle termine la première demi-mesure, 

ce qui ivslreiuî île la valeur d'une biTvc (J) la dui'éc 
primitive de la syllalïe^ : 

- fiil à dviiv 


* ^ iin*[M'pi!iiir ||ijp« tur ce qu^' iVnlviid^ pai la djuiilrlc 
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J,il voyeU« fwi'te a Jonc pt^ur cJur^c* tylalr tantôt 

i'espacftdc deux langues (ôircHi'c}, tantôt l'f-space d’iiiit> 

longUË et demie (ou"e => ou). Dans les deux eas, elle 

reste suivie de rélêmeiü fxijble "e, ce qui explique 

i[uVHe si>il loujoiji> nolér 

Passe ris maiutejiunt à lu i uriue indéterminée Jhw 

i s i _ S ^ ^ 

Jiè, Jw et dims et à la tormü dèlev- 

ininuo Jji jii, Jmj et Jÿi dans Cette der¬ 

nière ii'ayîint point de temps s<jus'füi1^ su sybubc 
lu rte j et ses deux svil^Jies raibîes J* doivent remplir 
kl pi'-eiiiièm demi-mesure , absolument comme poul¬ 
ies pi-ëtérits Je la Ibnnc jij^ ce qui nous duiiiic : 


; I 

I I 


la, foy^t^LIt ffirtiT : U vu^t*lîf türtt' h'u jaimiii pj.f clle-m^Dii- 
h. durée d'une luirnialic. il /iiyiît di^uc ici uQu-i»cu]sjnecir 

Je Ijv raieur réelle <!« l-i vaveile /urli^ oMtï ciiCUre de ?U durée 
Upr^irt'lUet eousis+üFil ett ce ï|ii0 réléaienl Ciible (^ni p™i suîrna la 
iriJi! longue ïcntblu ?ie foudre jim cllr. 

I Celle légère ddfrrcikce de [jujntjlé avatl éelkapi^K- aux pretuier^ 
^niiT]TTTJilrietis aniHïaî th UC eoTknnrerti que In kmfçuç va^uc cl ne 
chercbtmit poinl a cd evaJnnr la durée. Pim lAid, Ics k^eteufg du 
Koraa diïHia|^iercnl juî^u'È î^ept ftspÈces Jt! lon^c.n ; ma i t Coni mr 
ili ik'^nraîful antun mois-u préri;^ pour en meüurer Ia laugucur, Ick 
ijvAluAiimki qu'ib niidenincut ne ^nnucinl être cocuiclérée» 

cuinme rigoufcnsrt. jyaillckn'^, i-luiqiie IwUur du knrflii avall wn 
^pll'nkç. Cf. hti'ÜMh uf l 4 c If efcttîcirt lerwa . rie. waet 


^30 
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Mais tjue syllabt? J, parla sulislituLitin de la dc- 
üinpncc forlc - à la désmence faible -, vienne à race- 
voii' un ictus, il est ejatr que la syllabe J passe dans la 
seconde moitié d'une mesui'c ^ quatre temps, comme 
la syllabe J de et que les syllabes ^ ont à rem¬ 
plir la première moitié de la mesure, soit la valeur 
de deux longues, l*a syllabe étant faible, a la va- 
leur d’une brève. 11 reste donc pour la syllabe forte lu 
ilurée d'une longue et demie, dont Lions ne cotinais- 
SDiis pas la coiiipositiüii : 



/■’a./ft.fâa - 


I 1 

I V 


l«i a de Fa doil mîiplii* rijiler\^allc 

il'iiiiË longue et demie^ ili setïible qiiVUe dovi^ait sp. 
cüciip^irt^r coDime ie ûu de îi sov<iir, se décotn- 
piïâer en un élément fort ci diinjnt une longue, et en 
un élément faible *€ dunint une hrtve* Mius, dans ce 
cas^ on fiuraît sans doute oi'tliogmpiiîé le mot : 
üu lieu de récrire Quelle est ki cause île cette 
singubritc? La voici ^ selon moi- Quand k voyelle 
Inrte est placée dans k seconde syllabe d*im mot trî~ 
Iitèrei elle ne dure jamais moins d'une longue et de¬ 
mie (ef. plus haut ce cpii est rektif à ri a 
Au eonlniire, quand cIIcm* trouve dans la premièic 
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sylinlw, i'IIp chirc Luitàt niic^ longiif^ nommlf' {fîicrmplt^; 
jii, Uïtïtùt une iopgue pt dmiie Les 

Ariibes prirent dune l'halntuctc de fnire suivre de Te- 
iêniml e b viiyelle forte de la rfrandr , la du¬ 

rée de hi syllabe qui îa contient le permettant toujours, 
l^or>qije la voyelle forte se trous^'iît' dans la première 
jyUahe dVm mot dctormîiié ou d"tin verbe à désînrnrr 
faible, cette voyelle ne durait qtfunG lon^e nominlct 
Pt, par conséquent, r^lémrnt V ne pouvaît se bire 

entendre h $a suite (Fania, Faih:, Mofldihy Les 
Arabes conj^erviuTnt à la voyelle celle prononciation 
pure, inéme dans le cas où une ilcAinencc forte venait 
s^îîjouler ait mot+ Mais çtimnie le rbythme exigeait 
alors que la syllabe fone i-empîit rintervalle d'une 
longue et demie, un silence équivalent h une brèv<^ 
se ]iroduisait en 1 1*0 la voyelle forte et la syllabe sui¬ 
vante. On prononrail dune comme je le bjgure les 

s f f J 

mots Jjj et pîU' exemple ; 


J si" I I \ S^I 

l'Vt — 'f .. 4 tow — . Ut - 'f ,. - fekN - 


_ 11^ U ^ 


I ' 

I U n 


Or, si fon rberrhe •'1 émettre dans ces cnnilitioiis 

les svllabes Fb et iû^ nn s^ajjercoit que la voyelle b, 
suivie d'un silence, produit sur foreîlle nue înipres- 
sioTi tonte particulière : le son est enlevé, pô/«Ct 
comme on dit en musique, et la voyelle ne semble 


JÜl!ï IS7<}. 

|>as plu-s lon^jun (pIIp iih fpîii pas, pîi dKetj qup cbiis 

Fcfa/fl, I*'aitOf etc. (mrsurc | | ). CpUp explica- 

tian, outre cpiVlle SP vérifip dïins b prnliqiit^ eslen¬ 
core cou fi miée par une oliservation (J'im iuitre genre. 
Les vüYeücsf! ,oct i* longues normab$, mivabnt ps 
b meme timlire quand clin» (étaient isolées ou ac- 
compgnées d'nn silence, ce qui a lieu dans la pn*' 
mîère syllabe des mots IriÜttres, et quand elles 
i^tateut suivie?! de l'élément e, cesl-à-dire dans la 
SJ'eondc syll'dïe. La cotiipniison avec rhcbreu le 
montre çlnurenieut, Aîosi . landis qtie \c fa(ha îoug 
des lornies a i-abos >i, >i [acceiiïuées Ibrlnnenl 
sur b première sylbive] esl repnîSï'ïilé en hébreu pr 
un a long, SyE^ ou pir un è long (b ^éÿot :u> 

renüié : ), le même.suivi de V, de b roime 

JLm [accinitiiée fortement sur la deuxitme syllabe' 
est repf(*fif?ïilé rm hébreu par un o îoug Le 

dhammu long de la première radirale se prononce o, 
en aralie, et correspond généralenieul a on o hébreu ; 
b dhamma long de la seconde radicale sc pronoïice 
ùâ, en arabe, et correspud également à un ou en 
hébreu. Le lïüsm long de la première sylblx^ réponfl 
mi isêré («f bng) de rhébreu^ dans b seconde sylbhe, 
il répond, en hébreu, au kkiretf [{ long). Cette dîfh^ 
renre de timbre me praît indiihitahlenient résiiUer 
fb la ilifTérence que j*aî admise dans fa romposîtion 

' Un de Dama^ h ijui J ai rait prorvonecr è dcï^etn Icj- moU 

iur j*' vouIaK énueitait fi vûycllfl fnrte de 

b facm f|n4^ j'indiT|iir , nn h bivinl aiiivU' iI'mh fncirl ^ilenrf. 
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ili* b Miivdiit tjïiVllr ^pfiiiilitrïl il l;j |iir- 

uiïèri' au ù h BfTonck Ei^llabf' df* h raciiift. On con- * 
çüit nieznc que Tipstinrl (X^jiulaire ail mis a pn>fil 
nuances vocaliqui^s jimir disLÊn^uei^ des fonnes 
priDijtJvenieiil îdenliques. Ainsi, la fitmie J*jü se 
proitoriçait avec un silence après h voyelle Jurle 
quand cite élaîl adjectif ou sulistantir; elle se prtv 
nonçail avec un V a la suite de la voyello farte quand 
elle citait nom dagent : De In rorlliagmpiie 

iJlJU U celui qui ptissèdea, et ^lUU m roi * i^. Ce serait 
enctiri" p^Hl^ dîstinguer la troisième forme verbale 
de la preiiuère qu on aumL prnmmcé eclle-JA Jtli, 

-J-' * ^ ' 

au pissit J*jj, cpllc<i Jjü , J**. 

Jf» pnrhis plus haut fl’uuft rxcpptiun à la règle de 
la dnubir valr^iir df* la vnyoilc forte. Cetlc 
iinius Mi orTfirlc par les mots dans Irsquels ime con¬ 
sonne foiie (piîiisccntc suit îa voyalle qui porte l'ictus. 
Prenons, en etTcl, le nom d'action (Ictermlné JJü. 
L'iclus tombe sur la syllabe «, iJoiit la voydie dure 
une ionguc jtisle; les sylhabes faible^ suivantes, Jj, 
ont cliarune la durée d'une brèves d'où b mesure ; 

J *' & E; r t 

^ r I I J ■ I 

Qü..t..h ou Qai.^Jû 


■' Je itr parle ùh ^.*1 ^ilnplrinenl uïie ïJii'tJn^le or- 

ihof^phiqur de cr^tumt- peitir 
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S/|Û 

Qj] Hrrivf'rti-i-ii si iifiiis ivinplaçiirih la desiiiinicp 
lailrle 1 pr la d^smonce Ibite 1 ? La syllabe J va 
ps$erdâm la secuticle ilemi-mesure, et les syllabes 
^ dcvronl remplît tenue la premit^re ilemt-mesure, 

•w 

soit rintenralle Je deux longues, lai syllabe faible X 
a la valeur d une brève : il reste donc la valeur d'tinc 
ïbngue et demie pour la voydîe forte de la syllabe i. 
Cette longue et demie ne peut ^Ire ilécotn|vo5^e que 
de façons, soit en une long^ie nnmiale suivie 

lie féUnient sourd V, comme le \1 de JæLÎ, soit en 
une longue normale suivît* d'un silence^ cotnine le 
1 de Jwi, Dans !e premier cas, la sylbbe xà tlevient 
iloiic Q«.,V..r; flans le second cas, elle devietil 

Qâ-t* (le trait représentant un silence h utn* 
brève]. \!ais nous avons vu que deux consonnes 
quiescentes successives ne peuvent coexister en arabe , 
et que, quand la première des deux quiescentes est 
une consonne faible^ L j ou elle disparaît et est 
remplacée par ia deiixiènic quiescente. C'est pour¬ 
quoi mesure | se change en Jj, mesure 

I -VJ n I (cf. p, o aS). D'aub'e prt. le silence du gioupc 

C^â-t'ètanl fabsence totale de consonne et fie vfiyeile, 
on peut èviflemnient lenvisager comme jouant le 
rôle de syllalK- cpiiescente ^ le silence est, pour ainsi 
dire, le flernier teiine fie la quiescence. Par consé- 
qlient, en vertu de la l'ègle dViipbonie iMioncée eî- 
dessus, les deux gi'Oiipes ; 


rilângeril uiiilVimiéiHf'nl i*ri : 


Qâ..f - 





reçoit Jirliis sous-fort; nous obtonoriS Ia sui¬ 

vante ■ 


I ** ■ “ J * ' 1 

_ l 


Qui - Ffln - 


tfiii nous montre i"" que Jes deux sj^lbbes composées 



de la voyeJle qui porte Je tem|is fort reste la même, 

m 

^ On aviil <l^jà obsertê qu4 nio* (üt Tormi dr dtm 

syliab^a compOMrs, Arrnben, en le pmnDaçani, f^tkl n^nlir un 
roïirl temjkj é’irrflenlirft le* deuM xylb^ï. Sma parvenait» ibSofl- 
qiif mfni i la «^nclïiiuon, 

rru 


542 1810, 

J ir-'' 

aussi hiVn dans hi formr délnnnirïèï* (Tuo dans la 
forme indéterminée- Jucï , œ quil s'agissait cJ'étahlir, 
On me pai'dûnneili ccttfi digreision; elle était né¬ 
cessaire à Ja discussion des variantes tfue présentent 
les pieds ^ et je l'ai 

d'il îileyr$ abrégée aubmt que possible, ne m'occupe ut 
que des poînls indispensahles à ma démonstration- 
Je crois n'avoîr oiïtis cîeri d'essentiel et pouvoir re¬ 
venir sans plus tarrïer aii.t variantes , 

ÿjiLî et 


i ft. bhyllime el mesure piecU qui wnibleiïl nveir pi'-ecLu 
un îemp fort, 

ÿ ^ , + S 

Puisque la fomic Jjè est équivalente ii la 

première ayant pour mesure ^ 

I J ^ ^ J ’ ^ I 


Fâ ~ — 


I 


-'l M ^ 


I 


et la seconde : 


J ' . J' J . Î 3 I 

Fàu..Snfârr — 

I ' I 

Vi TJ n. I 


il doit en être de même piiiir les pieds et 
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qui i4h^EUii|ue£ du\ iiirme^ ^iiminïiticafrii 

i:‘t C«i ilf'ux piofis nfi flilTÈrciit que pr Télé^ 

menl qui suit la vuyeile Dur» aube côté, il y 

a^ mti$ contredit, le meme rjîpporl entr^- el 

qu'enti'e pI mcsiiiT: rpfipeeuVe 

fie et de est donc : 


I 


2 ^ r r I 

/*« — 

I ^ I 


-/ J 


s 

« 


el 


J 


-vr la _ I 




formes parfaitement eqUîvaleTites, Enfin, est 

idi^nliquo au nom dapent et, comme lui, a 

pour itii\sui'e {rf, p, Sîy) : 

S\S^-.^ J.;| 

f 

I I i t 


()i\ la me..siirc du primitif est, on le 


sait 


Ji;./I 

XfüS^^l^.^^L.tân 

I I il 

_ I V U I 


J ^ * 

» Atiwi H Jimtirs opppïlünl-fU li iTrianle 




lB7fK 

Aiostâ'ilûn ft Mostdf*Hf*n nnt donr aussi la mênn* 


f ' I ' 

Eli iTsiiTiié, SI Ips pieds Fd-ikmr Fd-iiütm el Mos- 
^â-Vfôn ûu Mùflâ-ilôn sont rrèqiipiiimenl substitués 
aux prjinîtifc Faitô^ t FaHdtùn et Mostêf^ilôn^ c«st 


qiifl, pr U, on n^ïntroduH aucun chaTignmi.*nt 
ItpJ dans |p yri's, ces pieds oUVaril uii riiytlime et une 
mesure équivalents. 

J'aburile inaintcTiaiit (a question de la variante 
Jjjîî et de pkïsiciirs autres variantes dont nous nV 
vutis pas encore |xu le. 


Ce fie S[inl pas seulemenl les iiiuls tri I itères des 
Jnm^ies J**, jw, etc. qui ont I relus lort 


sur h jïremière radicale. Tout mot composé dont les 
syllabes présentent la même <lîspositîon reçoit aussi 
l'îctus sur sa première syllabe. Ainsi, h conjonction 
J, isolée, es! ilép>iir\ 4 ie d'ictus, et sa voyelle, con¬ 
séquemment, brève. Mais que ce ^ vienne à satta- 
cher, [»ar expinplc, à I 4 I (i'i elJcJ, jitissitôl on uhtient 
un noiirrau uiot, , qui SC prononce connue sH 
était la ïrnisième personne niasciiline du duel du 
verbe c*(.^!-àHjire que fictus fort vient Jnip[>er 
le J et contraint sa voyelle u s allonger. De la sorte, 
41^ (mol eiuiip^sé lie J et ti i s assimile, pour 


* ¥a , de m^sirir que Mest^ tlSn , atleiei Jeti* notitirtii^î 

J I J ' gT . T I ri / I / ^ «P JT * 1 1 , rr. p. 
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Itî rhylbiii^ et h mesure, h Nous uvons jilu- 

sieurs preuves de ce tait; la premièrjt est quVii pïèsia 
nous voyons eti eilet des compos*^ leb cpie 
IâIj, et tl’auü>ïs annlùguGSf ei<i, [îciîonni- 

fier h pied Iw seconde est que ^, loi> 

qu'ii procède ^ et üiuène souvent rassourdîsse- 
ment des voyelles i et - de ces pronoms, ce qui a 
pour ellbt de transfomier etiy&j et en 
Or. cel a^ssfHirdissemcnt ne saiirnit avoii- lieu si ht 
conjoncrioTi j ne recevait Tictus devant les mots^ 
et car on a vu que lorsqu'une voyelle sonore de¬ 
vient sourde au milieu d’un mot, il faut génerulement 
attribuer cet allâihliswmenl & la présence d'un ictus 
dans la sjibbe précédente. Et, réciproquenient, si | 
reçoit dans ce cas rictus 4 ce ne [K‘uI être que parce 
qu'il se trouve alors placé devant deux autres s>d- 
labes sonores P cotiiiue le i de ji*. ptir exemple. Ce 
nVsl pas tout. Puisque le sentiment rhytîiniîquc des 
Arabes les portait à aecentucr fortement toute syUahe 
sonore qtii se tmiivait en précéder deux autres, soit 
dans un mot simple, soit dans un mot composé^. 
Je meme fait ne pouvait-il pas se n^produire quand 


^ ()ki îitiît i^iLe! le» aflite» ^ ti ^ m prùimutcin 

^ ELlTÿctOciueul, dna^ J^. cl ihïm de., 

\vS ihvIliLbüîl r^rilCÏ >, X, f, f .<^0111 |ktilD^C» {ll^ViJIkl ifcilJ, AlltfTâ ruüL- 


mue». 


bAÜ 


1S76. 


CHtift disposition dp fiylhbps avait lieup nun pins dans 
Jp JiiÉJiii! uiütp sJmpip üu composé, [nais par là rt^n- 
r[j]iLn! de cîcuï mots dans le vei-s? Par cxemplus 
tliiiis le preîiiier liémistJcIie tlii second vers du iltt~ 
màsûii : 




dont la niesui'ü est le 

iiy>l avec les ii^ylliibes Ul ilc l'orme le pied 
et syllabes siiiiTintes p ülfrcnt 


pre^eisément une succession de trois syllabes sonores, 
eîrt* ij I uHSf lesquelles cjinslitlient, par accident, un 
motiirtificiG], ^ N’esUil pas vraisembLÉble 

que les Araires traitaient ce Hïot artiricicl d après les 
l'èglf^s de la jirononciaüon des formes de leur langue? 
Le conti^aire seul poun-aiL oolis étonner, et tout con¬ 
court à dénioijtrer la vé.rilé de riiypothèsc que je 
propose. D’ab[>r{l, e\fst |}réciséjncnt de la iiiénic 
façon que duiei les nicïts composés tijj, ia con¬ 


jonction ^ pi'cnd lin ictus : c'est parce que le riiut j 
s'est trouvé précéder deux autres syllabes sonoif^s que 
<rinaccenUié il est ilevenn accentué; cest paix-e que 
dans le mot suivant IX îa première syllal>r était 
faible que ce mol s'est attaebé à bi conjonction 
Knsiiite, seins sortir de tliéniislichc précité, nous 


^ v&ï lp emm UtlkllklMe t\a pr^'ll . t|uiiinl te cktiik^r, 

CQikitnr: ici. vbX une vari^ntr dir ^cfllp Ÿ^djirai*, cwiiC. 

497 . 
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voyons !•* mot dont le rliytliiiip est A'Ad-ÿrfto^ 

itàH [!n w ^ n |, car est constniit sur le modèle 
nous voyons ce mot. dis-je, faire pendant 
au mot artificiel De plus, si l’on n'admct |]siS 

* J « 

c[iir £1 pùivr rhYllniic Md-biifûs [ ^ ^ |, la 

niesuiN? l'iiémislichc ost coinpliîleiuent 
car les syllabes ^ étaul, clans ce Ci1s, dcficmn^iieH 
d*ïetus, on Jcs ictus forts de riiémisticbG disp^iniiL 
ce qni a pour conséquence tiJlcriciire de ininsformer 
les ictus forts des pieds qui siuvcnl en îclos 
sous-forts et léciproqneinenl, en vei tu de cotte loi 
que les temps forts doivent aÉleruer avec les teinjjs 
sous-foi'ls. Kn effet, notre lîêiiiLstiche appartîeiil au 
uitîlre Basil; sa transcription i‘egulière est ; 

I ^ I . I . -I ï . ' - 

Mùt^ilôn ^ /• fl—1 fasti^iwn — Fi^*ilvR -- 


Or supposons que le mot arlificiel Mabina;, qui 
fornic le premier Fâ-*ilùn^ nViiï point d'ictus sur la 
svlkbe Mü, il est clair que Fâ*ifùfi deviêut Füilànt 
et que nous obtenons le schéma suivant ; 


Motâpiiüh^ Fa*Umi Mütl^ilùn - Fa *îJi>n ^ 


dans lequel les trnîs derniers pieds mtil acceritiiés 

1^ < E ’ I 

irrégulièrement r Failfm, Mmtâf itùa J*Q-ilôE, alors 
fjii'jls tlcvRiieril ti.>n|cuirs cunserv^er la romie Fti-^ilùu 
et Xh^tufUlùit. 


A48 
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Ajoutons que si dans ce Jes uiuls ardiiciels 
doivent Être û^sitiuiés iiux tonnes dé la langue, îe 
meme fait ne peut manquer de se l’eproctuire dans 
touE aiitnî îiiètfé^ Or cVst jnsteinent ce qui u lien. 
F^artoui nii une syllabe sonore vient A prcecder deux 
autres syllalu^ sonores^ dont hi prcnncre est Ibible, 
celte syllabe peut recevoir on ictus. Pai- exemple, 
dans le Tm^Uf il arrive Irèqneniilient que îe pied 
est rrnipince pai’ Est-co à dire (jue le pied 
prîmilH pcrd rictiis soijs-lbrt, qii au lieu de Famoae- 

tâiif nous avons fln'&ùta? Xullemcnt. Le pied «l 
néccssuitTiiimt ïutvJ, dans ie TawiL du pied 
nn <le su^'iii riante jinr ccnsôqiient, b syllHhc 

stmore J retrouve placée devant deux autres s;ÿHîabes 
sonores (ju, dont b première est (iiîldc : eîle reçoit 
()oiic itn ictus et Jj^ reste identiqub pour la iiicsuit 
à ylj**- il an est ainsi dans tous les autres mètres, 
oii Ion eonsiatp toujours que : dès (jiiaac sytiabe so~ 
Ttare (consD/ine irtüp) est sujcie de deux italrcs syllabes 
de même nalare {deux cotisâmes niuej], ladiie syllabe 
est susceptible de recevoir an ictus prosartique. Il jvjfil 
pour cc^n ^«e la syllabe qui la précède et ceüe qui la 
sait soient toutes deux placées dans an temps faible, ou 
en termes plus généraux, que ladite syllabe soit précédée 
et sawie d an temps faible L'importance de celte 

' Ccta pared qu un îeaj* no peut Hdslar eju'i rondiuoii d‘tlrï plicé 
fntff. Htiix temp* ftib(#s. 1) tuii de la <juf ù |.i pfemiëft ite Iroïa 
sylUb«* Mnor» ron»ëciiilivu *^1 précédée îiniTiédiBlpnifni hI’uii 


ï..\ MKTaJQüE AÎÏAEE. 


jeniïircjati irL-chappi-i'» &yns dûtile à perstjiuit!, i;ûr 
cUp dfiiiiii! hd clef de bien de^ chEiïig^mejib tippurents 
c|Ltc sulimer\l le^ pieib. Aiiisj, diins le iîfidjoz, le 
pied peul devenii' Noï traités disent 

eii pareil cas que_^ _ se change en v ^ v Pour 

nous, coiisidcrüiiL qtic la syUahe souore de 
est placée devant deux cunsÉjunes mues At, 
nous disons qu'elle reçoit un icïus, fictu^ lurt, car 
rictus sous-furt est rêservÊ i la syllabe de sorte 
que a pour Ininscriptkm. et [joui' 

iiotattun : 


;i; = 

Ma .. fü - 




TADp frtii, pILic ne prenil ï'ïctqi pflt màmc^ punnic f»n le Tcm 
tiird, le pfitl û elli^ en ^lâil pMmiie. Je lioiin^mu ^ 1 a Um du 
iUre tt,, Icfl r^i^A pr:iiM|UGA au moVea Je^LipIteA c^n .uit tpiniid ump 
sjIIaIk! bthvc placée devâiil^jpux nul ris ShjflÏDbfA ntups àml recAYwr 
un ictu* pfChiûdiijsbe P «I tu ctjulriïft^ elle Jüjï Tfsipr ÏÂîbîe. 

^ QiiAud un fnoL comme présente yünfre i^tbliPi ionoref 

coiisecuUtTJi {3 /a, in* N', /nji h rêf^le cnonew plu^ biul ne t'ap- 
piw^ufl, biien cnlenflu, t^ua b M-concle ilc cex ayUAbr» (in)kCAr,cit 
verlil Hç la règle, b »^lb3:i« tjni précède rklllt doit étrt Eaïblcx On ne 
pcQl dor e supposer cjiie la tylbbe .1 |a refoiiïe uhicius proMidique. 
Celle sylltbe e-sït du i«ic, aiiitîc twn de dfiLr conwuïvîi 
comme lo vent ma. fè^le, mtEïnieImû. AiiS»l,<|llind un prétérit Ici f^ue 
4>^pqui re^u Ticlussur b pn-fniêre Syllll>e, s'adjoml un pronom 
«fliir. L*, (Mr exemple, l'kius de b première lylbbc paw^ jwir b 

M^oRidp ! OU prpuociiCf dAflPii-éifAfl et non EfAoroènAd- 







ïiotd-ilôH est dune éin^l ecjiiJvakiil à Motdfitùn 
« I j qui, luUm^mt', L»st lY^quivalrnt de 

\hstàj^ilôn - I |; dl page 546+ nrste — 

I>ans Je Tawit et d.ins iè fVâJir, les jîieds 
eî [pour revalent partbis les fürnies 

iUüli, Mïiis les syibbe^ J et li n en sont 


pas moins traitées oomme Fecevant un ictus, parée 
que jA^bUet i^JL^busont respect!vetnetd suivis dans 
le vers des pieds et en sorte que les 

syllîibt'S J et phcii^s eJevant lieux auti c.s Cf)ns<>nnes 
myes uetJu oirrent une siicce^îon de trois syllabes 
suiiores, dont Ja premièitï est située entt'e deux temps 
laibie^ (le ^ de^^Jl^ljL* et le à de le et le 


A de i^yAUÜL*). Xlémc ül>srTvatioii puiir le Motaqârib, 
ofi Je pied ^> 1 * devJetiL âüuvcut 4^; cur le J de 
J>*i est uùvejiiiaiiTiuertt suivi diuis ce^iuètre duu 
n titre Üll 4?*i. en sorte que iù J forme une 

succession do ti'ois syllabes sonores dont h première 
est placée entre ihnx teinp$ faibles {îa seconde parité 
du^ et k f de (Jyù). Et la règle doim^ plus haut 
ne soullre ps d'exception. [Jims aucun des tnètres 
€|ui! nous a transmis 1 ancienjie poésie ambet nuus 

-' i 4 ^ y 

ne l'cncontfons les variantes 4yû+ J^bu, oJ^eLé-*, et 
en généiïil les voyelles qui doivent recevoir un ielu?* 
pi'osudiqu»:, ninpioyées au Irei lient qut^ île vaut un 
pied roimiienijant pr deux sytinlies ^H>l!nles^ dont 


î.\ MÊTlUgUE AHAIU:. Sdl 

la pivmioj'i! Jiiiiilp. tiijcecssloiiji telles qtie Ji^üLt 
^jjïSÎiiti. uîi la s}lb 1 >e J, ({uî dcvi-aît i cccvoir un ictus 
|}ri.»$cKlîque, tïst placée devant une seule 53'Uabc su* 
«ure. et de plus irTCtemcnt accentuée, de toiles suc- 
cossînns, dis'jo, sont tuconnucs aus poètes antéis- 
biiiiques uu cunternporams des pi^iuiei's temps de 
l’istàm. Aussi les vuvons-nuiis fifjui'ei* fstclusivriueiU 
dans certuîiies variétés de mètres iKiureaux, dont 
üos puêtes ne lireul jamais usage ( jUodfrdrt*. Moifiu- 
dkab, Modjtasf). 

On ne sauniit douter un seul instant que ces va¬ 
riétés ne soient tuut artificielles. Quelque lhéui‘icieii 
mal avisé, kbald, îipparemment, cofistatant que dans 
les ui êtres ancieiis oti jiouvait rt'tu placer, pai' exemple. 
If pied par le pied j-eU», u’aura ps pris 

garde aux conditions requises (n>ur que I emploi eu 
lut légitime, et d l'aura autorisî devant tous les pieds 
indisllnctement. Je reviondmi plus lartl sur ce point, 

J'jij maintenant épuisé tout ce qui concome les 
UKidifiratinns des pieds à l'intérieur du vois. Pour 
i-ésumer celle diseussion, je vais <lit‘sser une liste 
lies pieds pHiuilils. avec les variations qu’ils admet¬ 
tent, iqnès quoi jVxaminerai quelques autres tuodl- 
lications qu'on ohscrt'é à la Hn et au comiueiireinenl 
des vers. J'adopte puvirce tableau rordre dans lequel 
on a trouvé ^■!ln^‘S b’s jneds pi imitils )’i la page 
En l’ace ilc ma notation, je place b lianscriptiuii 
usuelle. Ou pourra juger ainsi de b distance qui sé¬ 
pare de l'ancien sYstèini* la llicuilf* que Je deleiuU. 


PJŒMIÈÜK CLASSE. 

Pîwl 


îîqM 

TECIIMQirE. 

rcOTATIOPH 

MtlilCUÆ. 

îiüTiriOfi 

UÉThlQLrc. 

^ÜTATIO^ 

U^EUEl^ 

o¥* 

•ÿsî 

1 J". / .i - ï 1 

1^-’J'-M 

ij'. ^ ;. = i 

1 ' ’ 1 

1 TJ « ’u 1 

1 ‘ i 

) JT V rn 1 

M ' 1 

1 ^ rt TJ 1 

^ WJ 

V 1^ 


a. PiL'd ^^U. 


KOM 

TEClIïrqUE. 

JTÜTATIOS 

HtMClLK. 

?iOTAT]OS 

U^niQLiE. 

SiÛTJVTÏOS 

L^M;EI,LRr 


:i 

1 

— w — --■ 

' i" 

|j ..^j.j'i 

1 1 

» U _ -U 

/■ 

/| 

[ 

_ 

.^iui 

J-" 


M ■ \ 

[ i#^ w -b U 1 

« 

U U _ U 


* î^drui prcmlèiu rumi[3i« cwitiit | L ^ L o | U ! 

*ti zukiieii iriiis icfs^ tfcv^iH un pied rammi-Pi^HÜIt phr linC sylliklM' 

r.r |v Sn* li njïsurf lie jL*i*=iîi.cr p^.ï4<k 



















LK rtÉTKigilf; API A 11E. 
DEUXIÈME CLASSE, 

!'■ ^iDum^roN. 




I, Pitid 


nom 

XOTATIOS 

ffOT^TlÜH 

ÏOTATIOTT 

T>;t;uS|Qii£. 

liU!HCil-i^- 

VÉTIl|Q4j|E. 

il?sT.'Ei.xi:i 


^\sjs.-^r 

^ 1 

1 U _ _ 


^\S .iS 

U 1 ^ ^ rv [ 

■w 



T* ^ 1 

■J i> 



T* ^ 1 

M i| Vr rt rt 1 

li^ _ -XP 


Pieil 


lïOH 

1 Tïf^SlQËlE- 

NonTtoît 

MIÏTÏlitlJË. 

ïfOTATlOlf 

MËmiQt^B. 

NOTATION 

TSITEUK. 

Jrfliî 

1 

/|X JJ'.^i 

■xi;.xx.=i 

/(J J ! 

i 

.Tl^j 
' « 1 XT^ « i ■ 

' Ti ^ I 

lui r — — ^ 1 

W _ UP _ 

‘ XP — — liP 


f:r p, 490 . 

















5^4 


MAl-JUtn lATfi. 


5. Pi«l 



a' Sl'UAlVIjlOJi. 


NOJl 

TECKS ÏQTIt. 

SiOT^TIUS 

M^UCAIE. 

NilTàTIOfï 

yiiTiii<}CE. 

HOTATIOS 

USUELLE, 


' /!;.//.s| 

1 

■h 

T* ^ 1 

_ 1 X m- -U 1 

— 

Fin 1 

■ 1 

j jijîij'j 

1 

1 E ^ J 

1 KJ -U 1^ 1 

_ KJ U 1 






















Lr^iETftrfjüF. yuiu:- 




1 

»o« 

M)T4Tli)3h 

SfiTATKïfi 

KüTATJilN 

TECH:rUït1E. 


iiniTO^rL- 

DSCKLLK. 

on 


1 

w t "W n 1 

\M — - 






1 , - -- 



u-u 


Ti ! 

V 1 ^ 1 . 

w W V ^ 

.1 

i 


3. Pied 

» 

KOM 

MOTATIOW 

ltOTàTlOI( 

WÜTATIOM 

TACIIKIQirï:, 

UDSIULE. 

uirhiQCE. 

l'JliTl.ll. 

.UbIU 


•^p ^ 1 

AH Bi ■ 1 1 AA J 1 




V W 1 ~ V 


ou 

1 1 

! S\^ P J El 

i ^1' *• ** ■ 1 
! 

"Ti 1 1 

U _ 

i^t « J ' 

- 



^ Au nùlku d'un ïÈfïi^ pllpr»« ikxml nn pied ctMtiiuRTvrjiiil p*r 
une ^^ililk^ compcmV tm\h\t, Ct% qUAtr# Pbonç% ntodiri-fui l^^itr syl- 

\ëïx ^ en Cr. (14 âf)o. 





















[ji-A détfills que j'ai daru^iés aiiterieiirement sur ces 
\ymh me dispensent crenti'er thm de iinuveües expU- 
ratîonsî je passe ilonc, sans Tn’y arrêter plus longue- 
nient, i rexamcri <les quelques autres ehangements 
rlont Je n'ai point encore parié. * 

S y. IV'i niE}dj|î{^»tîaa.s que subissent lespîed^^à In fiu du vers 
pour mjirqiier Li piise. 

Tout vers arabe est Jnniié de ileux hémistiches 
çoinpreiiiint cliucun ie même nombre de pieds. Par 
exemple, le Tawil normal s'obtient en rt'pctant deux 
fois par hémistiche tes pieds et : 

DFX'XtàMB iErrHI^TinilBr l'IltMiËh ïlF^eiTlCEiË. 

tïi**l*^ (jî>« 

* De TïiCmû ^ CM qiintre ronue^, phtrM drvBul iji^ pj^ coiumi’n- 
<'*iit par deo>( brèv4>5 un fwir une cempoièe Taiblp:, 

chinÿjent 1 b neUtiuin de leur vytliKr iSn ^ rn la nulAtiuri fêS — *. 
t-T Pi 












Si Icïi pifidü siirt^fMliiîi^ril Liïiijiïiifs iiinsi ihiii^ lin 
iiiorc€»nn iIp pf.^ï'-'ïie, il püI A lïliçîfi^fr qm' rif'n iir 
in.irquoi'ait d'ime iVicnn liif?ii lrani"hw hi fin âp 
ohaqiit' vers. L'orejJle ïig pouir^iil en juger qiiVii 
romptant les séries régiditres *le pieds qui consii- 
luent Ifts liéniistichês : rien ne l"mdiqiierait maté- 
riéllement- Les Arabes oui bien senti ce dériirit; 
iiiissi voyons-nous qu'ils nnl gcnéraîement pris soin, 
el célïi dans tous leurs inèlres, de iiK^dilicr le der- 
iiter pied du vers de b innniére la jdus pi'opre ù 
faire entendre que deux sertit de pietls sont ter¬ 
minées el cjn'iiJie nouvelJe sêiie vu commencer ^ 
Celte inodilicatian a pour miuloj^tie! les limes mas- 
rulînes c!e notre poésie*niodertie. Oti sait, eu elîel, 
que dans ntl couplet la carrure de la phrase musicale 
exige (jne Jes vers pEiirs se icrmiiienl par nue l'iine 
mast.uiiiiieT laquelJc, ayant une syllatie de moins que 
la rime féminine^ pennel à un silenre équivalent ii 
la durée <rmie i^yllabe crintenenir entre cbaqiu^ 
groupe de lïcnx vei^. Qifon chante l'air bien rminii : 

\n clair de la Inniv 
AfonHati Plerrol, 

PriL''temoi üi [dniiie 
Pfüir iTnre on mai- 

’ Oji viil <]iif P djin^ une di^ pw^lé, le premier bnjni^irtie du 
pnpmier ver?i niïU‘ ^OUieiLÏ Bvec [e s^cfnid hcminklu!- iht mewif vers. 
Jhm çe îedrmû'T |lîeJ (Ju prcmie^r héntiriicbe est naturel] l'incnl 
calqué sur h ikrfifccrpied du AcenTHl btunisticfaiEr^ quHIcLji que ^oieul 
Ir» fUMlinulieiiS qu'il iulnpoiflnl lefr deQï b^mutiehn ne 

nmcraîeni p3^^ qiJi:lqur^ di^rrtler pied cTii premier 

K^mî^ticluî si»bit auwi une uiodüjeaiiDîittcüdindtï 4 marquer in césure. 
On en i rrra fies pxempifs lin fM'U plus Irtîn. 


On s’apei^evi-a quil prniluit un silence aprè.^ 
Pierrot et mot, süence qui vient remplacer h son 
snui lequel pïisâeiit les syl!al>es ne eî me de htw et 
pfume. Or ce silence a précisément pour but dindi- 
qiipf kl fin de la phrase rhythmîqiic. ou pause. Mais, 
ai) heu cl'empluyer un silence, on pourrait encore 
prolonger la voyelle hnalc de Piermt et de muL et 

chanter Pierro-oi, mo-oL Cette prnlnngaLion dit son 

opposée è IVniissioîi de deux sons distincts moitié 
moins longs p/w mCp marquerait tout aussi bien 
la panse que peut le faire im silence. Ces deii\ 
moyens su ut enipfoyéü jsar le,s poctes arabes. Tantôt* 
ils prolongent ki demïère voyelle du pied, tantôt ^ 
mais plus raierni'ut, ils retranrlienl la dernière syl¬ 
labe du pie<) fondamental et fa remplacent par tin 
silence. Très^uvent inciue* non contents de mar¬ 
quer la piiUS4‘ par la prulongation Je ki licmièi'c 
voyelle, ils sutïStitiicnt au pied fiiiEil un pied f^iîva- 
leut, au milieu rlnquel apparaît une voyeîle lrt,s- 
liuigue^ égale eu durée à deux des syllabes du pied 
pi'imîtif, ou dans lequel un silence remplace Imie 
des syllal)<‘.s faillies, ce qui a pour réstdlat de nilenlii' 
la voix sur le deîtiier jïied ilu vers. Il est donc assess 
raCf* que les pieds ^ r et leurs va- 

riantes conservent leur forme à la lin du vcm. Le 
plus sauverit^ la nimnation en est supprimée pour 
permettre h la voyelle préeéilente de s^allonger à Iï* 
place du y disparu K La vovelle sYtend alors nd 

^ Tpllr rii 1^ rmon pour bqurlle, b Ih fin d'iin Innl n»"® 


pr^'ci&^^ment dfî la même façon qii>n mu¬ 
sique le 3fm linal d'im air. Pour représenter cet alion- 
gement ad ilium, j'adopterai \e signe musical appelé 
pûiVif dorjÉfc et dont voici la ligure La forme 
et h mesure des pieds fondamentaux et de leurs 
variantes simt donc ainsi modifiées, qunud ils per¬ 
dent la nuju^tiüu : 

MLMJÈBK CLASSE. 


Entli 4ITtC Ëjtlr{« üüw\ moHiËA. 

dir II! r-avrtlV Ultilr, 


Kondainent. 


au iifii de 


|i 

Vnriaolp 


]!r> u’u r» [ 



[ 1a U -w Fé 

Fomlftin. 

>»5teU 


3. 

au Vmt de 


|l 1 

1 -Sjf U _ _ 

Vnrianir 

^ A 

>5iW 

|U..Tf 



|l 

1^ V - 


iiidHrmïinr pul \m numuklMjn, 4;|uH rranplafw^ luîv^ni le mo/t 
rat PU uomiFUItîr. un gi^.nitîr DU il l'iCOiMfif, pir un j, ttn ^ du 
U n I. Ainû dfivieniw^ni .SimbU' 

blcmml, ïlaiii te* pwU déiefnuoê», lu royell* bcèra GnalF friînnge 
nd liÂiuim fI ra^il ^FiimlGmênt îicttu, Xi nsi JC?, de- 

irlennenl JtS . ïLlf . TmiU-rDÎs, rorlhngniphe. Si firtl nW 

pu loujniirt iuodifÎ4‘« : dD pfkil cnnliimer à tYrifF ^.,>3 . i , j -, 
Jt^, etr. 

37 , 



nE[;XlKMK tlLASSK. 

i" SI iiiïivjsios- 


ViÜ 


âjT lji totdkr 


Pirtk ^i\^h ïinn modifia. 


Frtiidnm, jijii u jî^^T^j ou Mninle ^ "| 


, T'î " |f 

\nn/ini'P 4* |%r^-M 


3. 


T |l < I 

i^XjLi Vf TJ « I 


V--v 


Fondfliîii^ *j |L^tj i-h| Biiiieude 

Jl -r— 

Vnrinnte >5^ . 


3, 


Fmiilani. ^jdLtliji ^ nu liyiidr 


Var, 


y^âsfjLA U |L- 


1 ^ I 

TJ ft 


I I 

wTfc^ r* 


LJ ^ ■TJ rt 


« I ^ ^ n 


tt" 3iuhnivi!^ii:ï?«, 


Puiidani. jJuIïlU ^ j L V ^n I nii lîpii rii' - [ L M TJ ^ I 

.'iür 3 '«| . riû^^i 

\ nt. j M I Lj w n I . + + , + ^ « I Li V TJ « I 








l. v VIKTRlQlit'l Ah.\bK, 


^01 


Hrtb. GiiiiiA A¥« 

Je b. vaTcllfi Ëüib. 


Vitdi lïruii 4 ?on nwüË^ 


WM i ■vi> U-hJ n I auili^ijJ^ vw I ■%! M 'tJ ni^ I 

ijJl^UüL* — j^w^TrvI ^ + ^ ^s l kL* _|Lv-Wfvj 

, f "T* ^ ï *1 !-■' 1 i~ ^ I 

\ iït. t yjÜLJi* - ....... — I V 'M « I 

jJLcljLi M I ^-v « ^rt I ....... rt j 


(Jiiciqufîfuis, Jtïs exigeJict.‘^ île Jiiue cviitmîgiietil 
ie püêtc de supprimer la vuycîlc finaîc du mètre, 
c'est-à-dire d’employer les pieds Jyij, . olUli, 

au lieu dejJ^ » et - Or.j'aî établi que lors- 

cjirune leîti^ de prolongHtion jiei^iste devant une 
consonne djezmée, eiJe se fait suivit^ d'une voyeiJe 
épendiéliqiie. Par éüns^qiit'nt, de meme que Jli., 
h>^ ë>^ prononcent “^j(cr. p. Sig, 

note i), de lïiéme Dji». et se pro- 

noncent iL^i^.On voit donc que 

la inodification que subissent ici les pîetls en ques¬ 
tion se réduit sJniplcment à ceci : les syllabes finales 
^ ir\ ÿ de ysont remplacées 

rt^sprclivenirnt (wr 1rs syl!ïd>es équivalentrs , J* 



L&76. 

iït qui sç finidciit avec h üvllabc précedeiile. 
Ainsi t iiu lieu de : 





tious avons ; 



fa./oâfliiVou/ — 


Au iieu de : 





nous avons ; 





Enfm, au ]ieu do : 


f > ^ 

Fâ. /i* Jd, ^(55 


^ Lor^uun (cii)|>f fart se avec uu Iciîï|»» fuiblc |ifecêtkiil. 
l'iclus dcvietït pr«que împércêpiihie. Crai peuniu^i ne fipin* pa^ 
rictn» Hut-roH diiu i?t J^LLT. C» refttie» h'ee l pas b™b 

pl^ du potnl ifor^e car U fmion de dem (i#iw 




U A MÉTKIQUK ARABE. 




iiouj itvoiis : 

I L . 4^ I’ 

Mais, outTP c« modifications dans ta sy Unix* finale, 
les poètes aratics, comme je faî dit, pour mieux 
marquer la pause, subslîUieni souvent encore aux 
pieds fondamentaux des pieds équivalents, dans les¬ 
quels plusieurs syllabes sont tondues ensemlde, ou 
<{ui oflrenl im silence & la place de I une des syllabes 
faibles, \insi . aux pieds fmals : 


|| 1 L _ V *• I 

f i 



j „ t t 


< Jtij ^érîtaLlu mesure dcfl ay Hslw* dr . /f. * a . . f 

3 . 3 

^ùu , en ref&Fli>ant î-ta ïjll-abt» Cr5ilï>p«i^cs i Jd - -'dl ) , W 

siü Cïinlienl qilAlfv siikh^ü : o * H, dunl II praiiëra cA peurvuti 

■['uuç fougue nonuiLU?^ en miaon ilci ïltim qu'elll n^t« et dôCTl fu 
tww tli^mtfrw wnt faible* ftt foniiPiil trîùfct, Fuur -supprimer le trio^ 

Irt.jt! iraiwfijniir ^Tl Pn ^ ■ if liUrur*, pour ïa mÆmP cluse 

que rtfti» Twloftfr ^ 1 _ [ foncbmenlnl flu Iku de 

Iv n«lef [ Iw '<r:; I* P- 49»,—Jecon«iiftkpftint<tVgît«*ttr 

Ifl svllabe ai de Fif pree que fa île at nç rfure, pur »* jiûrt, 

qti’iine demi don gui?, et que dpmidcinj^^lÈ: , moitié jointe h |n lan- 

gT»p pwêti^'iiie è, ne fiwmmil pi* ttu wn d'nne dttrée AMlF^iinle 
pour bien irmrqtier k pio»e- 







ik k^s pkds eqiiivalciib vi 

chiiiS lesquels, A Ui plagie dessyllabeâ SE^pïareejs et 

iitius tràiiVniiH la syUalie flntiblenicnl liin^iie 

de jJyü : 


w I. « f 

' ^ 11 ^ „ I 

>J J 

Its leui' suhslîhioiil encore les |ïie< Js et jJU# ^ 

ou, reiie Iniîi, un silence renipliiee rime des syllabes î 



“VJ #1 


JLii M I I 


* Je» 4|Liitlriï ^.inaikh-ii ypu, jJjJÜi. yUî, yiî Wikl. ma 

(par en: iiby^M-Ictcrrrac unique |Kkrlcr|uçt Ica méliS rien» arLbe^dèsè 
î*neikl ï-M vark^nte») quanil csÉ tinc modltleâllùn de 

cl dû! varianlt^, lee .Irqbe» TH?nimni?il ce jiied quruul II € 3 t- 

pHnji^ üiiE mcrfl ffîcatlDn tlç , jLl ic nfimmeni jLxLXjtr ïil 

^cimnic, ârlA4^ttP^Si^ann^nf, le» fanne» ^LU d JllÜ f ieiiiient lie 
lyerU-i H par ftiipprK^üjon df» a^lbbe» #l ^j3, il» dîseul 

quf !e pied ei| Jie' (t^Âjï Ji ^ el quH le picïl Jx UU rat am- 

pal£ Ce» ^piEhêlea ne »'flppliquenl en'réalité quau nnm 

leeïinique de» jhîedj modUiê»; car jU* el J^LL^ qnt b roêcnc me- 


sure (les rndririeii» amW» l« recunmitjiKnt), «t e»t^ 

ûinsi qu iMi Ta V11, équivalent purJn ûaciurr h et ^jzLslIî^. 

A ndre pokiif^e vue, ce» terme» dc^'OL* et »oiil m^l rhobi»*. 

car iU ont I tncpuvémüm de reprétealer b Ayllebâ ^kkî re^oîl Hdu» 
vius^fûrt 1^ ,ïr et JL fb JjU-i ec>rre»|jri;HPHiJenl, en elTtii k 

CjT par le Eemp» biblr dea pied» pritidlif» j J cE 





1.A VÉTHIQUE ââS 

jf jf 

Vux piecl^ fil yttU et düiit la tiifi* 
sure? rfispecüve fisl ^ 


I Lm'’v I 

I 


%JP Xi I^ 


I U«*-v « j 

I I 


ils substiUimt les Ibmics : 


1 « I 


I y?s 

— ^ Xp n 


M ' I 

I Xi XJ i"* I 

f J I 

l X» rt Xp I 


i(ui nous onTrenl suit une eioulilc Longue en reiiipla- 
ïTcmcnt des syJlehes Lu, Lu, soit ime longue et 
demie." suivie <rijn silence. On peut nomïniT les deux 


Hilbl» ûaus Cl |î l'dul tDicui uppder cics JlrçrKe? 

^amtkies ; «I e^^ eiLbJU — 

et el cl jjjlî. et ylljJ » jjiia 

rt ij'llabe Ll aa lU e)iprtüïûiit ki TuiloEi lu une lon^c dguble 

cJi^ ïyltibei cl êc Cl ^^xJlfUUk et ÏA ïylblic 

CxpriroAnl ]a ivhAtil utiaii b cia méniCs d'utcvc lAflguc Cl 

^ (teirtie mmi^ ft'uu. v^encf , 
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première* lunne.'^ et uu Ju, les 

deiu dei-nîères et ^ uu et jAii *. 

Al» pieds fiiJiils jjÀ M ; . ». « et^A*Â*»<H* : 




jJOuÎVmi^ 



Il I 

_ I -V V ^ « I 


et à leui'S varlsiiitcs ! 




I eAjüLi U [ ^ « l 

I I 

1 „ 1 Irt « 'r, „ I 

I :TïZd'^ I 


^ Eli il drt pïedü j4^- ^ fL^fflitclIe 

Il «vlbibe î, ûü obl]«nl Ifs |h«U 

ijd«Qtit|Uc% ftoiir h rhylLme «1 1« mcMarç am rorniw 

ijJLïJ, jJLü. Ci» qiiBlft: rùrcacd pMlÆfii If uniijue Je 

Ié» ■.nilH!A, parrç c^ue Içs- DiêlnCEeiiï liC fwH muctlliO' dUliike- 

tiDTi tmtff fej sjllibt» leitnée» ^ wne cütwwi™ ïï* cçii« «juî 

■Mint tertnifiéf!» par une Ictlrf At prolQc galion. Ccttf ^«tirwrtMMi iJïmI 

^tre élahlK^ Ct^niUf^ lp dênifinlrti IVaatiM-ti Jft lu nolatiiüi pnètnipjfi 

de jjÆi. pÜ, ^JLlî. C» pedj vill cfjlpivaiantfl : îll u* 3*nl 

point idfotiquta. 
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ils sul^titui3Jü le^i fomies : 



puur ^ 


tf j)k ^ i i mu * , 



. ^ J \ ^ J . ^ J 

|Miiir tï^ 

rt jJUx#. 


duns ]<^âqiirllc^ In double luague ou |^ longue et 
demie suivie d^Jn silence, retiij>liicent ii*s syi- 
tahes L U et m iIù$ piîmilils et de le 111*3 variante$. 
On peut nomitiér les deux fiiiniies n* 1 et 

nu y tii; cl jltlLi, k's àt "ux fonne$ n* a 
et ow et ies deux tormeft 

n* 3 et un eljJÜU^ enfin, li=!sdeii\ 

^ ^ ^ ^ « ir ^ 4 * 

formes 4 et ^Aii ou et ^ 


^ ^j JbjLa «i jJyûi ont U ni^Mire èe f t PjÀS, tliiiu Jei- 

m I¥zapj^£niil ia. lyttibo hrévr. i pir is üf IkJ» imposât 
fÛlUa Lu lorm» ^LLL* «t j-fl-bLi, <^1 k 

ti rivinto^ itindifpwr Ir üatuft tk U rnmlilk^tkkU 

El rit rt|>pElcf QisMéQbt u^rnp It pûil ^niiitir. ^EAiyiibieiutnc 
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\ii\ pîi-ds Jiiiiib : 


et k leurs vui'Jnivies t 




>— 1 

1 J 1 1 

KJ \J 

1 ^ V %i ri J 

^ 1 

1 J 1 

■\J U 1 

1 ■w V “kj rv 1 

ri 

f " 1 

TJ -LP "W A 1 

r 

T"^ 1’ 

TJ ^ TlP A il 

” 


1 |“” 1 

- 1 

TJ U ^ rt 1 

ri 

1 riïs 1 

-V W ’V A 1 


un f>i;iit âiilKtituc^r !<.■!> lonmrü : 


M ' I 

V V I —L — ■V O I 


V v I 


^ iJ- I _ ^ 


I I ^ 

U U I ^ A ‘V A 

el yl^ijL* tf|uiva|ppt I dniis avi ïub^ti 

Ia jiNKIiib« jLJ I Li üvIErIk t. Leï ronneâ et 

* - ' ^ F * . WP ^ * t" ¥ ^ 

pHiwcï nHiimtr rt W>nt el , 

ilùol 041 rtflrmiiEliGrail Igi Jf^labe £ potir ïubltilu^^r un ïllurir^, ce 


ïu3»tiUkerail 


"--P 


<pt 4 IliHi m effet, F*Mfm, el et püi 

lituéî COEiiuje tt jJut*, ÎTMiîqiieiU bten quti dans 

un w, loï ^yllelKji du prtmitif ont étù rouiEufi^. eu une iloruhio 
loïk^rf! ul quct feutre It sylltbe ^ do a t\é 

>U|ipniEM=e Et renijdliede par un MkEuce. C.us modiboalion^ iLu ptecl 
ni tto *eÉ VUrîaîhlcji s^oppeïlent ^ dans Ltâ traJlÔJ nnibna 
T ou ■J.aIjlLm ëI ces- nuuveHiiJl h 

piiut lu nuufei dt^h t^jNïA^e pUiiï haiil. mnl ilitni 
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a-j - ' " 

/ ■- 




lu t-i- 


— I ^ rt 


3“ 


. —^ X' 


I l 

U I --- «ar Xr n 


_ I X n I 
"^T* ^ I 

V I X A -U n I 

I r .^ \ 

<k* I ^ n XK n I 


qui ofireiïi égîileni^^nt soit une tlrjuible loufjue 
soit iJiTP longiïp et drmie suivie d'itii silence, ^ , 

en retnplaeenieni des syllabes L ^ dejs primîtîlk et 
de leurs variantes. On peut appelei- ces fonnes 

et a“ j:£: et 

jJliJUt et jJJÜbu^ 3* et 

I » ^ JI • 

+ 

Enriii le pied et sa vaHante dont la 

mesiJi’e est ï 

I '..1- 1 

I K I ^ J 

I -\j kj ^ ^ i 

peiiViMit devenir, par la Infiion de en Li ^ lU : 

>' 

I ^L_ I 
1 L_ l^ I 


* [biiufs îHnit n-afe^liii^rmfel égalfA li ^iJ, jJLfc, 
JUi ^ AiiiffikFljk mi prepi^E^a ^ cfE J, 
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p 1 par la Mipprrssion de la jsecûnde brive, à laqiiPÏie 

SP substtlup un »|pncp pqit)valent : 

I I L . 1 _ I 

\'j^ \ I 

Jo flisais pUls haut qur la pausp étaii quelquefois 
martpiée: par la suppression de syllabes à ta fin du 
vers. C'est ainsi qu'au lieu du pied : 


^ I ;- ^ I 

on ïrouw le pied : 






an Meii de t 


le pied ; 


I * ‘ I 

liT*^ I ^ -WP n I 


^ I !v n □ 


ou^mrmp, avw la siippresslmi dp ta svHlatM* i d#* 

ji»: 

(üJîJ^W ^ I I 

Le pù-d (yJ)^ devient aussi, aver siippressinn 
de la syllahe i • 




U U f% 
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„ I î 

Le pied dont la mt'sure est eonnue, est 

parfois remplacé par 

11' I * 

kJUtlj I -U -U 

H*" ^ l ■'■ 

Ses variantes ei par ' 

I !5_y^ « 1 

yti I I 

1 Jiïï M^„ïu „ ! 

I Il /ÎS I 

•Juu i ^ n X n I 

Par conséquent ^JSJCj et perdent la 

syllalH' finale et y Substituent ili) silence. 

Le pierl ou plutôt scs variantes ^TjU^ . 

jzSli, de vieil iif*îit par la rhitle de 

la syliflbr ^ i 

f^)Uii rTTQa I 
(yjj tii* _ I □ I 
(yjj I □ 1 

fy^î - I '-w A a I 

fjF pied final Pt ^ varinintes perdent 
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qiioiqui'l'ois ie temps Ciiihie initial du pieil JL# ou 
#, CO qui foMmit ïos fonnes suivantes [je n’oii cite 
que quelques-unes, les antres iStaol faciles è nblenir 
ri après ce spécimen) : 


I 

( f-Ü) 
I ylt#- [JU], 
1 



I i 

fl S ^ U. rt 



q I ^ V nj r> 

I T ^ 

O i ^ -w « 



j«AjlLî I -U iCh -VJ iS 

il- f “■'v |1 ^ 

fl I ^#1, ^ 


S^(-) 




I ^ V -V iC| 

1 ^ I 

rk \ -Xi n I 


]jii syllabe yJ tombe lyarfois aussi. Exemple : 

fyl) Jj (#J „ I Iv n O I 


Une moclificalion qui se rencontre plus rarement 
ü In fîn d'un vera est farldition rriine syllabe. Les 
puêtr's se sont pemiis cette licence qiiunrl ils avaient 
liesoiii, puni' ruiir le vers, (riui mol qui se Ironvait 
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fl'iiticï s\|ljili^ [îîiis long (j(ie i(^ pioil p\igp ptr Iiî 
niètiy?. Aillai on rempbcp qijp|f|upfois k pii-d final 
par pary^t# ou pr son ôqyiva- 

h?ïit Les varia ute» et devîninenL 

ericore : 


^i^Li I ! _ I fit I 


I/ 7 S 

' rv ^ . 


r.e piOfl cirvient dans qui-iqiie;» ras 

ou qtie nous devrions noter : 




^ KJ _^ 


nuiis (jtio, [Kiiir siinpîilifr, nous uoteioiis ; 

I I ^ 

-U M- ■— —1 

b îungiie siirtnoiitee du point dorgue repiTsentaul 
iri IViIlongemenl ûtl iiltUam fie la syllnbe Jb uu 

Seni Ida I dénient, ,^tljLiL4 U I U KJ •\J i-H.| ni ses va¬ 
riantes _ I J, ” f ^ j et tu I -yj lu -yj ^ I 

puveni devenir pair ii'iiddiiir}|i ctAnie syllabe corn- 

pfSt^n î 
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/ 41^ l'T" 

On ïipppll** luHiveaux pi<'il3 j^^p^Uiüp 

Pt j^JÜbtLî. Fn eirpt . ih sont fomnés comni^^ 

I L ^ 1 _ I Pt ] U ^ L j auxquels on pn^ 

pnsptïiit Îps iv!lal>p5 JL^ ot i. Lp ^ fin^l de cPs 

formes peut disparaître et élre remplacé pr un 5. 
comme cela a liew dans tous les autres pieds. iU de^ 
viennent alorset 
et ont pour mes lire : 

“1 t" ^ I 

V E V -- I 


- I 


I I 


If ^ 

_ I ^ iki. _ 


l 

'V ^ > 


Enrm, pour les exjgence 4 S de la rime, ces derniers 
peuvent supprimer leur voyelle finale cl la rem¬ 
placer par lin J/cîm, ce qui nous donne Ips lonnps 

et L^^yiElJu s dont la iiiesurr 

' < 

diaprés ranalogie de et " 


I \ 

\i U- I "\J ti- —- 


I ’ 

_.- [ -U U 


: I 


SJI _ . 


I I .O 

l TJ M ^ 
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l)t‘ iiièkiK^ ri soü v^rbiili^ 

i - ^ ■ I ‘'1 I i . j üt ^ ,1 

IjA ff i * —' ! ^ ^ I ^ U I TJ V# ft j , 

V> I ^ U' TJ rt [ ftVdjuîgTiimt pn^lois (UIP svllabE' rom- 

posr§^* ]h drvirnnf^nt clhni' 

et ws tonnes, à leur tour, «d- 
mettent les vânanles yiUixU, yjJxiLU, . 

puis, pr la suppiYrssiiin de la l'oyeHe Itnale 
ri son rhangeiuent pji lijezm , , 

“ ^ f.‘' ■> . “ “xr ^ * -'i i* Ni ‘ X'î ' 1 . x N. 

0jUXwh4 ^ [ izii j 81 

Lü inrîïiiri^ rrspecltvr lU^ çr.s vat i»iit8^ rst 
ijiilîquii^' ildns lf^ tableau lüiiivaiit ^ 


W i 

M'ir a i w> * i * — * 

cl finiiii.lif«. ¥i 4» t^ÉrùïiE^iK 




V J 


vuiJ 
htL tn N'ÉtUiilei. 


J 


4 U Ul . 


-I 


kJ ^ I 


I k/ U L _ I 


IL.1^1 

rrnTri 


il /î% 

WJ f ~U U .._ ^ 


_ J 'IlT vr ^ _ I 


[ 

lur ^ _ 


I |.^ 

~U Ij- _ ^ 


Il - I M , ^ I 




lu^f^Lût] ^ I ^_j 


Kii résumé, [es pieds flnals consen^efit nirrment 
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If-nr tVïniip priiiiiiivï^. Pour b |iïiii.si^ on bui 

Jail suhîr dos moflifications dv plusiotirs gpnros con- 
sistnnl üoil :i fonflro oiisoiiihlê plüsinurs i.Ip fours syî- 
lalH?s, soit i supprimer lo ^ qui I 05 lormînp, do snrto 
fjup In vrjyoîle placier do vaut le jiowa puisse s allonger 
ml libilnm, soit ü supprimer le temps sous fort rt à 
le suppléer piir un sifenen, Los modifierla>iis into- 
rieujes et les nio Jificatîons liliales se produiserit fro- 
tpieinmeiit dans le mÈme pic^L Éiiliri, bs exigences 
île la l'imet cJ'utie fKirl^ ei ilaittre parï la lu^essîie 
de lenniiier le vei^ par tel nu tel mot flimnoïit nals- 
saiire à <les variantes qui s^î tlîslingiieiil les unes jiar 
h présence de deux quiescentes finales 

jJiJjUt etc.), les aiiU'es pai' raddîtion d'une 
s\llal>ç parasite. A son tour, cctiesylblie parasite est 
traitée comme tes autres tem>inaisurLS des piecls et 
subit toutes lundi fi râlions ilunt elles sont siïfii-ép- 

tibles. 

S Mrxlîlli'-Atiiiu qui peut siineriir iiu ritnitiiHiimnenl 
iÎh vers. 

Dans les tïu^ln^ qui romineneenl par l un d«‘S pieds 
ou |ïaniiie de leurs varianles, il 
anjve quelqiiei'nis que b pmi litre syllabe du premier 
vn's est supprimée L re qui a potir rêsiiltal île trans- 

* Il l'il eKlr^niniïriiE rïirv iIp tnjnv^r rrllv lîrvticv ün 

piuüiMi J'un inHi^ricraii dt' prH^sii' uii. mi cniiunipimniirui il'nn srroiiJ 

lit iiiUlït?lit 
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en 


fiujjier I L ^ n I *■“ I I 

U I I eu Jÿt[j ) f\ I — ^ j * ^ J 

O I _ k/ fv I et Sii variïuîlç ^ I L. W %r I 

r% j eL IH. I -Xi ^ O 1^ elljlll 

i^-jÜLtÜLJ %* |!_%pvkj*-i [ PÏ 3es vïiriaiil(*s (^JjLftLL; 

(.'ti ^]^;JttUi-i'i " j 1 U -U n I — *- TJ " I , 

oJl£li(^) I ! — ^ <-> I et rv I *Tj ^ Llii si- 

leuee vienï alors * cumme ma riotalion riiuliqut-, 
l'eDipliK'cr la premiers syllahe du pié<K t‘t quaud un 
scande le vers^ il laut nientalcmpiil prininncer une 
iiivllàbe brève cjiiekiunqiie pour ix^prèsenter la s)ll3l^e 
absente et rètaliÜi- le ibytîiiiie priiiiitif. Les p<>êles 
arabes mit très-peu usé de cette Ijceneis toute légère 
cprelle soÎL Et sans doute ils ni* se la sont pennise 
que lursqiriLs se voyaient coritniînLs île rnimnencer 
lé vers par un niol ou une série de znuts quüs ne 
pouvaient chauffer. On nbscrvei'a ilailleurs que ceîte 
suppression n atteint jamais Les pieds qui délnitent 

par plus ilünt' syllabe biève. l'onmie (cL 

cepcndaiiL sur ce pied l*Veylag^ DursL der ürab^ 
KcrjîfruMs/p p, aaùj et ^^JLkÂjLL*, ou qui cumiiiGncent 

> ^ jijf jf 

?nir le temps loii, comme *^1 
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S «). Gp i\n\l Ihtil eMtefiÜ4it! |iür prxiiiîUr^ 

|ik^s Jt»î*î^ 

Avtïc If* painagraplie précédent, jiüüs avoiii tcmiiiiè 
rexamcri c|e tnütr^ les tiiiidiricatiuiis que nu us nllit^uL 
li's divers pieds, CL nu us pou vous iiiaîntenaol ülioi'der 
l'étude de ehuqiie mélri" en paiiiculier. Mais aupi- 
l'fivimt, il ne sera pas mutile de muis expliqiuT sur 
ics dénnniinatîüzis, que nous avons employées jus¬ 
qu'ici^ de pieds priniilils on rüinlameiitouv et iU^ 
pieds lié rivés. En réalité, il iiV a ni pieds primiliis* 
ni pieds dérivés. Celle distlnelioxi îniaginée par Jes 
lliêoi icîeuïi arabt'S a sans doute sa commodité, mais 
c'est nue ptn'c invention. l,es àiidens poètes amlies^ 
lor^qinls criin|H>sïiîeïil, se Inksaient guider par !V 
rcîHc; la théorie de leunî inclrcs leur était parlaite^ 
ment inconnue^ Ils einpinyaient l une pour Tauti'e 
toutcslessuccessiorisrhytlimiques qLii leur senibiaient 
produire le inènie idlei^ sans soupçontier qti'un pût 
envisager i'iine dVîles comme Je type d'où toutes les 
autres dcrivaieiit. (tien ne jnai^uve que Je prionier cfui 
composta un ftudjuz se soit servi du pied 
rlil J'nndamenlal ou primitif, jdutùt que des pieds 
similaires et équivalents ou 

Rien ne prouve que, doits le TawU , remploi de ,jAftÆliL# 
ait précédé celui de et <h inétne poiu' tous 

tes auti'es pieds. L'existence même de tant île variétés 
pour eliaqiie type rhythîiiique vient à J'appui de ce 
qitc j'avnncr. Dans loutes les manifestations spoii- 
tkinée^ lie riirrmme. le coinplcxe et le concret pitieé- 
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dent lé ^iiiipîe et lab$U’ïiit. Les langues possèdent, 
au début, pour d jaque 11 ex ion, diuque catégorie 
gnimmaticale, une grande abondance de Tonnes 
pan ni lesquelles s"f>[>èia* pea a peu une sélection na¬ 
turelle. Avant de tlevenii' nn alpliülie! de vingt-cinq 
lettres, Técriture a été la représentation de quelques 
centaines d'objets. CVst de pliisienrs idées particu¬ 
lières que nous lirons une idée généitile; el dirfinO” 
logiquemeiit, ces idées pai'ticutièi^‘s prijcfedent fidéc 
génériile qui pttis laril leur sert Je type^ De même, 
les variétés rliythmique^ ont existé sur un jsiod d'éga¬ 
lité longlcmps aviinl que la réllevion vînt clioisir 
l une iTelles pour eu Taire le modèle dont les autres 
ïkH~aient des déviations. Recoiinabsoris d’ailleurs qut^ 
Khalil a giïiiéi^aletiient fait piTuvi' d'intelligence dans 
le choix de ces types. Il a atloplé enmme type de 
chaque-viirîété la ibmie graphiquement la plus conv 
piété. Ainsi, jiarmi les quatre variantes 
^jkjüüi*^ c'est la lomie qu'il 

a admise comme londaiiienlale, pai>cequ elle sc com¬ 
pose de sept consonnes, tandis qne les trois antres 
iTcii onrent que six ou cinq. Des formes 

et c’csl la première quil a appelée 

fondamentale ou pritiiilive, parce qu'elie oflVe une 
eoiMomie de plus que les antres, et ainsi de Hiiite pour 
Unis les pieds. 


* Cf. HiSiiail!. /^ûffliîinr tif.i J iM-p- iQO^ 

I La îtulle H mf pfiw^liiiia cibier. 
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iNOL V ELLES ET MELA ^ G ES. 


SOCll'TK A.SiATJ01)K. 


SEANCE DU m MARS ïam 

En Tubsi^ikcc de Si. AdnIpUe liiegnicrt M. Defrcinen |Hrê- 
side la séance. 

Le procès-icHîal de la dernière séance est lu el la rédac¬ 
tion en est adoptée. 

M. Renan rommunique ît la Société la réplEnliictioii ite 
rinscnption de B^blos, faite au trail par M- Iv D' Hutiiig. 

M. Hbdel présente quelques obser^ niions sur |ir£icédé,s 
de reprodurllmi applicables à rèpîgmpbie séndtique. 

M. KalévY menlinnne arec èJoge le b'i;naii de AL Muller 
mt l'i^iigiaplue liunyarile publié itk^ijmiiueEiidniiS k Journal 
de la Société oKentalc alleniniKle. 

r)eu\ ineiulïres proposent ïjtjc les poTivoirs de In tosuniis- 
siDii d u Journal séteiuîent a un mitres publu^lions de !a So- 
déîé. Après diflcrenles ob-H'rvaliuns de M. Lancerenu et de 
quelques autres memlïres, il est entendu que ta couiinîltiou 
du Journal est chargée de ioules les quisstiuus Itlléraireà el 
Acientitiquea relatives aces piiblicatîonjt; qidcll# ciïn^ultcra In 
canindssîon des fbncb sur la question adiuiniiflraLive el liud- 
gélalré,xl que les deu;^ roniinisslon.^^ sVi^tant iiiîsirsdaccord, 
feronl imc proptcKilioTi qui sera s^niiuÈse n rHcceptalîoîi iUt 
conseil île in StM Îeli% 




NOUVELLES ET MÊLANCEij^ 5 SÏ 

KuJijL Liit une roiiiniiiiiicjiliiin ïuf |iculkuUi- 

rîié» des ntnnusiTiU île In BililîaUi^ue riALiuiiDile qui c-an- 
üeiiJienL le Iraiîê d'arîllinïOlîqiM^iTAIien-Kxrîi. 

Liï séance esl levée à ilk lieiinr-^. 


SKàNEE du IÏ U^I ISTft'. 

Li îêanct^ *^1 nu verte k & heures pKr M. Ad. Ik|(nier, ^ice- 
presidenl. 

Le |irficès-verii:il de ï.i seunee précédenle eîil in* In rêdni- 
ih^n eu fat fMirj>|itei.s 

Sont retjUA incud>reü de h 5iM?îêté ; 

Ln fiibiiotfiktfur de tUau'irnilëd'ülrecht, sur la jii*é«rjitiüoii 
de Iteunn et Jînrbier de Meviuml: 

MM. CirAniiË^ BÈNOlTt l'un des trettie-si-Je de LAcBdéniie 
de Stniikilis^ doyen de In Kitciilté des lettres de 
Nancyt jirèseiiié pur MM. ■Oarcin de Tnssy et le 
G- de Duniost; 

LKumL^ de rAcîKlésnie de Slntiîslns, ù îSniie_\^ 
présenté pnr MM- Rpfuiier et le lïamM G- dt^ 
Dumust; 

EnTfEST MAitso.s, o>*câil+ propriétaire k Vij|^nenuKKiis 
(Makévillc), prés Naiiey* [irikeiiié pne MM. Gniriii 
de Tnssy et lé Ivaroii G+ de IKiiiinst. 

Il esl donne lortnre d'une lettre de fnire-prt nnnuiiçant 
la mort de M. Cli^ Lüsscei* professeur n Bonn, nienilm' 
â 3 scx:ié etranger de la Sociélé. Le Coïisêll eïmrge le sexrû- 
tnirc-adjoînt de transmettre si Madonie veuve Lnj^ii l'e^piDca- 
sion de ses dunloureuse^ synipnüni's» 

^1. J. Hnlêvy conimuniquc au Cnnseîl un eMai de IraducLi&u 
d'un hviiine oss^rieii en Hicunieur d'un mort. Ce |>etîl fnig- 
nieiit écrit en cnnictéres plionétïques et idrogniphiquos pré- 

' Le t^uiiieil ôC s'eAt rétiid nii nieit da^ril . Ii^ jEttir de h kâuCi- 
conicidiinE (M^Ue iLnice nvcc Ve veiiümli uinl. 
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sviilv ih iimiibrcuses difticultès quu ce 5-1 va h t UuE^ute dun^ 
LMiL* ûénu de mmrquej qui nccompi^iiCnl sn Ir.'Ktucliun. \\ 
tcmiinc par quelque» observations ^lit IViccenluation des 
mois assyriens eu cberchant des points de eoifiparaison dans 
|jh prosodie H^rûqiie. 

La sc^ance est levée 11 [ÿ heures et demie. 

DUTIL.tUrS OPFÉHTS À LA SOflltlÉ. 

Pur le tîoiïiîl^de réttncüun, Jottnrw/ Savanti ^ avril 1 SyH. 

Jii-iV 

Pjir lo Si>ciêtê+ liaUtûtr dn itiSoûiéiédeÿé>gri(phw^mnT 9 lëyfi- 
lii-a*. 

— Jtïütfiiii ^ ih Asiüljtr Sùchty- qf iiffrÿai^ pirl L n* 111 ^ 
el part H * ti" Il el llf, ifiy 5 , Caieutta. Ïn-S". 

— Prtî^^e^dinqs t/ika AiiaUc Socieiy ùf IX, de- 

t ember iB^S. !n-S** 

bibiiütbcea JinlicA : 

ChalujTorÿa^Chîjttdfmîau II. fflse. JL CateuHa, 1B7&* 

^îl^^ 

Aitarrya Aninynkaetî ihc b%veda. FascJl. CaJeulta. 1S75. 
lu b*. 

Par la Soriéîé. Fenhoad/iiijjFa het Hniaaaofeh 
Mthap. Ded XXXVIl et DeelXXXVIlJ. Balavîa, 1^70, Gr. 
jn- 4 % 

— TijAitrluiJi mùr tfidische ïoaL, Lmd en Volkenhundü- 
l>ee[ XXJ, Alï, 5 et 6, iSjSî ÏXd XXÏL Ail. 4 . 5 et G. 
ïSjS; t)eel XXI[J, Afl. i, 1875^ B^lavi'i. In S*. 

Aefu/ËÀ ma de At^^meene en. H^unuri- Vtr^advmtÿcii 
ran hat Bütüirmasth GtüûoUchap. Deel Xll. n" 4: Dee! XML 
n" I d 1. Bn.lqvin, iS/ii* hi 8". 

Pftr 1 éditeur, indtan Andqittiry', ed. by Jas. Burj^ess. Pnrl 
XLVJII éï jvirt XLfX, novembre-ckhi^oiïibre 187». BomlKn. 

Ï11 4"* 


VOUVtlLLbS ET ANGES. âSS 

¥ 

E^jir Lurii, dircL-leiir du Quille des de ^ilgoii. 

/^r^Aq^Tfid/iOii Ji^ar^ deâ cartialèr^ vhimU ïfi mümiatin am- 
mité^ nuLcïgrapliic pi' Tr»n .SguVu Kniih, d après le ni^kims 
cnl origjEMil du M. Legrand de k Liraye. Salgcvu, Ckkili^getîes 

ji^gkiires^ 1875 . Iiiduliiii. d'à B p<ig<?ï- 

Par rautcur. TieBeiihnuseii , Afi^lau^rs de numismuiiqüt^ 
preniier article (élirait de k /îrme rfc nnjnijniaPi^ur 
Mge J. 1875), 7(1 page j- 

— Fejtfÿf iiti Payi de ou BxplDralîou à Iravers L 

science des liuigues el des religions. |5itr Peiis Julien. Paris, 
P|i>ia, 1876^ In^ftV ïii-sSi piges. 

— Il teilo iiralK del commentû mcdiu di d rircmc uik îleio- 
tfûii dl Ansloteh pubhlicato [aer la priiUA volta di FausEo 
Luaîiuü. T. Pirenn% coi tipi doi iuccessort Le Monnier, 1875. 
In .4*, p. I K-r, 

— dxirci/arif 8\r/wcrt coïlegît. cdiiïiU c^piicuît J. P. 
Land. IV. Jiisunt TqIiuI.i- VIIÏ. Lugd. liât... apud BHIl, 
a 87^^. ln-d“. iV'aï 3 - 3 adj pages. 

— The Fociieul UdrAï e/" Bfhti td-din Ztfheir 

Wîlli ù nietricnî cngllsîi (raïufctlion* notes, nnd intrnfliirlinn, 
bv tL H. Polluer. VoL 1 ^ .^nibîc Text.Ginibridge, Unirersîtv 
Press. 1S76. ru-d% 

— TTie /Jüçlr^jjir Addui, ks imw ürsl t'cJiE«l iu 

a ci>iiaj)lete fnrm in the original svrîoc irilL an viiglisli trons- 
lotioii nild ntitcs by G. Phillips LuTidûu . Trûbncr, 1S7G, Jn- 
K\ îtv- 5 s -53 pages- 

Par M. Ldw. TIiorli.s. Mtirsdm's InUrnniitina} .\fimhmalii 
Onctiiutui. Part 11 , Cknns oftlie 1 rluki TurLuEnmis. By 5 lini- 
Uiy Liino Pools. Lnuidni^ Trâbiifr, iSyti. ln-d\ dd pgtâ, 
6 pb 

P,ir l'auteur, 0 /jaJ« .VorrfceJi##i jMirs nItéra. Cu^iscripsil 
Fr. Fiidd- üïuim , ilolil el SUicy, 1 876. Pd^ îii-d\ t v üS pages. 

— A JV>ir dkde£iliiAi-eo|f J'ûd Dkiimmy^ by 8. W, Faibn. 
Parts I and IJ. Banàras. Méditai Hui! Pt«»i 1876, In-li*, 
80 |uiges. 


:p 84 \î#l-JUI?i JS70, 

l*3r l'nuletii-. Archiâoio^iüai md on 

and rfj m'irons, hy E. iirebrhpit^Êclei . Sïntii^lmn Lon- 
fion/Frilbii^r. 1S76, In-ti*. Q-i 1 pi- 

— Cafai^ur of siut^krii mu. rjïiV^in^ m Oadh, prü^knmi 
hy Jolin iVtsOi'lü, ed. by fliâjt^ntlriikb Milra. Faste. VT nnd Vli, 
(]daUl'i. 1 S 75 îit 8 \ 

— A Giîtil^ÿiie of Siinsktii Tiusr extth'ti^ in Oudh , iliscLi' 

vLT^ frojii thr J** (H-tobtT lëji di?^:. x 8 ']à. By John 

^o^iiidd, Olîice üf ibL: ■biipt.'riiili'siidL'iil üf Govf^rupnenl Prin- 

üll^^ il 

— -î C&Udûgut ûf éuttikrif ixâtin^ iti (htdh, iJtsffïvered 
frojii iÏK Aprd iu Junif 1875. By Jnbn 
lïokl. iiid, 37 

—^ Phànikiscfit Jnsçh^Jï tûii Gebdl ipaL'Ii ^îiil'iii 

l*opifT-Abkl«tscbc aiito^raphifl um [>' Juiiti^ Kiiüiig. Strns- 
bur^. 1876 . 1 ji 8 ‘. 


'^OTiCss üF A'Amê^niT MA^vscniFt^, by imt-ndrii^iUQ ilitni, ^m- 

blisbid uiidcr ordcri ai t|]D j*aveniiikriit uf HmijaL Vol. lUp- iv. 

CaloitLa, 187 ^. [n-ê* 1 V\ la^ ïS-ÿ-ioi* et 5 _/ac-jj‘FïiiïfJ. 

Cm; cahier fnniic Ëa üpi du v&kmie jJ du catalogue d« ma- 
Tius^rîbt saiiserils. i|iii ae IrDuvtinl dimÈ le* biblÎDlbf'qucs pu- 
blfquts cl priifto de la présiduiice du Beugla te. J'ai eu plu¬ 
sieurs Pois Dcca^ion de parler de cette cnlreprise di^e d’un 
^^iverîicmeiiL ciriEi&é et cÎTiliaikleur^ cl d'en e'tpoüer le but et 
I liiLérêl. Dan* çe dernier cahier, M, Bajcndmiala Vlîlrn domic 
une extensiün yi[m grande nu pjaii prindlif; îl iournit des 
Uülp* plus êlouiiues üur icconlemi qnelfjueiLiift sur J W- 
portance de* ouvrages; il a ajouté au.si quelqutsa Jac-similu. 
thacuit d une ]i^ge+ d un luaui]serti daté, püur donner un 
nioyeii palêograpÿi|iie de lixer à jïcu pré* l'âge de nia- 
fiUKHl* qui ne iwrtonl pas île dntt^. Tout «lu ajoute beau 
coiipn L vidmii' docile eulrëpme, qui s-ert à luiro connaîlre 
un hiiroiH; ce qui n ircbappe dans I hide u lu dcLslniLÜoii i» 
lis^niile de* îiiainiscrih pur le cEimat. pLir Its lusi^ctes. par 


NÜUVnLLRS RT MRLASHK.S. 

W. leu c( pcir !TEic|SlTérL’iïr<*, l'i nmîrj cïi mvnw lumpî* dan^ 
ITi^do n fflircï rf<ï|>erler i“t itiit-itt fpn^^■^lrF^ cfta dorti iiienti. 

J. M. 


A CaTALOGVR PF .tf.SSfîlfir afj-'S, Etl$TiNfi J.Y mB MO- 

pn'prtf«l bj order ofE, l^'HInsol, itliS|MhFtPr [ÇflUcrBl of 

ediiiMilbtl^r^ P., Efcv TV V. fcLIrlhnm. Niispar^ iSji Irt-S*. 

Cv volume e!iU si je ne n\c trosnpe. le premier resLillul 
itpbleuii dftns les |irovincM cenlraîes par OlTort général fnil 
[lar le goui'emeaicnï dt Tl iule de pidilier des Issl-ea de» niii- 
iiuscrits sunacrits eAÎaLaiiLs^ il conlteiil lu dMenpüon d'n peu 
près mille liuîl luanuserirs , doni les pro^ariiyLiifcsdemeii- ^ 

ren( presque Unis à Kagpiîr^â î^garH û Tehiinda; un pelil 
nombre de psfièsseiira dceoïlectioiis de libres a S.'imni4lpE3Ur. 
n Muiidaiii cl à DurliiiajïOurüMt aussi cnn E ri bu é acts hslKts^ La 
mélliode &sL relie qu on n élé obligé ElVciopter prlont dans 
riiide, eïciipté au Bengale; on ne donne pour disque mïi 
iiusrril que les ïndiesilintis les pins somnmires, to iiirc en 
âdtiscrif et M [muscriplinn , le nom de Vauleur> le nombre 
dt's fEHiilles, lies lignés par page et des sîokas , I âge etfttt ou 
apprositnalifdoli copie el le nom elb ville des praprUt^îrei 
Il n feillu se cou tri U er drs dounées tpie pnvuil fournir le 
prïipriéïîiiro Hindou nu son bibliotbikîiifei nuiis e esl déjà un 
très grjuid succès ilnvoir ubtenu de timt do prMïnnes Titi- 
dicfiEÎfiii lie leurs Irésors littéraires « eï la coiilinore (juclleà 
nrki m«nLrée au gouvernement angluis rsï nn>si honorable 
|>nur idlrs que jK>iir ci* gouvcrnfmcnl. 


lIovm.^CQta: La UNGlisri^l l'aris, <l Hi'iuwald pI l*“, 

iS^ik boft** tl r( Mh 

ÂiMirsaus du tilrr cpie nous vnion-h li^iiicnn.*. eu lit ^ 
. |liliiioEb^v|ue des if lencrs rtintcnqiomiuCi, i et nii-dessouî^ : 
. Linguisliqiif, pliilnlogtr. ûlunidogie Lu fîn iille du langage 
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sn kucjilissilîon, sent Eirigîric- vrnispinhijiïilr rt son ioi- 
porUïiLt' ihns i'hûtoirc- iialurüllr*. Tflblcnij Hps litiis ronrhe.K 
lit dda itibinci qm Ita it'jîr^Mileiil. Lu pluraiiîé 
ùrïj|înc]li^ ri la Iritn^sriïrmation des syslrmcs de langiiêÿ. ■ A 
cctle èiiuiiu*ralJO]i k on terofinpaîl iiuiiiediaieniciil à c|iiellp 
^flk' M= Hùvi>inrque E^pp^trUeiil et coiikiririiL son luaitiirl a 

tn>iïv^ pliicç (fîi ti^Ée fl ütie çpItecEioii eoiisarr^He nu\. ^innees 

ikHliirvIlF ^f cni'êiit’ml ni siirloutà Tanthropoki^de Vous iiâ^aps 
j!)pinl qnîilik- * <?t re recueil ternît mal choisi j'KiLir apprécier !c.s 
leridarire:^ de I auteur, pour a-cerpter ou rejiurlicr .ses doc-^ 
trilles fjiiî, d ailleurs, ont üioieu d'inRiieiice e^u îl ne le pense 
iiii-iiièiiic MIT le lour lie sa penst^» çt sur sa luiiufcrc de pré¬ 
senter el i|>vjinser les fails. 

Li^s ch»piln>s les plus t-trinliis soiil coîij^arrés a I Vftufledes 
trois fcinivos linp^ri^tiques ; le nionossIlnNsnie, [ a^gliillrm- 
tion cE In ncïiûn. Celte classÉficalinEi des iHii^iie? parlée sur 
iietn' planète üccii|ît^ les pages M à S46, cVsl^-dire les neuf 
fîisiêioeA de IVnivrage; eiti- esî reiiiptie d'IïifominEkoiis te plus 
Miuve-ol éïacles Etminces lînos ijn-p langue uetle, prt?cÎ5e^ ma- 
iliéiimtïqye. Lest |û tin gmud progrès sur les publjcations 
pnTêdt'nies de \L Hfivelarque. Son notiveruj Eîvreest nn digne 
peuElnul a El s « Lectures sur la seî^Eice du langage v de W. Mm 
Muller, et u I éloiiliant résumé epir le uiéine snvnnt. lors de 
lu CBitJ['Mguo EÎe f^iinée, r^insacra nn% ■ langues do tlièàlrc 
de la guerre. 1 

Le Enngage a pour e^iïn^sion la luniii^ |iAr^niLf^ ies langue^ 
fftie \i. rrovelacijue étudie tl abord et qu'il appelle « isolantes ■. 

V re groupe sc rattaclienE le chînoU. l'annamile, le siamois, 
te biriiiaii, le libi tain La plirrise y ejil une réutijon de moines 
fut Upoiik^^, toute la gTairirnaire iiiif^ s v nia te ru ndêe sur tes 
rêgJeî de [Hisiliuiu Si la grn mnuiire de ce juiurre ËEidlicher 
{Vienne, 184 5 J eit cilee ajuste Etire comme a vaut fmyé la 
voie* jiourtpïoî M. Hovetarque n’a E-îl luéme accordé une 
luentiijn à ladniimiile ouvrage ou AL .Stanislas Julien ;i mou- 
tre d une îi tanière si lucidé conmieuE les Clunoi^i ont -suppléé û 
I absetirt* de ressources el dp clarté <riuic langEip où le n'tériiie 
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1-!>1 tour à kHir Mtksliinlir. adjt'rlif, n-rhi'. pIW- 
pmttioR, nlït'rlx', nU', ' î 

Quok|ui!i-iiiii.'n du» ^mrlit'uk’# du thiiioU h^iiibluni déjà ctiii- 
((itiirrn giïrmc le Kmliüt: l^nr k sewiul /*ftiup, œUii 

di‘s langues ftf^'lulinftiilçs. • lïans ta clsuisc agffluünante. dit 
Ikiïf-lactiuc (|>. &7)Jt «ujl nV»l |ilui eMi|H)*è ck k 

niaiï il uit furiiiii du 1 uiïiOR dt plu£ii?ii^ rocifiUf ^ 
En atWEid !i«u, dans rtHlu jimtopusition. une seuU> d« tu* 
rinivj. ajîffloindiWi içardo u VEiieiir iwHc* ; tes autn-s rariurt 
vuiüTil tiüir iigtiiOcaÜûh liKlivîilü^dle s’aniotndtit, passer au 
b«üHd niaiî i «lies ne «rteul plus qu'u precîiuït le iiMide d'étm 
<iti d'arlion d« la raeiiie priueqjate (luiil 1 1 sif^iiflcalion pri* 
iiiiLivc est sausesnrdèe. ■ les tangues njaf^rlutinsrleè. 

M, UnveUi'quu camclérise suctessivemont «1 à >:raiitls imîü. 
le jfip<*injLii*; le ciErtïen. ies linçue* inutéo poJyiiwît'mies, tes 
taiiinies ilravirlk’iines , le* Inii^'ucs numlp-nlIniques* le lutMiue . 
tes Iniigues nnitTkaiiies., elf- 'Foutes ces lanjjues si divetsM. 
sem!‘« sur 'ouïe ft^endue de In tomî, nont d'nulte lien 
ûülre elles que leur nffët dans une nl^nH^ [Kkifulc tnilertné- 
iiiairu. piifloul inwftiuée pr les marnes jiliénoinéiies orga¬ 
niques , Htm inlliu-ntes liistoriques ou #;etifimpliiqu«, 

• LKhu svstonies de lan)fnes* ticliii <l» langues sénito- 
kluiinitiqiies et eetiii des kngues indo-entopéennes. après 
avoir connu In période du monosvliaiùsme , puis celle de 
raggliilliiatiou. airivcrent, indépndaiiiiuenl l’une de î'autre, 
â 1» irtHsiofiw phase, relie de la {lésionM> Hovtlncqiie 

> On |>eul aussi rtusiillcr malini'naiit Ir ii«U livre que M. Ir Cünili* 
klecikawsli vtDnt ilrpllWirr sons Ir dire tic : G*lir< jradurl rt cmapkr 
Jr chmaifliitrl^ rlifml. Vol, I- PlirEtcidc I» tanpieparlée, Paris. 1875. 

fllTir ÏPV-8'',. 

‘ ,SlJioMdaa|«4î?Hîpirom«niiflp«url flpplkati^ l'fllphjhet latin 
h Ifl Imrtîhcripl ioii JJiponaid. Pour ra^î , r^lticlr il slïîf Iflti-gliff ■fil in- 

H/parahk iTyiMi Gliairô pltriitulitn^ fcms liquelle !«^ 

K llsml lIsBS il TnéttWiiie, Si imporfiil t|U« »il cd alphchi't . il 
vavtrlni toujours miens que Its transeriplum» les plus cisclcv. 

' P. lis. 




1.1 Hexinii i lu ^KïiKsihrlitè, |>niir h lurincp <i'c:xpriEiier 
p:ir Liiiï- niociilicntmii de sn propït^ roi iiae les rji] 3 j^Kïrt 5 r|ii'elle 
îilFeete avec îelie ou telle rrtriiie. - Ou .h^iI iiuiïièdlnleuieut 
qu'îct on innrelie ^ur un k^rrniu pins solkîc; M- HovcIjil-cjuc ù 
parlout d'esÉCclleni? ^n,iide-s snrtmit ]ionr tr ijui ^oiieerno Jn 
phiEelcip^e iudo-eunsjîeennu- Qunut au^ êludti AèmiliqüOi^ 
leur elmuip nirC'ïin? u\^i |i:is Encore d*Hixuilé d\im lannièjnc de 
iinitîvï^ {r| e1k4 semliieni appelées â foire de nouvelles con- 
ipiètes. JiLSqti'ki on trop l>orné à comparer entre elles 
lougiies oü Ton aù lienrle jïliitél h une trop j|>rande sinii- 
lîtude qu'ik tes diUérences bien imnehées et oujourdliui liieu 
délefiniiiees qu'mon renconlrr dans In fauiîllc de lanipics bi 
mieut étudiée Ja famille îndœnrofRvrmer On u éerîm utî- 
ieinenl line fîrnmiiiaireconîpi’Lréc des iQiiffiaeA sê-miliqtiesqu a 
ta tonditioii d'y faire entrer les idiomes nfrir.iuis+ encore 
imprfnilemenl décrits, et rfy comprendre les dronniniHi en- 
foi¥ neufs de l 4 iî\plo|i>gie et de rissyriologîi-. 

Terminons en soulirkitant ô l'ouvra^cde M. tlovelacque une 
retonde édition , où il fere bien de reprendre e.n sous-mi^re 
tout partîculiêrenienl leclinpitre par trop insiiBisaiït cutisutrè 
□n\ lan^ies sémitiques. C'est une lèpère t-irlie tiatu un liviF 
qui fera nomseulemenl ronnnilre, mnis nimer la iùiguîstiqne, 

H, l>r,iEivanMir.. 


.(i¥IS CL-OcacttÂ^. — ï'rrinjf dc.i Irrutén jî^arrji niatiji à ta iltiCrîp^ 
îianii^tit par Cberef-eddin wlmi^ Iradnit iln perian el 

annoté iMt ST, tiL lliiarl, él-fcvk! di- ri'Vole pralîqiï!'^ des liaotes 
énolrs el de t'Krole df^s bm^nrs oHi^lilalev vlvai|l4^- 

Laiileur de TAuLs e|-Orlicïiâq, llnsaii'elin-Slokimmeil 
dbmd'l'ddiii RAmi, desif^ne linbiEuellement srms te nom de 
ChrrcJ' (AAmi. Horissiiit dïius T Iraq pendant la seronde tnoîtîé 
du XIV" siècle et Li première moitié du xvSîécle de noire ère. 
Il fiait crm sidéré eomme prince des |K>ëLes sous le rrgrie de 
(Aiûh \lîirisniir, lils de Alulutnimexl ebn Mo^fFii^r, et son dô-dtx 
riait Irês-rep.'iridii eIoiis l'InW;, l'AxrrbriÈiljiùi e1 te Fnrs, S‘s 


VOCJVKLLES KT bm 

4 I % prî EH'] pli 1 1 ^ 411 KvrAJ^C;:^ fiÜll I Ir Jlfii^Aîff t'ï-I , lintllill L- 

Iii3!tsi: Haqfifqt H qii'llil roiincK^lilàirf^ ilii 

Hatiûî^-vtSfhr^ Ir.iîli^ île r!iiéE4irif|iii* (tr n.-K'likl^rfldîii \ffi- 
h.niiti'krd \'ïilvAt, v\ l'AiiLV-el Cli-îitltüq. t> cienik^r^ qni 
cmi^cTf^ » Tc^ïplirAlifiik dps miii[uiriiii«n3i tethiiiqnes pm- 
|ïlnyn?a piir les poëtps pinir di^ij^iipr \<?% diJTpmilps 

pnrtÎM du for|>s dniit f>i3 ppiil dpf rîrp la lipiiutè. Tut PfliiïpcïiP 
h AIpitîitIiji pinir Ip miIiati Vlirm 'I Paî b Bnlildour t'ï 
lerrniiié dnns de rAïJir<f/ eIp Tîifinée ^a6 (sepl. 

Écrit en perwiMe. il fw* divise en di^-nenf cbnpiïrrs^^ 

cliiieiiEi desquels est enrisArit* n une jiArLie du corpn desî^i^^ 
snii nom nmhe H fïcesEiU t nîiisi , te eh^ pitre premier 
Imile des rl!irveu\ l le tieïivièuie, du rmnlï le imisième, fie^ 
Miupcils^ le qtinlriême, des veut ï le dnquîiVile. [Jr.s eîî^, el 
ainsi de MiiltS juîKjii'^ii EÎis’neiïtriénse qui s'ocefcijH’ de h 
jjiunbe. L'îiiiteiir nie rhnqiie fnis de-^ vers où se tnuivent îei 
expressions tloni II n enlrepris rlassilir^xlioii et 1 Vspli- 

vikiimt. 

Si les ritalions mu! li pliées foui le pii n ripai intèrM ilii 
livre, eîîiH devaiofit i^lre aussi, pour le Irndurlenr fran^iiis, 
U rte des pi rts pr^UEEes dinindlés qu'îl eût n Âiirinouter. Le.s 
|M>Ëtes oHenlaux , luiHotiL les Pemns, et après eux îes Turks h 
SC sorti en'^ nue lan^ie.^ sjK'ieiate, tonie d'images el de mu^ 
veutîon, qui exige ahsoînruent tuie étude s|>èeiate el qui wH' 
a la torlure ceiïx qui eiili'epr^nirtertl île la faire passer en 
français. Qu’on lise, par etemple. la pick-e de poésie (ii^itirip- 
livê qui se trouve dans In 85 1 'luilt EÎes MiUr tt une naiH^ 
( 3 * êtltl. de Borthq, |\^ io8)t et lUi rartlenr décret minn- 
lleiisenieul tuules les |>erferlifuis île ta jeune Zeïn-el' 
Araiïiineif : 
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j i -t-Âjy j .j 
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^Lalâ^ A. - 

* El II' ü dvi c}krvt!i,iv |i>|i^A cinikï il «:nüJt!ür esl tt:ilË 
riiiilA ; In ^H][i]iiki^ll;r di.'! frt?i juilr^ iliuitl|-i- Utii- rtt^ {|lLli lirîJlp 
rrkiiixiic: In fli^Ukiiii- diitn kiii xi^tikLirnx^-iiitüit. Djikis ses pijU|iiêi'P!i 
\ï y A kiiii.^ ppPi-!; ihkjrdcirt des Hèelies; su Jxkticlhe 

[ileiiie de vîii el Iü suliu* c(tii en ntii est pareille à l'eau 
Ikiixpiile; üEi diniik un eallier {[ui rêiiiiit êiilre elles des rari 
/'ées de perles. ■ .\[»k [(u'esL^e Lpie ce peUl poëtLie. qËi^il liiiul 
lire Inut t'isUer* el i\m est rebliveiiieid snbne d'iiDoges. à ré té 
dt ees vers atlribiiès ;kti lerrihle Seliin-Kkfiii I''. Iveun 

ijiUTXUkt fie rÉjî3f|iti *} 

^ 1^ 5 

■ Ne luis |MA [k^vfixit ces larmes <[iii cauleiit di^ uies yeiis; 
viens ici. Piuir pisser ue kuTeEit, les troupes de ton uuîkf^jiin* 
lioik iVoiU-elies pas nies sourf!ils qui l'oriueni uik purit à deus 
an.lies (les deu\ yen\). suiiteiku pni’ un |]iJier (le neii Le 
leeletir qui nîmernît trouver des muleui^ encîjrv» plus Iran 
cliees cï kiik style plus n a i|ii'ei frijilletcr les ouvres 

fin cêlehn^ jiîiëlje liiitdfxustikui Wall, pulïliêcs el iradtiîtes 
jwkr le plus savant de nos orieulalîstes^ M. Goreiii de Tûssyi, 
ol je croîs tpi'il nv Ini rc^vtera [jIus itcei a deairei'. 

Oi! voiupretkd quelles ddFif-ullêv doivent rejiîiltei pour les 
LünqKjensH mtikie pixnr eeuv qui soni rninüicvrisi^ avec letudc 
fies lanir^ies orieîilales. de ce laiii^Rge artilieieL |iBrldÎ5 d es- 
tra^agaul. M- Jluarl a ilaiic cfi iiih* lieiireuse inspirtilioii en 
iT'iidjikt acert^siLle a isms tm Irailê origifial fjiiî est toniun- 
une sorte de flictionnain- ralsfiuué' tle lo plus jj^raiide (ïïirtie 
des es pressions liÎAuires ei rluM^ujintes a nos yeux . pleines de 




TABLK ÜBil \l VnElSF.S. &tî3 

jwJ et dp clumut^ ptiur les A&îalinutSi Joui st CDuipsïâe 
Tétriii |H>clii]ae dea Arabes, dm TiurLs^, dca Persuns el di^a 
Musiilnuina de lliide. Il n Iraduit wvec fidêlilé cl élc^gaiiÆc 
les tiombrun'v ^ers cjuc laideur n tiuêrêi dans mn traité 
rtiDULH^ e\eniplea et ijuî ite sc pr^U^id ps sans résisUiTicè nu v 
alluriîÿ î^i aîjupies et îi clnirca de \ù kn^e Irnn^ake. I>e5 
ïifliei plnlologiques et liiatfiriE|UM, .nobremeiïl rédigées et 
Im-e^acles, achevant de |>orter la luiDiére sur Iw |KiiuIa qtie 
la traducliüii punï et simple ne pouvait sudiiîauuneui éclairer. 
(]p débul du Jeune el lahniieuv nriénUiljsle îui fuit ^am\ 
iKïpiieui' et doiu^e k cens qui ont eu le |)kbif de guider se* 
prénilers p\in clous h carriiTe srienlüiqtie les plus légîtiineA 
esjHitalires sur h valeur de ses tnivau^t ô icnir* 


Pavet de CulJJïT*:iLi.E- 



TABI.K DES MATlÉJtES 


CQMLNOES PANS tK TOME VU* VlT SÜRlE^ 


MÜMOIIŒS trr THA|ïl(:i1<ïN?>. 


^laiiiDLre i-plict^tipblque El Kiistoric^ue Sitr I» tomlKaij]! dt^ Ctiûrv 


lk'iii-7ri^aii^ et Je IkulMÜI. dernier roi J* OrtciBiie, dcktiu- 
verts n Tlemci'ii- [M, G. lîpossEi..itib4..^ ^^ ^ p 5 

Vouvelles ccHuîdéraliiiui sur le vvllabairti Punêirornte. [M. J. 

Hal£vï. ) .. +, .. , .. + r, ----- -- âüî 

\üUi sur riuiPriplMil J'E^ltlUUJrar ( \L J. Ol'?EaT.]|i - * - - ^ * 3^1 
TbéoJÎc UMiiplie de la mêlHi|ue affibe, pcéccdée de eoufidéni- 
nous géiLérotes ?ur le rhjtbnie naturel du bngoger { M. Stas. 
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dp h iénnc^ iln ifl d^qïbn’ têya ^^ Î9S 

xhAiLdM m [>«. DtaiiddilMJ-i H ihOltgold. ( S. 

Mon u) — AkIi.iëoI <^»1 HirvEy nT, I mit*. ( J. Mnm u} 
IVoTpvvrrhaitf sôanPes de» i i jttivipr fil 1 1 fiFirrtirr 1S7G . 4ü| 

niclSoni^ üf iTir p4ii (M, J J — ï*MjËl di* 

^bticBlion drlji rhr«mc|kiedË TtbaÂ, [\l. ^lill|lfl nf Mitijiiiï.) 

— A ¥r«l 9 , Htiv unrè «KtiEi^Hr^ dt^ f ( Mr G. 

IVotH-Tfrlaiil df* s^i-Tïrra cbï^i S inaf^ r^l lï mai i 87 Ên , », 
nf fapïffcrii itiiAnMirîÿ'il^ (M.. J.. A 

cif^ÿiviàni iiuL ih^ccnlnl poiintm. ( M-i^li1a^L.| 

^ llbTElâCi|Ui« [Ab«l]. \jL lippiiiiticfnr, [M- H, D«f«inbMiqt- [ 
fd-OcbdhJij. Tmil^de» tmiw^ Ti^kk^ w\ûlW* à h drvrfp 
liàtM d** h bràniA ^Vf. [Um ae Comtiilpr.} 


I l\ l>l= I.A J'AHLK. 
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